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GÉOGRAPHIE 

DE L'EUROPE 



PREMIERE PARTIE 

L'EUROPE 



INTRODUCTION 

L*Europe n'est pas la simple collection des États euro- 
péens. C'est une partie du monde, formant un ensemble bien 
déterminé et présentant des caractères originaux qui lui ont 
valu son rôle élevé dans l'histoire de la civilisation. Avant 
d'aborder l'étude détaillée de chacun des États de cette 
partie du monde, il convient donc d'en connaître d'abord 
l'ensemble et d'en préciser les caractères généraux. 

Bornes, dimensions. — L'Europe ne constitue pas, au 
point de vue physique, un tout indépendant au même titre 
que l'Amérique, l'Afrique ou l'Australie. Ce n'est, à propre- 
ment parler, qu'une péninsule du continent asiatique, de ce 
vaste trapèze qui va s'élargissant vers l'est et dont la base 
orientale se développe des îles de la Sonde au détroit de 
Bering. Aucune chaîne montagneuse infranchissable ne se 
dresse entre l'Europe et l'Asie ; aucun océan ne se creuse entre 
elles ; l'Oural est si peu une barrière, que les deux versants ont 
Géog de l'Eur. . 260540 i 
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mêmQ'*VJrhaf,^;iîi|iâesJ plaû^s, ^rriemes peuples. Ni le Bos- 
phore, ni la mer de Maririâra" ef lés Dardanelles, ni l'Archipel 
avec ses îles disposées en chaînes d'un hord à l'autre, n'ont 
en aucun temps constitué un obstacle. La séparation entre 
ces deux parties du monde est si bien conventionnelle que, 
jusqu'au xvni^ siècle, le Don fut généralement regardé comme 
la limite orientale de l'Europe. 

Conventionnelles ou naturelles, les limites de l'Europe 
sont : à l'est, les monts Ouralsy le fleuve Ouraly la Caspienne, 
qui la séparent de l'Asie; au sud, le Caucase, la mer Noire, 
le Bosphore, la mer de Marmara, les Dardanelles, la Médi- 
terranée, le détroit de Gibraltar, qui la séparent de l'Asie et 
de l'Afrique; à l'ouest, V océan Atlantique, au delà duquel 
s'étend le continent américain; au nord, Y océan Glacial 
Arctique, 

Dans ses limites continentales, l'Europe a pour points 
extrêmes : au nord, le cap Nord, dans une petite île voisine 
du littoral norvégien; à l'ouest, le cap da Roca, en Portugal, 
au nord de l'embouchure du Tage; au sud, le cap Tarifa, 
. sur le détroit de Gibraltar ; à l'est, l'embouchure occiden- 
tale du fleuve Oural. L'Europe s'étend donc du 36® degré au 
Tl'* 11' de latitude nord, et du 12« degré de longitude occi- 
dentale au 63® degré de longitude orientale (méridien de 
Paris). Comme l'Asie, l'Europe se prolonge plutôt dans le 
sens des parallèles (5 600 kilomètres de l'ouest à l'est, 4 000 
seulement du nord au sud, du cap Nord à la Crète). 

On lui rattache : dans la Méditerranée, les Cyclades (les 
Sporades restant à l'Asie), la Crète, la Sicile, la Sardaigne et 
la Corse, les Baléares; dans l'Atlantique, Yarchipel Britan- 
nique et même Y Islande (le Groenland est rattaché à l'Amé- 
rique); dans l'océan Glacial, la Novaïa Zemlia, le Spitzberg 
et la Terre de François-Joseph. 

L'Europe a une superficie estimée à 10 010 486 kilomètres 
carrés. Elle est d'un quart plus étendue que l'Australie 
(7 600000 kil. carrés), mais elle égale seulement le tiers de 
l'Afrique, le quart du continent américain, les deux neu- 
vièmes de l'Asie. L'Europe occupe un peu moins de la 
treizième partie des terres actuellement émergées. 
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Configuration générale. — Un coup d'œil jeté sur la 
carte de FEurope montre que ce n'est point un continent 
massif comme l'Afrique, TAustralie, l'Asie ou même l'Amé- 
rique. Les géographes anciens avaient déjà remarqué la 
richesse de formes qu'elle présente. Toutefois les différentes 
parties du continent européen sont loin d'être également 
découpées. Au point de vue de la configuration, il faut 
diviser l'Europe en deux parties, de superficie à peu près 
égale, que séparerait une ligne tirée de Constantinopîe à 
Kœnigsberg et au village norvégien d'Hammerfest. 

A l'est de cette ligne, l'Europe rappelle l'Asie du Nord et 
du Centre par ses proportions massives, l'immensité des 
plaines, le caractère continental de son climat. La mer n'y 
pénètre que peu profondément, au nord par la mer 
Blanche, au sud par la mer Noire et la mer d'Azov. L'éten- 
due des terres rend les rapports entre ces mers rares et 
difficiles. 

A l'ouest, l'Europe va s'effilant, et des isthmes de moins 
en moins larges s'étendent entre les deux prolongements de 
mer qui la découpent au nord et au sud. La distance d'Odessa 
à Kœnigsberg étant de H 00 kilomètres à vol d'oiseau, on ne 
compte plus que 1 000 kilomètres entre Trieste et Stettin, 
800 de Gênes à Anvers, 400 de Cette à Bordeaux. La masse 
continentale devient plus fine, plus délicate, se frange de 
péninsules et d'îles, et la mer fait sentir jusqu'au centre des 
terres son action bienfaisante et civilisatrice. 

Grâce à la conformation de cette moitié occidentale, l'Eu- 
rope est la partie du monde où les indentations sont le plus 
nombreuses et le plus variées, et où les côtes présentent le 
développement proportionnel le plus considérable : soit 
52000 kilomètres, dont 5800 sur l'océan Glacial, 13 500 sur 
l'Atlantique et ses annexes, 12 700 sur la Méditerranée et les 
mers voisines. L'Amérique du Nord a 407 kilomètres de super- 
ficie pour 1 kilomètre de côtes; l'Amérique du Sud en a 686; 
l'Asie 700 ; l'Afrique 1 041 ; l'Europe 289 seulement. 

Avantages de la situation et de la configuration de 
rSurope. — ' Il est impossible, dès ce premier aperçu jeté 
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sur la position et la configuration de FEurope, de ne pas 
reconnaître que cette partie du monde se trouvait privilégiée 
entre toutes de plusieurs manières. 
Premier avantage, elle est située dans Thémisphère boréal, 




Situation de l'Europe au milieu des terres émergées. 



rjiémisphère continental par excellence; et non pas reléguée 
à une extrémité, comme le Japon par exemple, mais, au con- 
traire, au centre de toutes les terres émergées, tout auprès 
de l'Asie avec laquelle elle a toujours communiqué sans 
difficulté, tout auprès de l'Afrique dont la rapprochent ses 
trois péninsules méridionales, en face de l'Amérique que les 
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progrès de la navigation à vapeur et de la télégraphie ont 
mise, pour ainsi dire, à sa porte. 

Deuxième avantage, elle est placée, non dans la zone tor- 
ride qui déprime l'activité humaine, ni dans la zone polaire 
qui décourage tout effort, mais au milieu même de la zone 
tempérée : c'est tout au plus si l'extrême nord de la Scandi- 
navie et de la Russie dépasse le cercle polaire, sans être, 
à beaucoup près, aussi glacé que les autres contrées du 
monde situées à la même distance de l'équateur. 

Troisième avantage, sa configuration l'ouvre aux influences 
marines qui égalisent les climats, déversent les pluies fécon- 
dantes, et, en raison des courants tièdes qui sillonnent la 
surface des océans, donnent aux régions du septentrion un 
peu de la chaleur enlevée aux contrées plus méridionales. 
Inversement, toujours par l'effet de cette configuration, les 
différents peuples européens ont pu sans peine arriver aux 
deux mers extérieures qui baignaient le pourtour de l'Europe, 
et s'élancer sur ces routes éminemment civilisatrices qui 
leur ont permis de s'aborder, de se connaître, de se pénétrer, 
de se perfectionner les uns les autres par un contact conti- 
nuel et presque de chaque jour. 

La réunion de ces avantages explique que l'Europe soit 
depuis vingt siècles le lieu principal de l'histoire. C'est d'elle 
que rayonnent la vie et la civilisation. Elle n'occupe que 
le treizième ou le quator^ème des terres, mais elle nour- 
rit plus du cinquième des hommes qui les habitent, et c'est 
elle qui donne au monde le plus grand nombre de ses poètes, 
ses artistes, ses inventeurs, ses savants, et aussi le demi- 
million ou le million d'hommes qui chaque année la quittent 
et vont porter au loin les langues littéraires et les décou- 
vertes modernes. Les cartes de l'époque de la Renaissance 
représentent souvent l'Europe sous les traits d'une femme 
couronnée, avec une tête, des bras, un corps. L'Europe est 
devenue, en effet, grâce à sa position et à sa configuration, 
la véritable reine du monde. 

Les progrès extraordinaires de l'Amérique, fille de l'Eu- 
rope, sont dus entièrement à celle-ci ; et quand bien même 
la prospérité, matérielle de la jeujie Amérique surpasserait 
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celle de la vieille Europe, ce ne serait pas moins de celle-ci 
que serait partie, depuis plus de deux mille ans, l'impulsion 
qui a conduit le monde entier. 



RESUME 

I. Bornes, dimensions. — L'Europe n'est pas un tout indépendant, 
comme les autres parties du monde ; elle est intimement liée à l'Asie, 
dont elle forme l'extrémité occidentale, et avec laquelle elle com- 
munique sans peine au delà de l'Oural et de l'Archipel. Ses autres 
limites sont la Méditerranée, l'océan Atlantique et l'océan Glacial du 
Nord. Plus longue de l'ouest à l'est que du nord au sud, elle a une 
superlicie de 10 millions de kilomètres carrés. 

IL Configuration générale. — L'Europe orientale rappelle l'Asie du 
Nord et du Centime, massive et continentale, tandis que l'Europe occi- 
dentale est effilée et richement frangée de péninsules et d'îles. L'Europe 
est la partie du monde cpii, eu égard à sa superficie, possède le plus 
grand développement de côtes. 

in. Avantages généraux. — D'une part, située au centre de l'hémi- 
sphère boréal et au milieu de la zone tempérée ; d'autre part, découpée 
et ouverte aux influences marines, l'Europe est devenue tout naturelle- 
ment le point le plus vivant du globe; c'est la partie du monde la plus 
peuplée, la plus riche, la plus civilisée, la mieux outillée ; c'est celle qui 
a guidé depuis de nombreux siècles la marche de la civilisation générale. 



LIVRE I 

LE RELIEF EUROPÉEN 



1. — VUE GÉNÉRALE SUR CE RELIEF 

Formation et histoire. — Le relief irrégulier de l'Eu- 
rope semble être la conséquence de trois contractions de 
Técorce terrestre qui, successivement et à de longs inter- 
valles, ont soulevé le sol, l'ont sillonné de failles, et l'ont 
reployé et plissé dans certaines régions délimitées assez net- 
tement. 

C'est au nord, en Ecosse et en Scandinavie, que semblent 
s'être montrés en Europe les rudiments les plus anciens 
d'une masse émergée ; la mer occupait alors le centre et le 
sud : ses dépôts s'observent en Angleterre, dans notre Bre- 
tagne, dans les Ardennes, en Espagne, en Bohême. 

A la fin de la période silurienne se produisit la première 
contraction ; Técorce terrestre se plissa et une chaîne puis- 
sante s'ajouta, du côté du sud, au continent primitif. Ou 
l'appelle la chaîne Calédonienne ; elle était formée de gneiss, 
allait du Pays de Galles et de l'Ecosse vers l'est; elle suit 
encore actuellement, sous le nom d'Alpes Scandinaves, le 
littoral norvégien. 

Plus tard, après le dépôt des assises dévoniennes et carbo- 
nifères, se produisit un second ploiement énergique; en 
retraite sur la rangée précédente, émergea une nouvelle 
chaîne, aujourd'hui morcelée par des fractures plus ou moins 
verticales, ou failles. C'est la chaîne Hercynienne y qui traver- 
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sait l'Europe en écharpe depuis le sud de l'Irlande jusqu'en 
Sibérie. Dans cette zone se trouvent les couches fortement 
plissées des plus riches bassins houillers de l'Europe. 

Enfin, pendant les âges tertiaires, une troisième vague de 
plissements vint se buter à plusieurs reprises, au sud, contre 
ces régions depuis longtemps immobiles. Ce troisième sys- 
tème de plissements, qu'on pourrait nommer chaîne Médi- 
terranéenne, comprend l'ensemble des soulèvements alpins 
et des chaînes subordonnées. Les obstacles inébranlables ne 
se rencontrèrent pas tous vers la bordure septentrionale : 
à l'est et à l'ouest, des massifs anciennement consolidés obli- 
gèrent le mouvement de propagation des plis à suivre des 
directions divergentes ou à s'infléchir vers le sud. A l'extré- 
mité occidentale, les Alpes durent se recourber. A l'extrémité 
orientale, les plaines de la Hongrie et du Banat, en résistant 
à la poussée générale, la forcèrent à diviser son action en 
deux systèmes principaux : l'un, se dirigeant au nord-est, 
constitua les Petites Karpates et les Grandes Karpates; 
l'autre, descendant au sud-est, forma les soulèvements des 
Balkans, continués jusqu'à l'extrémité de la péninsule hellé- 
nique. Là même ne s'arrête pas l'action de la poussée du 
sol. Les études géologiques du professeur Suess permettent 
d'en suivre le développement, à travers la Crimée et l'Asie 
Mineure, jusqu'au Caucase et même jusqu'à l'Himalaya. 

Ces chaînes n'ont point subsisté jusqu'à nos jours telles 
qu'elles avaient surgi sous l'effort des contractions de l'écorce 
terrestre. Elles ont subi des érosions énormes, dues pour une 
part à la continuation des mouvements internes, et, pour une 
part beaucoup plus grande, à l'action des agents externes. 

D'une part, se sont produites des fractures, des torsions, 
des affaissements, qui ont rompu la continuité des chaînes 
primitives, au point qu'on a eu une peine extrême à en retrou- 
ver depuis le dessin. De l'autre, les minéraux qui les consti- 
tuaient se sont décomposés par l'humidité, les variations du 
climat, les morsures des oxydes de l'air, l'érosion des gla- 
ciers qui couvrirent, au début de la période géologique 
actuelle, toute l'Europe septentrionale et la moitié de l'Eu- 
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rope centrale et orientale : les roches, transformées en gra- 
viers et en boues, sont allées combler les mers et recouvrir 
les régions basses, enlevant aux soulèvements une partie de 
leur ampleur et de leur majesté. 

La chaîne Calédonienne, disparue en ses parties médianes,, 
n'est plus, dans les parties émergées, qu'une grande ruine; 
les points culminants rappellent rarement les formes élan- 
cées des montagnes plus jeunes; ce n'est que bombements, 
croupes massives, plateaux monotones, La chaîne Hercynienne 
a été plus maltraitée encore; elle n'apparaît plus que de loin 
en loin, par lambeaux, en Bohême, dans la Forêt-Noire 
(ancienne forêt Hercynienne), dans les Vosges, dans le Massif 
Central français, la Bretagne, la Comouailles anglaise, con- 
trées simples et grandioses, aux horizons sévères. La chaîne 
Méditerranéenne, plus récente, est mieux conservée ; les cimes 
ont presque partout gardé leurs arêtes élancées au profil 
aigu. Mais ici encore le soulèvement primitif a perdu sa majes- 
tueuse unité : l'inégale amplitude des mouvements qui ont 
déterminé ce ridement du sol, des fractures et des dénivel- 
lations subséquentes, enfin le travail séculaire des eaux 
courantes, ont morcelé la zone montagneuse primitive en 
chaînes distinctes qui forment aujourd'hui autant d'unités 
séparées au point de vue de la nomenclature géographique. 
D'autres changements se sont produits dans l'Europe médi- 
terranéenne depuis les temps tertiaires. La mer Noire, sépa- 
rée de la Caspienne, qui reste isolée, a été réunie à la Médi- 
terranée, par suite de l'affaissement de l'Archipel. 

L'Europe semble avoir atteint à peu près sa forme défini- 
tive. Les mouvements volcaniques n'y ont plus guère d'im- 
portance, bien que, de nos jours encore, des îlots volca- 
niques aient surgi, à diverses reprises, dans la Méditerranée. 
Seules les oscillations lentes des côtes, quelle qu'en soit la 
cause, modifient encore en certains points la répartition 
actuelle de la terre et de l'eau, mais sans toucher aux grands 
traits existants. 

On peut dire en général que l'époque géologique la plus 
récente a été marquée par l'apparition de terres dé plus en 
plus nombreuses dans le sud de l'Europe, tandis que les 
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eaux marines ont envahi de vastes surfaces au nord-ouest du 
continent. 

Distribution générale du relief européen. — L'Europe 
est un pays d'altitude moyenne. Plus de la moitié de son sol 
est à moins de 200 mètres; un centième seulement de son 
étendue dépasse 2000 mètres. On évalue sa hauteur moyenne 
à 290 mètres, celle de F Amérique du Sud étant évaluée à 600, 
celle de l'Amérique du Nord à 610, celle de l'Afrique à 673, 
celle de l'Asie à 940. 

Les plaines occupent les deux tiers de la surface de l'Eu- 
rope; le dernier tiers se partage entre les plateaux, les mas- 
sifs et les chaînes de montagnes. 

Les montagnes dominent dans le sud et le centre de 
l'Europe ; le premier rang y revient aux Alpes pour l'altitude 
et la compacité. Cependant les plus hauts sommets alpins res- 
tent fort au-dessous des géants des autres parties du monde ; 
peu de pics y dépassent 4 000 mètres, et les 4810 mètres du 
mont Blanc, pointe suprême des Alpes de l'Europe, n'appro- 
chent point des 6010 mètres du Kilima-Ndjaro (Afrique), des 
6970 de l'Aconcagua (Amérique), des 8840 du pic Everest 
(Asie). 

D'autres chaînes, alignées suivant la même direction (Py- 
rénées, Karpates, Balkans, Apennins), couvrent, en même 
temps que les Alpes, cette partie de l'Europe. Les trois pénin- 
sules qui prolongent vers le sud le continent européen sont 
montagneuses. 

Toutefois, si les montagnes couvrent la majeure partie de 
l'Europe méridionale et centrale, quelques plaines s'y ren- 
contrent. L'Espagne a les plaines de l'Andalousie et de 
Valence; l'Italie, la plaine de Lombardie, ancien golfe marin 
comblé par les débris alpestres. La plus vaste de ces plaines 
est la plaine hongroise, qui semble avoir été formée en par- 
tie aux dépens des Karpates. 

Les plaines dominent, au contraire, dans le nord et l'est 
de l'Europe. Quelques montagnes s'y dressent, mais leur 
importance n'égale pas celle des monts plus méridionaux. 
Ce sont : au centre, les massifs médiocres qui. étages en 
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quelquî sorte au-devant des Alpes, parsèment le sol de TAI- 
lemagne et de la France ; au nord, les groupes, plus morcelés 
encore, des îles Britanniques avec les montagnes de la 
péninsule Scandinave. Mais Fétendue de ces soulèvements est 
presque insignifiante en comparaison de celle de la grande 
plaine qui va de la mer du Nord en Russie, et même se relie, 
par delà l'Oural, à la plaine sibérienne. Elle comprend tous 
les Pays-Bas, l'Allemagne du Nord et s'épanouit en Russie, 
large de 2000 kilomètres, entre la mer [Noire et l'océan 
Glacial du Nord. L'Angleterre du sud-est, le Danemark et la 
Suède orientale en font également partie. 

Les terrains qui composent cette plaine sont d'origines 
très diverses. Ici, le sol est formé de terrains de transport, 
alluvions fluviales, débris glaciaires arrachés aux montagnes 
anciennes : par exemple, en Hollande, dans l'Allemagne du 
Nord, la Suède orientale, une partie de la plaine russe; les 
îles plates du Danemark et le Jutland, qui forment pont 
entre la Suède et l'Allemagne, sont presque entièrement 
découpés dans une masse épaisse de terrain erratique. Ail- 
leurs le sol est constitué par des terrains tertiaires douce- 
ment soulevés, ou formé de terrains primaires rasés par les 
érosions. 

D'un autre côté, il est rare que la surface de cette plaine 
soit complètement horizontale, ce qui arrive cependant dans 
les steppes russes de l'est et du sud-est. Des ondulations, 
des mouvements de terrains y créent la variété. Une étude 
minutieuse du relief de cette plaine y a même révélé l'exis- 
tence de plusieurs séries de hauteurs dirigées les unes de 
l'ouest à Vest, les autres du nord au sud. Ces élévations con- 
tribuent, comme nous le verrons, à déterminerla direction 
des fleuves allemands et russes. 

Mais, quels que soient la composition du terrain et le 
nombre des ondulations, nulle part la plaine ne s'élève beau- 
coup. De Paris à Moscou, pas un tunnel ne recouvre la voie 
ferrée; des canaux permettent de communiquer à volonté 
d'une rivière à l'autre. L'absence de barrière naturelle sur 
une aussi vaste étendue n'a pas eu seulement une impor- 
tance économique, elle a exercé une grande influence sur 
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riiistoire de l'Europe. Les races, que rien ne séparait, s*y 
sont livré de rudes combats. Sous Charlemagne, les Slaves 
luttèrent avec les Germains pour la possession de l'Alle- 
magne; par suite de l'absence de frontières naturelles, la 
maison de Brandebourg put s'étendre et constituer l'empire 
allemand ; pour la même raison, la Pologne a pu disparaître 
du nombre des États. Aujourd'hui, la Prusse et la Russie, 
en contact depuis le partage de la Pologne, cherchent à 
déborder l'une sur l'autre. Les frontières politiques y varient 
ainsi suivant les vicissitudes dés combats et la puissance du 
moment. 

Importance générale de la distribution du relief 
européen. — Le relief européen n'est pas caractérisé par 
une forme dominante et exclusive, comme en Afrique le pla- 
teau, en Amérique la plaine et les chaînes côtières. Toutes 
les formes s'y mêlent harmonieusement. 

Les conséquences de cette distribution sont importantes. 
La montagne et la plaine ne constituant pas deux mondes 
à part, on passe de l'une à l'autre par une transition qui 
n'a rien de brutal. Les climats, les productions, les aspects se 
diversifient à l'infini, mais souvent par gradations presque 
insensibles. Les différents peuples ont pu ainsi s'aborder 
sans peine, se mêler, se pénétrer; et, au lieu de rester iso- 
lés les uns des autres, comme les peuples asiatiques, par 
exemple, ils ont formé à la longue une sorte d'unité. 



RESUME 

I. Formation et histoire. — Le relief européen est le résultat de 
trois contractions de l'écorce terrestre. La première forma la chaîne 
Calédonienne (Pays de Galles, Ecosse, Alpes Scandinaves) ; la seconde, la 
chaîne Hercynienne (Irlande, Cornouailles, Bretagne, Massif central, 
Vosges, Forêt-Noire, Bohême...); la troisième, la chaîne Méditerra- 
néenne (Alpes et chaînes subordonnées). 

Ces chaînes^ ont été altérées, au cours des âges géologiques, par 
l'action volcanique et l'érosion des agents externes. Les deux chaînes 
septentrionales ont été rompues par des failles ou abaissées par l'usure 
des parties supérieures. La dernière chaîne est la seule qui consei^e 
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l'apparence montagneuse. En un mot, le nord-ouest du continent semble 
sétre affaissé, tandis que se relevait la partie méridionale. 

II. Distribution générale du relief européen. — L'Europe est 
la moins élevée, en moyenne, des parties du monde. Au sud dominent 
les montagnes (Alpes, Pyi'énées, Karpates, Balkans, Apennins) ; les 
plaines sont resserrées et rares (Andalousie, Lombardie, Hongrie). Au 
nord, peu de montagnes (massifs allemands, britanniques, Scandinaves); 
une vaste plaine allant sans interruption de la mer du Nord à l'Oural 

Ce relief, harmonieusement distribué, a favorisé le développement 
humain et l'éclosion d'une civilisation brillante. 



§ 2. — LES ALPES 

La chaîne des Alpes est, par son développement et son 
relief, la plus importante des chaînes issues du morcellement 
de la chaîne Méditerranéenne primitive. Après avoir décrit, 
entre le golfe de Gênes et la région des sources du Rhône, 
une courhe tournant sa convexité vers l'ouest, elle s'infléchit 
graduellement vers l'est et conserve cette direction jusqu'au- 
près de Vienne, où le Danube l'a séparée des Karpates, issues 
du même mouvement, et jusqu'auprès de Trieste, où les Alpes 
sont séparées par une dépression bien marquée des monts 
de la péninsule Balkanique. 

Dans ces limites, le soulèvement a l 200 à 1 500 kilomètres 
de longueur, 250 kilomètres de largeur maxima entre la 
Bavière et l'Italie, 200 000 kilomètres carrés de superficie 
totale. 

Les Alpes forment ainsi le trait dominant du relief euro- 
péen. Elles occupent toute la partie centrale de l'Europe, et 
couvrent presque toute la Suisse, ainsi qu'une partie de 
la France, de l'Italie, de l'Allemagne, de l'Autriche. Elles 
envoient leurs eaux dans toutes les directions, vers la Médi- 
terranée, vers l'Adriatique, vers la mer Noire et vers la mer 
du Nord, en torrents, ruisseaux, rivières ou fleuves. Les Alpes 
sont ainsi comme le cœur matériel de l'Europe. 

Formation et histoire. — Les Alpes datent des temps 
tertiaires, comme le montre le redressement sur leurs flancs 
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des couches déposées au fond des mers de cette époque. Elles 
sont le résultat du refoulement d'une portion d'un fuseau de 
l'écorce terrestre» écrasée entre l'Europe septentrionale et 
l'Afrique. Cet effort, assez^ puissant pour refouler le sol pri- 
mitif, plissa les terrains stratifiés au point de redresser les 
couches jusqu'à la verticale et de les recourber en tous sens ; 
il produisit jusqu'à des renversements de plis qui retom- 
bèrent sur le terrain voisin, tantôt en subissant une sorte 
d'étirement.et de laminage, tantôt en se repliant plusieurs 
fois sur eux-mêmes. 

Les Alpes furent ainsi constituées, sauf les irrégularités 
locales, de zones longitudinales parallèles. Au centre, un axe, 
allongé dans le sens de la direction moyenne du massif, et 
participant à ses grandes inflexions, se compose de granits, 
de schistes cristallins et, en général, des terrains les plus 
anciens : ce sont ces massifs cristallins qui forment les plus 
hauts sommets et portent les principaux centres de glaciers 
(mont Blanc, 4810 m.). De chaque côté de cette puissante 
épine dorsale, au nord et au sud, s'étend une double zone 
parallèle composée d'assises secondaires et tertiaires, où 
dominent les calcaires et la craie. 

Depuis la surrection des montagnes, la topographie pri- 
mitive a été complètement remaniée, comme le prouve le 
fréquent désaccord entre le relief actuel et la disposition 
souterraine des strates. D'une part, les chaînes ont été brisées, 
de distance en distance, par des mouvements de torsion, par 
des cassures transversales, dont les rivières ont profité pour 
s'échapper des plissements de la chaîne. D'autre part, le 
travail d'érosion et de démolition poursuivi sans relâche par 
l'atmosphère, par les eaux courantes, a eu pour effet d'élargir 
et d'approfondir les vallées primitives par l'afTouillement des 
roches; les débris triturés sont allés constituer les plateaux 
et les plaines qui s'étendent au pied des monts. Les érosions 
furent surtout considérables à l'époque glaciaire, où les 
glaces des Alpes couvrirent toute la plaine suisse et s'éten- 
dirent en France jusqu'à Lyon. C'est à ces glaces, qui pré- 
servèrent les cavités des vallées alpestres contre les apports 
des vallées supérieures, que les Alpes doivent d'avoir con- 
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serve cette merveilleuse ceinture de grands lacs, à laquelle 
elles doivent peut-être leurs plus rares beautés : à l'ouest, 
Léman ou lac de Genève; au nord, lacs de Thoune, do 
BrienZyàQ Lucerne.de Wallemtadt, de Zurich, de Constance, 
lacs de Bavière et du pays de Salzbourg; vers le sud, lacs 
Majeur, de Lugano, de Côme, de Garde, dlseo, étendus 
au pied même des monts et séparés de la plaine par les 
longues collines morainiques qu'ont déposées les glaciein? dv' 
la période quaternaire. 

Massifs et sommets des Alpes. — A première vue, le 
système des Alpes se présente sous la forme d'un bombe- 
ment allongé, dont l'extrémité occidentale se replie brusque- 
ment vers le sud; mais, si l'on veut entrer dans l'étude 
détaillée de cette région, il paraît difficile de démêler un 
ordre quelconque dans le chaos de ses chaînons. C'est en 
étudiant les systèmes' de vallées, correspondant aux anciens 
plis et aux fractures de la chaîne, que l'on peut trouver le 
fil conducteur. Ces deux systèmes combinés décomposent, en 
effet, toute la masse montagneuse en massifs séparés par de 
profondes dépressions. 

La plus importante des dépressions longitudinales est la 
longue suite de vallées qui se prolonge de Grenoble, au sud- 
ouest, à Vienne, en Autriche, au nord-est, et qui sert succes- 
sivement de Ht à l'Isère, à l'Arve, au Rhône, au Rhin, à l'inn, 
à la Salzach, à l'Enns et à la Salza. C'est là, en quelque sorte, 
l'axe principal de plissement des Alpes. Cette longue suite 
de brisures, semblable à un sillon, partage les Alpes en deux 
rangées, l'une, la plus haute, située à l'intérieur, l'autre à 
l'extérieur de la grande courbe formée par la chaîne entière. 
A l'est du lac Majeur, l'Adda, la Noce, l'Eisach, la Rienz, la 
Drave, la Mur, la Mûrz, la Leitha, se prolongent en un sillon 
du même genre; le soulèvement des Alpes est, dans cette 
partie orientale, partagé en trois rangées principales. 

Parmi les coupures transversales de la chaîne, on peut 
regarder comme les principales celle que forment les valltos 
de la Reuss et du Tessin, unies par la dépression du Saint- 
Gothard, et celle que suivent l'Inn, son affluent la Sille, 
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TAdige et son tributaire^ l'Eisach. A l'ouest de la première 
s'étendent les Alpes auxquelles on est convenu de donner le 
nom d'Occidentales; entre les deux, les Alpes Centrales; à 
l'est de la seconde, les Alpes Orientales, 

Dans les Alpes Occidentales, les principaux massifs 
sont : à l'ouest et au nord de la dépression que suivent le 
Drac, l'Isère et le Rhône, les Petites Alpes de Provence 
(1 951 m.), les Petites Alpes de Dauphiné (Grand-Veymont, 
2 346 m.), les Petites Alpes de Savoie (Dent du Midi, 5 285 m.); 
et enfin, au nord du Rhône, à l'endroit où le soulèvement 
a atteint son maximum d'altitude, les Alpes Bernoises, qui 




Massir du mont Rose. 

renferment le glacier d'Alestch, le plus long de toute l'Europe 
avec ses 25 kilomètres, et où s'élèvent les pics énormes de 
la Jungfrau (4 166 m.), du Mônch (4 105 m.) et du Finsteraar- 
liorn(4275m.). 
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A Test et au sud, c'est-à-dire à l'intérieur de la courbe, 
correspond à chacun de ces massifs un autre massif plus 
considérable. Les Grandes Alpes de Provence vont à 3 053 m. 
au mont Pelât ; les Grandes Alpes de Dauphiné portent des 
glaciers et des pointes superbes, telles que l'Aiguille de la 
Meije (3 987 m.) et la Barre des Écrins {A 103 m.); les Grandes 
Alpes de Savoie ont le mont Blanc, monde de neige et de 
glace, avec la cime la plus élevée de la chaîne entière 
(4810 m.); les Alpes Pennines, dont les principaux som- 
mets (Cervin ou Matterhorn, 4505 m., mont Rose 4658 m.) 
le cèdent au mont Blanc, ont une altitude moyenne supé- 
rieure même à celle des Alpes de Savoie : nulle part, les 
Alpes ne présentent un plus grand amas de glaciers et de 
névés. 

Les Alpes Centrales sont moins élevées. 

Ni les Alpes Lépontiennes (Rheinwaldhorn, 3398 m.), ni 
la zone subalpine du nord, les Alpes Algaviennes (Mâdele- 
Gabel, 2643 m.), elles Alpes de Bavière {lug-S^iiie, 2960m.), 
si vantées pour leurs rochers, leurs cascades et leurs lacs; 
ni la zone subalpine du sud, les pittoresques Alpes du Berga- 
masque (m. Redorta, 3040 m.), Adamello (3554 m.), ne 
peuvent se comparer pour la hauteur aux Alpes Rhéliques ou 
des Grisons, Là s'élève, à 4 052 mètres, parmi l'amoncelle- 
ment des glaciers, la pointe suprême du Bernina; le massif 
de rOrtler (3905 m.) se dresse presque aussi haut; dans le 
massif de l'Œtzthal, la Wild-Spitze atteint encore 3770 mètres. 

Les Alpes Orientales vont en s'abaissant régulièrement 
vers l'est. Elles se composent de trois zones principales de 
soulèvement, dont la plus importante est, comme dans les 
autres parties des Alpes, celle du centré. Deux dépressions 
la limitent ; au nord, celle où coulent, pour ainsi dire bout 
à bout, rinn, la Salzach, l'Enns et la Salza ; au sud, celle que 
composent les vallées consécutives de la Rienz, de la Drave 
ou Puster-Thal, de la Mur, de la Mùrz et de la Leitha. 

Dans la zone centrale se dressent d'abord les Alpes 
NoriqueSj qui possèdent les derniers sommets très élevés des 
Alpes (Hochfeiler, 5506 m.; Dreiherrn-Spitze, 5499 m.; 
Gross-Ycnediger, 3 673 m. ; Gross-Glockner, 3 797 m.) : ces 
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sommets forment la chaîne des Tauern ou des Tours, ainsi 
nommée à cause de l'aspect des sommets. Plus à l'est, vient 
le massif du Hochschwahy qui se termine, au-dessus de la 
plaine danubienne, par le Schneebei^ (2061 m.). 

La zone subalpine du nord comprend les belles Alpes de 
Salzbourg (Dachstein, 2996 m.) et les Alpes d'Autriche, à 
peine moins pittoresques, qui s'élèvent d'abord à plus de 
2500 mètres, et se terminent sur le Danube, près devienne, 
par l'escarpement du Kahlenberg (468 m.). 

La zone subalpine du sud comprend : les Alpes Cadoriques 
ou DolomitiqueSy superbes masses de porphyre, de dolomie 
et de roches cristallisées, aux tons rougeâtres (Marmolada, 
5544' m.); les Alpes Camiques (Kollin-Kofel, 2810 m.); les 
Alpes Juliennes, qui portent, au Triglav (2 864 m.), les der- 
nières glaces orientales de toutes les Alpes; les Alpes du 
Karavanka, entre la Save et la Drave, magnifiques avec leurs 
arêtes calcaires d'un rouge pâle, inférieures toutefois en alti- 
tude aux massifs précédents (Griniove, 2559 m.); enfin les 
Alpes de Carinthie et de Styrie (Eisenhut, 2 241 m.), qui 
s'étendent des sources de la Mur jusqu'au col du Semme- 
ring (980 m.). 

Passages des Alpes. — Malgré leur masse énorme, les 
Alpes sont moins difficiles à franchir que d'autres montagnes 
moins étendues et moins élevées. La profondeur relative des 
échancrures est un des traits caractéristiques des Alpes. Tandis 
que les sommets alpins s'élèvent fréquemment au-dessus 
de 4000 mètres, il n'est pas rare que les cols demeurent 
au-dessous de la moitié de cette hauteur. 

Le groupe du Saint-Gothard, situé à l'origine des vallées 
du Rhin, du Tessin, de la Toce, du Rhône, de l'Aar et de la 
Reuss, et représenté autrefois comme la masse principale 
des Alpes, présente en réalité un faible massif, tout ébréché 
de cols et percé par le tunnel qui réunit l'Allemagne à 
l'Italie, l'Europe du Nord à l'Europe du Sud. 

En s'éloignant du Saint-Gothard vers l'ouest, les grandes 
percées s'ouvrent de plus en plus directes entre le Nord et 
le Sud, entre l'Orient et l'Occident. Immédiatement à l'ouest 
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des créneaux du Saint-Gothard, le Simplon (2010 m.) et le 
Grand-Saint'Bernard (2472 m.) entaillent profondément les 
Alpes entre le Rhône et l'Italie. Plus loin le Petit-Saint- 
Bernard (2157 m.), le col du Mont-Cenis (2082 m.), celui 
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Croupe du Saint-Gothard. 



du ^Mont-Genèvre (1854 m.), le col de V Arche (1990 m.), 
le col de Tende, s'ouvrent largement entre la France et la 
plaine italienne. Par suite de la disposition en arc de cercle 
des Alpes Occidentales, ces cols, divergeant vers la France, 
convergent, au contraire, vers le même point de l'Italie. 

A l'est du Saint-Gothard, les cols ne sont ni moins nom- 
breux, ni moins importants. Les cols du San Bemardino 
(2065 m.) et du Splugen (2117 m.) font communiquer le 
bassin du Rhin avec le lac Majeur, le lac de Côme et la 
plaine Lombarde. Le seuil de la Maloggia (1 811 m.) ouvre 
un passage entre l'inn et les plaines d'Italie. Plus au nord- 
est, l'affaissement du Brenner (1 562 m.) ouvre la route la 
plus directe entre l'Inn, affluent du Danube, et les plaines 
de TAdige. A Test du Brenner, les cols de Tarvis (191 m.) 
et d'Adelsberg (604 m.) permettent encore à l'Autriche de 
communiquer facilement avec l'Adriatique. Mais, dans cette 
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partie orientale de la chaîne alpestre, les cols, comme les 
massifs, perdent graduellement de leur importance; les 
principales percées conduisent, au nord comme au sud, vers 
des tributaires directs ou indirects de la mer Noire, et ne 
peuvent plus servir de passages entre le Nord et le Midi. - 

Importance générale des Alpes. — Les Alpes jouent 
un rôle prépondérant dans la géographie européenne. 

D'abord elles forment comme le réservoir principal de 
l'Europe, où s'alimentent les affluents du Danube à côté du 
Rhin, du Rhône, du Pô, de l'Adige. Elles constituent, en 
outre, une hmite climatique très nette, séparant l'Europe 
méditerranéenne, qu'elles protègent contre les vents froids 
du nord, de l'Europe centrale, région aux hivers glacés, 
où les arbres verts de la Méditerranée ne croissent plus, et 
où la vigne ne forme plus que de rares îlots au milieu de la 
culture moins frileuse des céréales. 

Les Alpes ont une autre importance. ^Gomme la plupart 
des grands massifs montagneux, elles ont servi de refuge à 
des races anciennes qui ont gardé jusqu'à nos jours la vita- 
lité, la force et la rusticité des populations primitives. 
Chaque vallée des Alpes forme, en effet, un monde à part que 
les amoncellements de roches, les glaces, les neiges pecma- 
nentes ou hivernales emprisonnent une moitié de l'année; 
aussi beaucoup d'entre elles portent-elles un nom spécial : 
la Maurienne (vallée de l'Arc), leGraisivaudan (Isère moyenne), 
la Tarentaise (Isère supérieure), le Valais (Rhône), l'Hasle- 
Thal (Aar), laValteline(Addâ), rEngadine(ïnn),leVintschgau 
(Adige), etc. Il s'y parle encore aujourd'hui des langues 
disparues du reste de l'Europe, telles que le roumanche et 
le ladin, en usage dans les Grisons. 

Toutefois les Alpes n'ont jamais servi de frontière conti- 
nue entre deux peuples ou deux races, comme les Pyrénées. 
L'Autriche, la France, la Suisse, l'Allemagne, l'Italie ont 
débordé tour à tour ou débordent encore les limites indiquées 
par les fleuves, les lacs ou les crêtes. La nécessité de passer 
du versant méditerranéen au versant atlantique et vice versa^ 
soit pour le commerce, soit pour la guerre, a fait de bonne 
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heure pratiquer les cols alpins; l'attrait des régions tièdes 
et fertiles de la belle plaine de Lombardie et de la péninsule 
italienne a, durant de longs siècles, occasionné comme un 
appel de populations septentrionales et occidentales. 
. Dans l'antiquité, Annibal descend en Italie par les brisures 
des Alpes occidentales ; bientôt après, Rome remonte en sens 
inverse pour déborder sur les Gaules, tandis que par les frac- 
tures centrales et orientales elle envaiiit la Germanie. Plus 
tard, les cols alpestres servent de routes ordinaires aux Bar- 
bares ; c'est au col de Splùgen que passaient les empereurs 
souabes quand ils allaient ceindre la couronne de fer à Monza 
ou guerroyer contre les tribus lombardes; c'est par le 
Brenner, la Maloggia, le Splûgen, le Saint-Gothard, le Grand- 
Saint-Bernard, le Mont-Cenis, le Mont-Genèvre, que les mar- 
chands de Venise, de Florence, de Gênes, se rendaient en 
Autriche, en Allemagne, en France. Il subsiste de nombreux 
restes attestant la fréquence de ces passages. L'allemand a 
supplanté le roumhnche et le ladin le long de plusieurs vallées 
principales, le long du Rhin postérieur, et dans le Vintschgau, 
jusqu'à moitié chemin entre Botzen et Trente ; il fut même 
parlé dans les sept communes qu'arrose la Brenta et jusque - 
dans le Vicentin, c'est-à-dire en pleine Vénétie. C'est cette/ 
facilité de pénétration qui explique le rattachement âs4]^<«t- 
triche d'une partie du versant italien, de l'Adige supérieure, 
c< l'Italia irredenta » des patriotes transalpins. 

Pour ces raisons, les Alpes sont traversées par un grand 
nombre de routes, alors que des chaînes de moindre épais- 
seur, comme les Pyrénées, ne sont guère franchies que par 
des sentiers. Ces routes mêmes ont fini par ne plus suffire au 
besoin de communications de plus en plus rapides et de 
transports de plus en plus économiques, et des percées sou- 
terraines ont permis à quatre grandes voies ferrées de tra- 
verser la chaîne. Celle de Modane (1871) relie la France 
orientale aux plaines du Piémont. Celle du Saint-GotharJ 
(1883) a détourné au profit de l'Allemagne une partie du 
commerce de l'Europe occidentale. Celles du Brenner (1867) 
et du Semmering font communiquer l'Allemagne orientale et 
l'Autriche avec le bassin de l'Adriatique. On parle enfin, 
Géog. de TEur. 2 
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depuis très longtemps, de percer le Simplon pour livrer 
passage par un tunnel à une nouvelle ligne qui serait le plus 
court chemin de Paris à Milan; mais ce travail n'existe mal- 
heureusement encore qu'à l'état de projet. 

RÉSUMÉ 

Les Alpes, du golfe de Gênes jusqu'à Vienne, couvrent une grande 
partie de l'Europe centrale : longueur, 1200 kilomètres, largeur maxima, 
250; superficie, 200000. 

I. Formation et histoire. — Les Alpes sont le résultat du refoule- 
ment d'une portion de l'écorce terrestre, écrasée entre l'Europe septen- 
trionale et l'Afrique. Elles comprennent : au centre, un axe allongé de 
terrains primaires ; au nord et au sud, deux zones parallèles d'assises 
secondaires et tertiaires; la zone du sud a disparu dans les Alpes 
occidentales. Les Alpes sont sillonnées par deux sortes de vallées : les 
unes longitudinales, suivant le sens des plis du soulèvement ; les auti^es 
transversales, provenant de fractures et du travail des eaux. Une ceintui^e 
de lacs les baigne. 

II. Massifs et sommets. — Les deux systèmes combinés des vallées 
permettent de décomposer l'ensemble du soulèvement alpin en trois 
groupes principaux, comprenant chacun plusieurs massifs secondaires. 
Les sommets les plus élevés sont situés sur l'axe central, formé de ter- 
rains primaires. 

* / Petites Alpes de Provence, du Dauphiné, de Savoie ; 

1» 1 Alpes Bernoises. 

Alpes occidentales, y Grandes Alpes de Provence, du Dauphiné, de*Sa- 
( voie (4 810 m.) ; Alpes Pennines. 

! Alpes de Glaris et d'Appenzell ; Algaviennes ; de Ba- 
vière. 
Alpes du Bergamasque, Adamello. 
- { Alpes de Salzbourg ; Alpes d'Autriche. 

Aines orientales ) ^Ipes Noriques (3 797); Hochschwab. 
Aipes oneniaieb. j ^^^^^ Cadoriques, Carniques, Juliennes, Styriennes. 

m. Passages des Alpes. — Ils sont nombreux, assez peu élevés et 
relativement faciles. A l'ouest, les principaux sont : les cols de l'Arche, 
du Mont-Genèvre, du Mont-Cenis, du Petit et du Grand-Saint-Bernard, 
du Simplon; au centre, le col du Saint-Gothard ; à l'est, les cols du Ber- 
nardin, du Splûgen, de la Maloggia, du Brenner. 

IV. Importance générale des Alpes. — Réservoir hydrographique 
de l'Europe, laboratoire où se préparent des générations vigoureuses 
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et vivaces, limite des climats de l'Europe méditerranéenne et de l'Eu- 
rope centrale, les Alpes n'ont jamais servi de frontière entre les races, 
qui se sont mêlées en les franchissant et ont tour à tour débordé de 
part et d'autre. Aussi de grandes routes carrossables les franchissent- 
elles. Les Alpes ont même quatre grandes voies ferrées qui relient, 
par de gigantesques tunnels, l'Italie à la France, à la Suisse, à l'AUe- 
ifiagne, à l'Autriche. 



§ 3. — AUTRES MONTAGNES DE L'EUROPE 

Montagnes du nord de l'Europe. — Deux systèmes de 
montagnes s'élèvent au nord de l'Europe, ce sont ceux des 
îles Britanniques et de Scandinavie. Entre eux et les régions 
montagneuses du sud s'étend de l'ouest à l'est la grande 
plaine européenne. 

Les îles Britanniques n'ont pas de montagnes très élevées. 
Les monts d'Irlande ne dépassent guère 1 000 mètres ; les 
hauteurs du pays de Galles, surtout schisteuses, montent à 
1 089 rnètres au Snowdon. Plus au nord, en Ecosse, les monts 
Grampians ont des sommets granitiques; leur point culmi- 
nant, le Ben-Nevis (1 545 m.), souvent caché dans les brouil- 
lards, n'est pas assez élevé encore pour porter des neiges 
toute l'année. 

* Des montagnes qui couvrent une partie de la presqiiîle 
Scandinave y plus élevées, ont de grandes neiges et d'épais 
glaciers. On lés nomme parfois Alpes Scandinaves. Elles pré- 
sentent leur flanc le plus abrupt et le plus découpé à 
l'Atlantique et à Tocéan Glacial, où leurs vallées descendent 
au-dessous du niveau de la mer et forment de profonds cou- 
loirs d'eau salée appelés fiords, dans lesquels descendent les 
rivières et les glaciers. La pente tournée vers la Baltique est 
plus douce et plus uniforme, elle est parcourue par de lon- 
gues vallées parallèles où les cours d'eau forment tantôt des 
rapides, tantôt des lacs allongés. La partie nord de cette 
longue chaîne porte le nom de monts Kiôlen. 

Le massif culminant de la péninsule, VYmes-Field, dans les 
monts Dofrines ou Dovre Field, a 2 560 mètres de hauteur 
au-dessus de la mer. 
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Plus à Test, une autre région de montagnes septentrionales, 
rOural, s'élève en pente douce, entre les plaines d'Europe 
et d'Asie, jusqu'à 1698 mètres, et s'allonge du nord au sud. 

Les montagnes des îles Britanniques et de Scandinavie ont 
été couvertes, à une époque géologiquement récente, de gla- 
ciers très étendus, dont les débris se sont répandus sur tout 
le nord de l'Allemagne et de la Russie. 

Montagnes du centre et du sud de TEurope. — Les 

montagnes septentrionales sont les restes du premier plisse- 
ment qui a soulevé le nord du continent. Les deux plissements 
ultérieurs, qui portent les noms de soulèvement hercynien, 
ou d'Allemagne, et de soulèvement alpin ou méditerranéen, 
sont situés tous les deux au sud de la grande plaine d'Europe, 
et si rapprochés en quelques points, qu'ils paraîtraient se 
confondre si leur composition géologique ne les distinguait 
nettement. 

On les reconnaît à ce fait, que le plissement antérieur ne 
contient que des couches de formation très ancienne, tandis 
que les montagnes plus modernes ont soulevé des terrains 
beaucoup plus récents, formés au fond des mers alors que les 
premières montagnes en étaient déjà sorties. 

Ainsi, les Alpes et les Pyrénées renferment des terrgios 
tertiaires, qui manquent absolument dans les montagnes de 
l'Allemagne centrale. 

Les Alpes forment le soulèvement le plus important ei 
comme le nœud orographique de l'Europe ; aussi convenait-il 
de les étudier à part. Elles couvrent du reste partiellement 
plusieurs pays, comme la France, la Suisse, l'Autriche, 
l'Italie. Aussi peut-on les considérer comme le centre du 
relief européen, autour duquel se groupent les chaînes de 
moindre importance. 

A l'ouest des Alpes s'élèvent le Jura, le Massif central 
français, les Pyrénées, les monts Ibériques. 

Au nord des Alpes, les Vosges et les monts d'Allemagne, 

Au sud, les Apennins. 

A l'est, les Karpates et les monts de la péninsule Turco- 
Ilsllénique. 
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Montagnes à l'ouest des Alpes. — Une série de plis 
recourbés en arc de cercle et séparés des Alpes par une 
plaine mamelonnée constituent le Jura. 

Ce système de montagnes s'élève graduellement de l'ouest 
à l'est, de la France où il monte en pente douce, vers^-la 
Suisse où il tombe par une pente raide. La partie médiane, 
parcourue par des chaînons allongés, forme un plateau 
ondulé. Des cassures longitudinales et transversales, évidées 
lentement par les eaux, ont reçu le nom de combes et de 
cluses et partagent le Jura en plusieurs fragments distincts. 
Le sommet culminant de ce bourrelet montagneux est le Crêt 
de la Neige, 1 723 mètres, au-dessus du lac de Genève et en 
face des Alpes. 

Le Massif central français est une masse en majeure partie 
granitique, qui envoie ses eaux à l'ouest à l'Océan, au sud et 
à l'est à la Méditerranée. Sur ce socle de terrain primitif ont 
siu'gi à l'époque tertiaire de nombreux volcans, dont l'un 
est le sommet dominant de tout le massif, le puy de 
Sancy, 1 886 mètres, dans les monts Dore. Ces cônes volca- 
niques ont cessé d'être actifs dans la période géologique 
actuelle. .; 

Les Pyrénées sont une grande chaîne, prolongée de l'océan 
Atlantique à la Méditerranée. C'est la région de montagnes la 
plus importante de l'Europe après les Alpes. Leurs deux 
versants supportent des couches secondaires et tertiaires, 
tandis qu'une large bande médiane est formée de schistes 
anciens, au milieu desquels surgissent plusieurs traînées 
discontinues de granité. La direction moyenne de la chaîne 
est celle de l' est-sud-est, mais vers la Méditerranée, cette 
direction fait place à celle de l' est-nord-est, comme si les 
Pyrénées voulaient aller se rattacher, par-dessous le golfe du 
Lion, aux montagnes de Provence. 

Par leur partie nord, les Pyrénées sont tributaires de 
l'océan Atlantique. L'est et le sud de la chaîne se déversent 
vers la Méditerranée. 

Moins hautes que les Alpes, mais plus trapues, les Py- 
rénées ont de tout temps isolé de l'Europe la péninsule 
Ibérique; aucune route, aucune voie ferrée ne traverse 
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encore la partie centrale de la chaîne, où les cols sont fort 
élevés. 

Les Pyrénées ont leurs plus hauts sommets rejetés sur leur 
versant méridional; ainsi, le Vignemale (5 298 m.), point 
culminant de la ligne de séparation des eaux, est dominé par 
le mont Perdu (3 552 m.), le pic desPosets (5567 m.) et le 
pic d'Aneto dans Iç massif de la Maladetta (5 404 m.), le plus ' 
élevé de la chahie entière, tous les trois situés sur ce versant. 
Ces sommets et quelques autres portent des neiges perpé- 
tuelles et des glaciers. Un trait caractéristique des Pyrénées, 
c'est leur double physionomie, européenne sur leur versant 
nord, où elles sont baignées par l'atmosphère humide de 
l'Atlantique, africaine au sud, où elles sont en contact avec 
l'air plus sec du bassin méditerranéen. Aussi a-t-on pu dire 
que l'Europe finissait et que l'Afrique commençait aux 
Pyrénées. Au nord, on trouve des prairies fraîches, des forets 
de hêtres et de sapins, des céréales et des peupliers dans les 
vallées et les plaines; au sud, plus de prairies, mais des 
sommets dénudés, des forêts sauvages sur les pentes, et plus 
bas, les oliviers, les champs de blé en terrasses, les vignes ; 
p«is la plaine desséchée, faute de pluie. 

Les monts Cantabres, qui prolongent les Pyrénées à l'ouest, 
sont moins élevés (Picos de Europa, 2 641 m.). * • 

Elles s'appuient au sud sur les plateaux espagnols, au- 
dessus desquels s'élèvent, en allant du nord au sud, les sierras 
de Guadarrama, de Gredos, la SieiTa Morena et enfin la 
courte Sierra Nevada ou montagne neigeuse, plus haute que 
les Pyrénées (Mulahacen, 5 481 m.). Ce dernier massif euro- 
péen s'élève en face des côtes d'Afrique. 

Montagnes au nord des Alpes. — Les Vosges sont à 
l'ouest le premier massif de cette longue série montagneuse 
qui se continue entre les Alpes et la plaine du nord de 
l'Europe. Prolongées au nord par les massifs moins élevés du- 
Hunsrûck et des ArdenneSy les Vosges dominent la rive 
gauche du Rhin. En face, sur la rive droite, s'élèvent les 
hauteurs de la Forêt-Noire et celles du Taunus. La Forêt- 
Noire a 1 495 mètres, les Vosges en ont 1 436 
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Sur le revers oriental de la Foret-Noire, près des sommes 
du Danube, s'étendent les longues terrasses du Jura de 
Souabe et du Jura de Franconie, plateaux plus que mon- 
tagnes; puis les monts boisés et pittoresques de la Thuringe, 
et enfin, isolé vers le nord, le petit massif du Harz, dont îe 
sommet haut de 1 141 mètres, le Brocken, est célèbre dans 
les légendes du moyen âge. 

A la suite de ces rangées de montagnes confuses se pré- 
sente le quadrilatère des monts de Bohême, formé de quatre 
chaînes |qui entourent le bassin supérieur de l'Elbe : l'Erz- 
Gebirge au nord-ouest, le Bôhmer-Wald au sud-ouest, le 
Riesen-Gebirge au nord-est, enfin, au sud-est, les hauteurs 
plus accessibles de la Moravie. Tandis que l'Elbe s'échappe 
par le nord, c'est vers les modestes hauteurs du sud-est que 
le pays est le plus ouvert. Gela explique qu'il soit resté, poli- 
tiquement et historiquement, séparé du bassin inférieur de 
l'Elbe. 

Montagnes à Test des Alpes. — La longue chaîne des 
Karpates et des Alpes de Transylvanie n'est séparée des der- 
nières Alpes que par la vallée du Danube, et les continue 
vers l'est, se repliant ensuite au sud et au sud-est 

C'est dans cette vaste enceinte de montagnes que s'étend 

grande plaine de Hongrie. Le massif dominant des Karpates, 
séparé du reste de la chaîne, est celui des Tatra (2 665 m.). 
Au sud, dans les Alpes de Transylvanie, le Négoï atteint 
2 534 mètres. 

D'autre part, l'extrémité sud-est des Alpes se prolonge par 
les Alpes Dinariques, longs replis calcaires, stériles, fissurés, 
et par le dédale de plateaux et de montagnes qui couvre la 
péninsule des Balkans. 

Malgré ce nom, ce n'est pas la chaîne des Balkans qui en 
est le point culminant; elle n'a que 2 576 mètres, tandis que 
le Tchar Dagh, plus à l'ouest, en a 5 050, et un autre 
sommet, VOlympe^ 2972. 

Tous ces monts se prolongent dans la mer par des pénin- 
sules allongées, des rangées d'îles, des archipels rocheux qui 
relient en quelque sorte l'Europe à l'Asie Mineure. 
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Montagnes au sud des Alpes. — Au sud des Alpes et 
de la plaine de Lombardie commence la chaîne des Apennins, 
qui, après avoir longé la mer Méditerranée, forme l'épine 
dorsale de la péninsule Italienne, s'élève à 2 921 mètres au 
Gçan Sasso d'Italia, et se continue par les monts de Sicile, qu« 
domine le cône immense de l'Etna (3 313 m.), toujours fumant 
par quelqu'un de ses innombrables cratères. 

D'autres volcans, le Vésuve, 1 282 mètres, le Stromboli, 
dans une des îles Lipari, s'ouvrent au nord de l'Etna. 

Enfin, tout à part, séparés de toutes les autres chaînes, 
surgissent au milieu de la Méditerranée les deux îles mon- 
tagneuses de Corse et de Sardaigne. La Corse monte à 
2 710 mètres au Monte Cinto, la Sardaigne à 1 793 seulement 
au Monte del Gennargentù. 



RESUME 

Montagnes du nord de l'Europe. — Deux systèmes de montagnes : 
1«» celui des îles Britanniques; monts d'Irlande (1040 m.), du pays de 
Galles (1 089 m.), d'Ecosse (Ben-Nevis, 1343 m.) dans les Grampians; 
2* les monts Scandinaves, parfois appelés Alpes Scandinaves, sont 
abrupts vers l'Océan au nord-ouest et descendent doucement vers la 
Baltique au sud-est. Massif culminant, l'Ymes-Field (2560 m.) dans le 
Dovre-Field. Larges glaciers sur les sommets, vallées profondes nommées 
fiords, où pénètre l'Océan. Tout à l'Est, l'Oural, entre l'Europe et l'Asie. 

Montagnes du centre et du sud de l'Europe. — Au centre, les 
Alpes. Autour des Alpes, plusieurs régions montagneuses de moindre 
importance : 

i*> A l'ouest, le Jura, recourbé en arc de cercle, coupé de vallées, 
de cluses et de combes (Grêt de la Neige, 1 723 m.). Le Massif cen- 
tral de France, hérissé de volcans éteints (puy de Sancy, 1 886 m.). 

Les Pyrénées, grande chaîne allant de l'Océan à la Méditerranée, 
lïiijMii^ nt difficile à franchir. Points culminants : le Vignemale, 3298 mè- 
tres, sm^ Ja crête de séparation des eaux; au sud de cette ligne, 
lU;^ sommets plus élevés : Mont Perdu, 3 352 mètres. Pic des Posets, 
3507 mùtres. Pic d'Anéto (Maladetta), 3404 mètres. — Deux climats: 
t'urojK'^^n sur le versant nord, presque africain sur le versant sud où 
l'air f*st pîus sec. 

U'iii. lîirtnts Ibériques : monts Cantabres, 2 641 mètres, sierras de Gua- 
dârrama* de Gredos, Morena, Nevada, 3481 mètres. 

2^ Au nord des Alpes : Vosges, 1 426 mètres, en face de la Forêt-Noire, 
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i 493 mètres ; Jura de Souabe, Jura de Franconie, monts de Thuringe, 
IJarz (1 141 m.), enfin monts de Bohême, en quadrilatère : Erz-Gebirge, 
Bohmer-Wald, Riesen-Gebirge, hauteurs de Moravie plus douces, au 
sud-est. 

3» A Test des Alpes : Karpates et Alpes de Transylvanie (Tatra, 2663 m.). 

Jîalkans, donnant leur nom à la péninsule orientale de l'Europe, mnis 
moins élevés (2 376 m.) que plusieurs massifs voisins : Tchar-Dagfi, 
5050 mètres; Olympe, 2972 mètres. Toute la péninsule est montagneuse, 
et les hauteurs se prolongent en presqu'îles et remontent en archipels 
au milieu de la mer. 

¥ Au sud des Alpes. La longue chaîne des Apennins, dominée par le 
Gran Sasso d'Italia, 2 921 mètres, et prolongée par les monts de Sicile ; 
au milieu de ces montagnes s'élèvent des volcans ; Vésuve, 1 282 mètres ; 
Etna, 3 313 mètres. Stromboli, dans une des îles Lipari. 

Les montagnes de Corse et de Sardaigne montent à 2 710 mètres en 
Corse, à 1 793 mètres en Sardaigne. 



§ 4. ~ L'OCÉAN ATLANTIQUE 

. D6 la mer de Kara, frontière de l'Asie, au détroit de 
Gibraltar, frontière de l'Afrique, l'Europe est bornée par une 
vaste étendue d'eau salée qui la sépare de l'Amérique. La 
largeur en est de 3 000 kilomètres environ entre l'Irlande et 
l'île de Terre-Neuve. 

Cette étendue marine porte, au nord, le nom d'océan Gla- 
cial* Arctique y au sud celui à'océan Atlantique, l'n seuil, 
immergé de moins de 1000 mètres, sépare les eaux pro- 
fondes des deux bassins, à la hauteur du Groenland, de l'Is- 
lande, des Faerœer et de la péninsule Scandinave. Mais, à la 
surface, leurs courants se mêlent librement par une ouver- 
ture d'un millier de kilomètres. Un courant superficiel porte 
vers l'océan Glacial les eaux plus chaudes, par suite plus 
légères, de l'Atlantique, tandis qu'au-dessous de la surface 
un contre-courant d'eaux froides, venues du pôle, vient réta- 
blir l'équilibre. 

La géographie de l'océan Atlantique, son relief constitué 
par deux vallées longitudinales qu'un haut plateau sépare, 
le régime de ses vents, la marche de ses courants, appar- 
tiennent à la géographie générale de notre planète (voir le 
volume de la classe de Quatrième). 
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Qu'il suffise de rappeler ici : d'une part, que les vents 
dominants de l'Atlantique européen soufflent du sud-ouest, 
c'est-à-dire des régions les plus chaudes, dont ils trans- 
portent les vapeurs sur les terres ; d'autre part, que l'Atlan- 
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tique est parcouru par plusieurs courants d'eau chaude, 
dont le principal est le Gulf-Stream, issu du golfe du Mexique ; 
les eaux tièdes venues du tropique traversent en écharpe tout 
l'Océan, haignent les côtes de France, du Royaume-Uni, de 
la Norvège, et font sentir leur influence jusqu'à Jan Mayen et 
au Spitzberg, fort avant dans l'océan Glacial. Les consé- 
quences de ces deux faits, simples en apparence, sont inap- 
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préciables pour l'Europe. La prédominance des vents du 
sud-ouest, en augmentant la proportion d'humidité que 
l'Europe reçoit, contribue à y maintenir une température 
douce et uniforme. Quant aux courants tièdes, c'est leur 
seule influence qui arrache à la froidure toute l'Europe sep*- 
tentrionale. Sans leurs chauds effluves, la péninsule Scan- 
dinave disparaîtrait sous les glaces comme le Grœnland; 
l'Angleterre et l'Allemagne, soumises au même climat que le 
Labrador, en auraient la végétation, mousses et lichens; le 
centre de la France connaîtrait les rigueurs des liivers cana- 
diens. Au contraire, grâce à cette influence, les blocs de 
glace détachés des mers polaires au moment de la débâcle 
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n'atteignent jamais le cap Nord, alors qu'en Amérique ils se 
montrent jusqu'aux latitudes correspondant à celles de Lis- 
bonne et de Naples ; la température de la mer, prise en jan- 
vier, à la station de Fruholm, au nord de la Scandinavie, est 
en moyenne de 3*^,27, près de 2 degrés de plus qu'à Venise. 
Il est permis de conclure que l'océan Atlantique a exercé 
une influence prépondérante sur les destinées du continent 
européen. 
L'Atlantique, qui a des vagues dont l'amplitude est à pro- 
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portion de sa largeur et de sa profondeur, ne cesse, comme 
toutes les mers, de poursuivre sur les côtes européennes son 
œuvre de démolition. Minant à chaque marée les falaises ou 
les plages basses que tour à tour lui présente le continent, il 
les attaque et en amène plus ou moins vite la dégradation. 
Les masses de roches primitives qui couvraient la Scandina- 
vie, la Grande-Bretagne occidentale, l'Irlande, la Bretagne 
française, la péninsule Ibérique, ont assez bien résisté : elles 
forment aujourd'hui des péninsules ou des archipels en 
saillie au milieu des flots. Mais les régions formées d'élé- 
ments moins compacts, de calcaire, de sable, d'argile, de 
diluvium quaternaire, ont subi des altérations considé- 
rables; à leurs dépens, l'Océan s*est creusé des golfes, des 
baies, de vastes mers intérieures, et les navires circulent 
où marchèrent autrefois des hommes. Une ceinture de bas- 
sins marins borde aujourd'hui l'Europe septentrionale et 
occidentale : telles la mer Blanche, la mer Baltique, la mer 
du Nord, la Manche, la mer d'Irlande, la mer de Biscaye ou 
golfe de Gascogne. 

Océan Glacial Arctique et mer Blanche. — L*océan 
Glacial Arctique n'est une mer profonde que dans sa partie 
occidentale, entre le Groenland, l'Islande, la Norvège ei Je 
Spitzberg. Le fond s'y abaisse au delà de 4000 mètres; dans 
sa partie orientale, du cap Nord jusqu'à l'Amérique, on n a 
trouvé que de faibles profondeurs, souvent inférieures à 
i 00 mètres et ne dépassant pas 400 mètres. Au large de l'Eu- 
rope il y a peu de terres : la petite île de Jan Mayen, terre 
entièrement volcanique, hérissée de cratères, sillonnée de 
laves, soulevée suivant la même orientation que l'Hékla d'Is- 
lande; l'archipel du Spitzberg, plus septentrional puisqu'il 
dépasse au nord le 80* degré, hérissement de pics aigus, 
recouverts de neiges et d'immenses glaciers; Tîle Kolgouïev, 
l'île Vaïgatch, et la longue Novaïa-Zemlia, qui prolonge, au 
milieu d'une mer sans profondeur, la sinueuse et étroite 
bande de l'Oural. 

La partie de l'océan Glacial qui confine à TEurope est la 
plus accessible. La banquise n'y commence que vers le 
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Spitzberg, à une latitude déjà considérable, alors qu'elle 
s'avance, plus à l'est, jusqu'à raser la côte du continent 
d'Asie. 

La mer Blanche, qui communique avec l'océan Glacial 
pjgf un détroit large de moins de 50 kilomètres en sa partie !§ 
plus resserrée, est une mer sans profondeur : la sonde n'y 
est pas descendue au-dessous de 195 mètres; des îles basses 
et marécageuses s'étalent à sa surface. La mer Blanche se 
prolonge à l'intérieur du continent russe par trois grandes 
baies : le golfe d'Arkhangelsk, le golfe d'Onega, la haie de 
Kandalakcha. Bien que située presque entièrement en dehors 
de la zone polaire, elle a plus de glaces que l'océan Glacial ; 
pendant 8 mois sur 12, elle est impropre à la navigation. Ce 
climat, la désolation de ses bords, en font une mer peu 
fréquentée. Un seul port s'y rencontre, celui A' Arkhan- 
gelsk, 

Mer Baltique. — Située entre Suède, Russie et Alle- 
magne, la mer Baltique est, dans son état actuel, une mer de 
formation récente. Il semble qu'autrefois une large mer 
unissait la mer du Nord à l'océan Glacial par la Suède 
méridionale, le golfe de Finlande et la mer Blanche. Un exhaus- 
sement du sol fit apparaître les fonds peu immergés, ne lais- 
sant sous les eaux, avec l'apparence lacustre, que quelques 
parties déprimées : les lacs de la Suède méridionale (Ve- 
nern, Vettern, etc.) et ceux de la Russie (lacs Ladoga, 
Onega) sont peuplés de cétacés appartenant à la faune des 
mers glaciales ou à celle du golfe de Botnie. La Baltique 
devint alors un lac fermé jusqu'au jour où la pression 
des eaux ouvrit un passage nouveau entre les îles basses 
de Seeland, de Fionie et les côtes des pays voisins. Aujour- 
d'hui l'exhaussement du sol se continue sur tous les bords 
de la Baltique; cette mer ne cesse de se vider très lente- 
ment. 

La mer Baltique actuelle communique avec la mer du 
Nord par cinq détroits : le Skagerrak, le Kattégat, le Petit- 
Belt (entre Jutland et Fionie), le Grand-Belt (entre Fionie 
et Seeland) et le Sund (entre Seeland et la côte suédoise). De 
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ces trois derniers détroits, le Sund présente seul une profon- 
deur suffisante aux navires. 

La Baltique est une mer peu profonde : rarement le fond 
descend plus bas que 100 mètres. De nombreuses îles la par- 
sèment : à l'entrée, Fionie, Seelandy Laaland, Langeland, 
Falster, Moën; le long de la côte allemande, Rûgen; plus" à 
l'est, Bornholm, Œland, Gotland, (Esel, Dago, Aland. C'est 
entre Gotland et la côte russe qu'on a constaté la plus grande 
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Saint-Pétersbourg et le golfe de Finlande. * 

profondeur, 230 mètres. Les golfes de Riga, de Finlande et 
de Botnie j qui prolongent la Baltique à l'est et au nord, sont 
très médiocrement immergés. 

la Baltique, mer fermée, n'a point de flux et de reflux 
appréciables; l'étroitesse des passages qui l'unissent à la 
mer du Nord, et l'abondance des eaux douces qu'y déversent 
ses fleuves tributaires, en font une mer peu salée. Aussi, 
ciiaque hiver, les glaces enchaînent la Baltique : tandis que 
dans la mer libre, ni la Norvège, ni la Laponie ne se fran- 
gent d'un seul glaçon, les golfes de Botnie et de Finlande 
se recouvrent d'une dalle épaisse pendant cinq mois, de 
novembre à avril ; les côtes germaniques se bordent généra- 
lement d'une pellicule glacée ; des glaçons flottants, entraînés 
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par les courants, contrarient la navigation des détroits. Il est 
même arrivé, en des hivers exceptionnels, que la Baltique a 
été prise en entier. En 1809, Stockliolm fut menacée par 
une expédition russe qui traversa la Baltique sur la glace, 
hommes et canons. 

tes côtes de la Baltique sont pour la plupart basses er 
sablonneuses : des îlots boueux, des lagunes (hajf' au singu- 
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lier, haffe au pluriel) fermées par de minces flèches, les bor- 
dent sur une partie de leur pourtour. Cette disposition les 
rend peu favorables au commerce. Mais, par sa position, la 
Baltique est si utile comme voie de pénétration dans le nord- 
est du continent européen, que le commerce y est actif et 
qu'il s*y est créé des ports, principalement à l'embouchure 
des grands fleuves. On peut citer parmi eux : sur la côte 
suédoise, Stockholm; sur la côte russe, Saint-Pétershourg 
et Riga ; sur la côte allemande , Danzig , Stettin et Lûheck ; 
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sur les détroits, Copenhague, Seul le golfe de Botnie, dont 
les bords sont incléments et déserts, n'a point de ports et 
ne voit que très peu de navires. 

^ Mer du Nord. — La mer du Nord s'étend entre laGrant^e- 
Bretagne, les Pays-Bas, l'Allemagne, le Jutland et la Norvège. 
Elle s'ouvre au nord, vers 61° latitude nord, entre les îles 
Shetland et la côte norvégienne. Un détroit d'une trentaine 
de kilomètres, le Pas de Calais, ouvert entre l'Angleterre et 
la France, la fait communiquer, au sud-ouest, avec la 
Manche. A l'est, par le Skagerrak, elle donne accès dans la 
Baltique. 

Mer agitée, aux tempêtes soudaines, la mer du Nord a sou- 
vent ravagé les côtes basses qui la bordent au sud. Des 
irruptions de ses flots ont creusé le Zuider-Zee et ravagé le 
littoral occidental du Jutland, en séparant du continent les 
archipels d'îles sablonneuses qui se succèdent parallèlement 
au rivage depuis la pointe du Helder jusqu'au cap Skagen. La 
côte anglaise a subi également des assauts qui l'ont entamée, 
notamment vers les embouchures de la Tamise. L'homme a 
dû, sur ces rivages, se protéger par une suite ininterrompue 
cle digues qui arrêtent l'envahissement des flots. 

La mer du Nord, comme la mer Baltique, est peu profcyide. 
Seulement, le long du rivage norvégien, se creuse une sorte 
de large fossé dont la profondeur atteint et dépasse 500 mè- 
tres. Au centre et au sud, le fond est à peine immergé ; des 
bancs de sable affleurent presque à la surface et rendent la 
navigation parfois périlleuse. Parmi ces bancs dangereux, 
où les poissons aiment à frayer, on cite le Doggerbank. 

Malgré ses tempêtes et ses côtes inhospitalières, la mer 
du Nord est trop bien située sur le passage obligé des 
navires qui font le commerce du Nord, pour n'avoir pas une 
navigation active. Elle possède en outre une flottille de pêche 
très nombreuse. Les principaux ports, craignant l'instabi- 
lité des côtes, se sont établis de préférence sur les fleuves 
où remonte la marée. On remarque parmi eux : en Ecosse, 
Leithy sur le golfe du Forth ; en Angleterre, Newcastle, IIull, 
Londres, sur la Tamise; en France, Dunkerque, port artificiel, 
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creusé dans la masse des sables, auquel on accède par des 
canaux qui se continuent jusqu'au large; en Belgique, 
Anvers^ sur l'Escaut; en Hollande, Rotterdam j sur un des 
bras du Rhin, et Amsterdam, près du Zuider-Zee; en AUe- 
mjjgne, Brème, sur la Weser, et Hambourg, sur l'Elbe; en 
Norvège, Bergen. 

Manche. — Longue de 550 kilomètres, large de 150 kilo- 
mètres entre la pointe de la Côrnouailles anglaise et celle de 
la Bretagne française, la Manche n'a au maximum que 260 ki- 
lomètres de laideur entre Exeter et Saint-Malo : c'est un 
simple détroit, un canal, comme disent les Anglais, entre la 
France et l'Angleterre. Par l'étendue, elle n'approche point 
des autres mers secondaires que forme l'Atlantique; mais par 
l'importance elle vient au premier rang. 

La Manche n'est pas une mer ancienne. Longtemps l'An- 
gleterre et la France firent partie d'un même continent. Les 
mêmes terrains s'y font face des deux côtés, calcaires ou 
crayeux à l'est jusqu'au Cotantin, granitiques à l'ouest ; 
d'une part, sur les deux rives, falaises peu compactes dont 
chaque marée abat un morceau, absence de ports et d'abris 
naturels, au large une eau trouble, blanchâtre, que fuit la* 
faune marine; de l'autre, escarpements de roches dures, que 
les eaux ne minent que lentement, découpés à l'infini d'anses 
et de baies, abondance de ports, fonds de sable, puissante 
végétation de goémons et d'algues, faune marine nombreuse. 
La mer a séparé les deux côtes sans faire disparaître leur 
origine commune et leur étroite parenté. 

La Manche est moins creuse encore que les mers Baltique 
et du Nord : on n'attribue à sa mince pellicule d'eau qu'une 
profondeur moyenne de 55 mètres ; son point le plus déprimé 
ne descend qu'à 174 mètres : c'est la Grande Fosse, à Touest 
de l'île d'Auregny. Quelques îles y marquent les derniers 
restes de l'ancien continent peu à peu rongé par les flots. On 
les trouve surtout dans la partie occidentale, formée de 
roches plus dures. Ce sont : sur la côte anglaise, le groupe 
des Scilly, en avant de la Côrnouailles ; sur la côte française, 
les îles bretonnes de Batz, de Bréhat, une foule d'écueils 
Géog. de l'Eur. 3 
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presque sans nom, les îles anglo- normandes, Jersey y 
Guernesey, Auregny, et des plateaux rocheux qui furent 
autrefois de grandes îles et qu'un mouvement continu abaisse 
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au-dessous des flots qu'ils dépassent à peine aujourd'hui, les 
Chausey, les Minquiers, les Ecrehou. A l'est, on ne voit qu'une 
île, Wight, séparée de la côte anglaise par un étroit couloir. 
La Manche est une mer dangereuse. Les vents qui s'y f ré- 
cipitent comme en un entonnoir, y atteignent une violence 
extrême. Les marées, poussées par les vents, y montent avec 
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une force extraordinaire : dans la baie française du Monl- 
Saint-Michel, la mer s'avance avec la vitesse d*un cheval lancé 
au galop. Sur certains points, la superposition des flots qui 
se divisent autour des îles, des presqu'îles et des caps, pour 
se rejoindre et s'entre-croiser, produit des phénomènes remar- 
quables : c'est ainsi que le port du Havre a le privilège de 
garder pendant trois heures la mer haute. On a dit avec 
raison que la Manche est anglaise d'inclination. ]^es courants 
qui la remuent jusqu'au fond portent vers la côte de France, 
où ils jettent les galets et les sables au détriment de nos ports. 
Il faut sans cesse protéger le Havre contre l'envahissement des 
cailloux marins. Au contraire, les courants creusent les abords 
de l'Angleterre. 

Malgré les inconvénients qui résultent des vents et des 
brouillards qui trop souvent régnent sur la Manche, k 
navigation y est remarquablement active. Aucune mer n'est 
sillonnée par un plus grand nombre de navires. Partout s'y 
montrent à l'horizon des voiles ou des fumées d^ steamers. La 
Manche, en effet, n'est pas seulement le grand cliemin de 
France en Angleterre : c'est la route obligée des navires qui 
se rendent des Pays-Bas, d'Allemagne, de la Russie et de Ja 
Scandinavie dans l'Europe occidentale et méridionale ainsi 
qu'en Afrique et en Amérique. Les plus importantes lignes 
de navigation la traversent, sans compter les lignes anglo- 
françaises qui font un service incessant entre Calais et Douvres, 
Boulogne et Folkestone, Dieppe et Newhaven, le Havre et 
Southamptôn, Saint-Malo, Jersey et Plymouth. 

Les principaux ports naturels de la Manche se trouvent à 
l'ouest, dans la partie granitique de cette mer. Mais c'est 
dans la partie orientale, où aboutissent les bassin§ de Paris 
et de Londres, que se font nécessairement les plus nombreux 
échanges. C'est donc là que sont situés les ports les plus 
actifs, ports artificiels, creusés à grand'peine sur des côtes 
inhospitalières, et nécessitant un continuel entretien. La 
France n'a pu édifier un grand port à Boulogne qu au prix de 
coûteux sacrifices. 

Mer d'Irlande. — Elle sépare, sur une largeur maxima 
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de 200 kilomètres,"la Grande-Bretagne et l'Irlande. Elle s'ouvre 
vers l'Atlantique, au nord par le canal du Nord, large d'une 
vingtaine de kilomètres, au sud par le canal Saint-Georges, 
qui en mesure à peu près quatre-vingts en face des pointes 
avancées du Pays de Galles. Deux îles s'y élèvent : la mon- 
tjîgneuse Man, et Anglesea^ séparée de l'Angleterre par fe 
détroit de Menai, large au centre de 180 mètres et profond 
de 4 mètres : deux ponts, dont l'un sert de passage à un 
chemin de «fer, relient Anglesea à la terre ferme. 

L'Irlande possède sur cette mer ses deux plus grands ports, 
Dublin et Belfast, qui trafiquent surtout avec l'Angleterre; 
l'Angleterre y a le port de Liverpool, sur la Mersey, le second 
port de l'Angleterre, le troisième du monde entier. 



RÉSUMÉ 

L'Europe est baignée au noi'd-ouest et à l'ouest par l'océan Glacial 
Arctique et l'océan Atlantique, qui communiquent largement à la sur- 
face, mais sont' séparés par un seuil sous-marin à la hauteur de l'Is- 
lande et des Fœrœer. Cette grande masse liquide, que traversent des 
courants chauds et où dominent les vents du sud-ouest, vaut à l'Europe 
1^1 climat maritime, essentiellement tempéré. 

L'Atiantique attaque ses côtes : les massifs rocheux (Scandmavie, 
Grande-Bretagne, Irlande, Bretagne, Ibérie) ont assez bien résisté ; ail- 
leurs il s'est formé des mers secondaires qui découpent et pénètrent le 
littoral européen : mers Blanche, du Nord, Baltique, d'Irlande, Manclie. 

I. Océan Glacial et mer Blanche. — Peu profond, l'océan Glacial 
a poiu* îles principales Jan Mayen, le Spitzberg, Kolgouïev, Vaïgatch, la 
Novaïa-Zemlia ; sur les côtes d'Europe, il a peu de glaces, gi^âce à la 
•tiédeur de l'Océan. La mer Blanche, qui n'en ressent pas l'influence, 
rçsle gelée huit mois sur douze : port principal, Arkhangelsk. 

I. Mer paltique. — Mer de formation récente entre Suède, Russie, 
Allemagne, communiquant avec la mer du Nord par le Sund, le Katté- 
gat» le Skagerrak. Peu profonde, elle compte de nombreuses îles (archi- 
pel Danois, Bornholm, Gotland, etc.). Elle n'a point de marée, est peu 
salée, gèle trop souvent sur une grande étendue. Ports principaux : 
Stockhohn, Saint-Pétersbourg, Riga, Danzig, Stettin, Copenhague. 

II. Mer du Nord. — Entre Grande-Bretagne, Pays-Bas, Allemagne, 
Jutland, Norvège. Peu profonde et semée de bancs de sable, elle a sou- 
vent dévasté ses côtes. Ports principaux : Newcastle, Hull, Londres, 
Diinkerque, Anvers, Rotterdam, Amsterdam, Brème et Hambourg. 
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IV. Manche- — Entre Angleterre et France ; mer récente et peu pro-. 
fonde (max. 174 m.) : quelques îles à l'ouest, Batz, Bréhat, îles anglo- 
normandes ; vers l'est, Wight. Mer dangereuse et pourtant la plus fré- 
quentée du globe, grand chemin de France en Angleterre, de l'Europe 
orientale et septentrionale vers l'Europe méditerranéenne, l'Afrique et 
rlmérique. Les plus grands ports sont situés à l'est ; ils servent d'avant- 
ports aux capitales, Londres et Paris. Tels, en France, Calais, Boulogne, 
le Havre; en Angleterre, Douvres, Folkestone, Newhaven. 

V. Mer d'Irlande. — Entre la Grande-Bretagne et l'Irlande, s'ouvrant 
vei^ l'Atlantique par le canal du Nord et le canal Saint-Georges lies 
Man, Anglesea. Ports : Liverpool, Dublin, Belfast. 



§5. — LA MÉDITERRANÉE 

Disposition générale. — Le nom seul de la Méditerranée 
suffit à en indiquer la situation. Sauf l'étroite fente du détroit 
de Gibraltar (13 kilomètres au minimum) et l'ouverture arti- 
ficielle du canal de Suez, la terre entoure de toutes parts ce 
bassin intérieur. L'Europe au nord, l'Asie à l'est, l'Afrique 
au sud, lui font une ceinture ininterrompue. La Méditerranée 
forme ainsi le centre de l'ancien continent, dont les trois 
grandes parties sont baignées par ses eaux. 

La Méditerranée se prolonge surtout dans le sens de la lati- 
tude : fait si saillant que les Anciens exagérèrent sa longueur 
de plus d'un quart et que l'on n'a reconnu ses dimensions 
exactes qu'au xvii^ siècle. Le 57^ degré la traverse à peu près 
dans toute sa longueur. Légèrement inclinée sur ce parallèle 
et un peu plus méridionale à l'est qu'à l'ouest, elle présente 
un développement d'environ 3 750 kilomètres en longueur, 
avec une^ largeur variable, mais toujours bien inférieure : 
742 kilomètres sur le méridien d'Alger, 800 sur celui de 
Gènes, 600 en moyenne dans sa partie orientale. La partie la 
plus étranglée du bassin, entre la Sicile et la Tunisie, n'a que 
138 kilomètres environ. 

Cet étranglement, où le fond de la mer se relève et où se 
dressent des roches et des écueils, divise la Méditerranée en 
deux bassins presque entièrement distincts, pour lesquels on 
a parfois proposé les noms de bassin grec et de bassin latin. 
Le hasHn occidental ou hamn latin est le moins ramifié, le 
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plus régulier de forme : limité par les côtes d'Espagne, de 
France, d'Italie, la Sicile et le littoral du nord de l'Afrique, 
il ne forme aucune mer secondaire et n'est bordé que par 
des golfes largement ouverts (golfes de Valence, du Lion, de 
Gènes) ou par de faibles écliancrures; il renferme l'archipel 
des Baléares, deux grandes îles, la Corse et la Sardaigne, 
qu'un seuil sous-marin rattache à l'Italie par l'île d'Elbe, et 
le petit archipel des Lipari : entre la Sicile et l'Italie s'ouvre 
le détroit de Messine, large de 4 kilomètres et profond de 
moins de 200 mètres. Le bassin oriental ou bassin grec, le 
plus important des deux dans l'histoire de l'humanité, est 
beaucoup plus ramifié et forme un certain nombre de mers 
secondaires : Adriatique, mer de Marmara, mer Noire; des 
presqu'îles le découpent en bassins distincts (mer Ionienne 
et Archipel); ses côtes sont frangées d'innombrables dente- 
lures de toute forme et de toute grandeur; enfin des îles nom- 
breuses, surgissant de toutes parts au-dessus des eaux (Spo- 
rades, Cyclades, Crète ou Candie, Rhodes, Chypre), donnent 
à ce bassin un caractère tout à fait spécial. L'Italie avec la 
Sicile, la péninsule Balkanique, celle d'Asie Mineure, la côte 
dfi Syrie et le littoral africain l'enserrent de toutes parts; 
mais, à travers une série de détroits, il se prolonge vers le 
nord, jusqu'au pied des Alpes par l'Adriatique, jusqu'au pied 
du Caucase et à la plaine infinie de Russie par la mer Noire 
et la mer d'Azov. 

D'après les mesures les plus vraisemblables, la surface 
liquide du bassin méditerranéen serait d'un peu moins de 
3 000 000 de kilomètres carrés (2 976 460 d'après Strelbytzky), 
dont 2371 677 pour la Méditerranée proprement dite, 131 875 
pour l'Adriatique, 423939 pour la mer Noire, et le reste 
pour les petites mers d'Azov et de Marmara. La superficie 
de ses îles (105390 kil.) représenterait la vingt-cinquième 
partie de l'étendue des eaux environnantes. 

Quant à la profondeur, elle est grande. On l'évalue à 
1 339 mètres en moyenne. En général, les profondeurs bordent 
le rivage : le relief terrestre s'effondre brusquement, comme 
il arrive souvent le long des côtes rocheuses et élevées. On 
distingue quatre fosses principales. C'est entre la Sicile et la 
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Crète, au sud-ouest du cap Matapan, qu'a été constatée la 
plus grande cavité actuellement reconnue de la Méditer- 
ranée entière : le navire autrichien la Pola (1891) n'y a 
trouvé le fond qu*à 4400 mètres. Quelques golfes méditer- 
ranéens sont seuls peu profondément immergés : le golfe de 
Gabès, la moitié septentrionale de l'Adriatique, une granSe 
partie de FArchipel ne s'abaissent pas à 1000 mètres au- 
dessous du niveau marin, et se maintiennent longtemps à 
moins de 200 mètres. Le seuil sicilo- tunisien, encombré 
d'îles et de bancs par où les monts de Tunisie se relient à 
ceux de Sicile, a 350 mètres au maximum. Un exhaussement, 
médiocre en somme, suffirait donc pour séparer l'un de 
l'autre les deux bassins méditerranéens. Un exhaussement 
un peu plus considérable interromprait de même toute com 
munication avec l'Océan, faisant de la grande mer intérieure 
une Caspienne ou une mer d'Aral. 

La Méditerranée est, du reste, celle des régions euro- 
péennes dont le relief se modifie actuellement le plus. Le 
volcanisme y est sans doute moins intense qu'autrefois, et 
les volcans du bassin occidental, volcans d'Auvergne, d'Agde, 
de Toscane, du Latium, de Sardaigne, ne vomissent plus 
de flammes. Il règne encore cependant dans l'Italie méri- 
dionale (champs Phlégréens, Vésuve), dans l'archipel des 
Lipâri (StromboH), en Sicile (Etna), dans l'Archipel (Lemnos 
et ses solfatares), en Asie Mineure (Troade, Phrygie Brûlée). 
Il est rare qu'un mois se passe sans amener des commotions 
dans l'écorce terrestre de la Méditerranée. Plus rarement, 
mais trop souvent encore, les volcans en éruption ravagent 
leurs flancs jusqu'à la plaine. Ce sont des phénomènes de 
ce genre qui, depuis la fin de l'époque tertiaire, ont ouvert 
le Bosphore, la mer de Marmara, les Dardanelles, et donné 
naissance à l'Archipel par l'afTaissement d'un ancien continent 
gréco-asiatique dont il ne surnage plus que des rangées d'îles 
entre l'Asie Mineure et l'Europe. Des modifications partielles 
s'y produisent encore. En 1707, une éruption, qui vomit pen- 
dant un an de la lave, des cendres, des flammes et de la 
fumée, souleva l'île Néa-Kaïmeni, dans l'archipel de Santorin 
qu'avaient déjà bouleversé des éruptions nombreuses. « A la 
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fin de 1866 commença une nouvelle éruption formidable, 
qui dura près de deux ans, projeta à des hauteurs énormes 
des myriades de blocs incandescents, souleva le fond de la 
mer en plusieurs points dans sa partie centrale, et y éleva 
plusieurs collines de laves scoriacées ou compactes de 
JOO mètres de hauteur*. » Le détroit sicilo-tunisien a vu 
émerger de même, en 1831, entre la Sicile et l'île Pantel- 
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laria, Yîle Julia, qui avait 2000 pieds de pourtour avec 
200 pieds de hauteur; elle disparut deux ans après, pour 
reparaître quelques mois encore en 1863. 

Caractères physiques de la Méditerranée. — Malgré 
Touverture du détroit de Gibraltar, la Méditerranée présente 
des caractères très distincts de ceux de TOcéan. Son aspect 
seul, la couleur azurée de ses eaux et la limpidité de son 
atmosphère suffiraient à lui donner une physionomie spé- 
ciale, mais ses caractères physiques accentuent ou expliquent 
ces différences extérieures. Presque partout entourée de 
terres fort étendues, la Méditerranée reçoit moins de pluies 

i. Fouqué, Mission scientifique à Vile Santorin, 
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qu'elle n'émet de vapeurs (apport des pluies, 1500000 kil. 
cubes par an; évaporation, 6 000000 kilom. cubes). Comme 
conséquence, elle est plus salée que l'Océan, et son eau, à 
volume égal, est plus pesante d'un millième environ. Dès 
lors un échange s'établit à travers le détroit de Gibraltar, et, 
tandis qu'une faible quantité d'eau plus pesante s'écoule vers 
l'Atlantique, glissant sur le fond ou contre les rives du 
détroit, un courant beaucoup plus considérable transporte au 
contraire la surface des eaux de l'Atlantique vers la Méditer- 
ranée, pour compenser la perte occasionnée par l'excès 
d'évaporation. 

Par suite de son isolement, la Méditerranée ne participe 
pas au mouvement général des marées. On constate sur cer- 
tains points, dans le fond du golfe de Gabès et au nord de 
l'Adriatique, des marées de un ou deux niètres, et les tour- 
billons si redoutés jadis de Charybde et de Scylla n'avaient 
d'autre cause que le, passage alternatif des eaux à travers le 
détroit de Messine. Mais, en général, la Méditerranée n'est 
pas soumise au balancement du flux et du reflux, et la vague 
se brise perpétuellement sur le même point de la côte. 

Le régime des vents de la Méditerranée est soumis aux 
caprices que la configuration et la hauteur y déterminent. 
Trè^ peu de vents y ont le caractère périodique et régulier. 
On peut cependant regarder les vents du nord comme for- 
mant les courants dominants, principalement en été. Alors, en 
effet, réchauffement du continent africain, sensible surtout 
à l'est, détermine un violent appel d'air vers le sud ; le cou- 
rant s'établit au commencement de la belle saison, vers la 
fm-mars, pour régner jusqu'à l'équinoxe d'automne. Dans 
le bassin oriental, ces vents du septentrion étaient déjà connus 
des Anciens qui les nommaient vents éfésiens. Dans le bassin 
occidental, la prédominance des vents du nord a courbé vers 
le sud les arbres des Baléares et soulève fréquemment la 
mer en flots énormes sur les rivages algériens. Quelques vents 
locaux soufflent dans la même direction, tels le mistral sur 
le golfe du Lion, la bora sur l'Adriatique, Veuraquilon dans 
la Méditerranée orientale. Ils sont dus au contraste de tem- 
pérature qui existe entre les montagnes, Cévennes, Alpes, 
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Taurus, et la surface échauffée du Jittoral ou de la mer. 

Ces vents sont secs ; conune ils s'échauffent en atteignant 
le niveau de la mer, ils retiennent en suspension l'humidité 
qu'ils contenaient. Le climat méditerranéen est un climat 
brillant, généralement tiède, mais brusque et inégal. Ij^s 
tempêtes de la Méditerranée ne sont pas toujours accom- 
pagnées, comme celles de l'Océan, de nuages épais et de 
précipitations d'eau ; il arrive fréquemment que le ciel reste 
bleu au-dessus d'une mer furieuse, et que le conflit des 
vents, au bout de quelques heures, finit aussi subitement 
qu'il a commencé. Les vagues de la Méditerranée sont moins 
élevées que celles de l'Atlantique, mais non pas moins redou- 
tables. La mer, courte et dure, est soulevée en lames pro- 
fondes et rapides, et la variabilité des coups de vent rend la 
navigation difficile et peu sûre. 

La faune marine méditerranéenne est naturellement d'ori- 
gine atlantique. Venues par le détroit de Gibraltar, les espèces 
ont de proche en proche peuplé toutes les eaux de la Médi- 
terranée et se sont progressivement adaptées à leur nouvel 
habitat. D'une façon générale, et en dépit de l'uniformité 
du climat dans toute la Méditerranée, les eaux occidentales 
^ont plus peuplées que le bassin oriental; mais les grandes 
fosses sont presque dépourvues de toute vie animale. C'est 
dans la zone des eaux riches en éléments organiques chamés 
à la mer par les fleuves que les espèces et les individus 
abondent : ce fait explique la pauvreté relative des fonds 
marins sur les côtes d'Afrique, depuis le golfe de Gabès (mis 
à part) jusqu'au delta du Nil. 

Outre ses hôtes habituels, la Méditerranée est visitée 
chaque année par des troupeaux de poissons voyageurs, thons, 
sardines, etc. Nageurs de première force, les thons fran- 
chissent au printemps le détroit de Gibraltar, remontent 
la Méditerranée et la mer Noire, et regagnent l'Atlantique à 
l'automne, ayant accompli en quelques mois un voyage circu- 
laire de 9000 kilomètres. Les sardines et les anchois, moins 
aventureux, ne dépassent guère le détroit de Messine. 

Enfin l'éponge et le corail, ces animaux bizarres dont 
l'existence dépend du degré élevé de température des eaux 
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marines, prospèrent en différents points de la raer intérieure 
où les conditions se rapprochent de celles des mers tropi- 
cales. Les côtes du Maroc, de l'Algérie, de la Tunisie, le lit- 
toral napolitain, ligure, provençal, catalan, dalmate, les îles 
d'Byères, de Corse, de Sardaigne, de Malte, sont plus spécia- 
lement les endroits d'élection du corail dans la Méditerranée; 
on le trouve entre 40 et 150 mètres de profondeur à dos 
distances toujours rapprochées du rivage. L'éponge se ren- 
contre principalement sur les côtes de la Tunisie, de la Tri- 
politaine, de l'Archipel et de la Dalmatie. 

Côtes de la Méditerranée. — La Méditerranée offre un 
développement considérable de côtes, tant elle est découpée 
de grands golfes et même de véritables mers qui la pro- 
longent à l'intérieur des continents qu'elle baigne. Les côtes 
septentrionales en particulier sont découpées d'une manière 
remarquable, surtout le long de la Dalmatie qui, par ses 
golfes étroits, ses îles parallèles aux rivages et ses passes 
accessibles aux navires les plus gros, rappelle le littoral 
Scandinave; le long de la Grèce et de la Turquie, toutes 
découpées de golfes et de presqu'îles que de minces pédon- 
cules relient à la terre (golfe de Corinthe, Morée, golfes de 
Naiiplie, d'Athènes, de Volo, de Salonique, Chalcidique) ; et 
enfin le long de l'Asie Mineure (golfes d'Edremid, de Smyrne, 
presqu'îles de Tchesmé, de Cnide). Les côtes méridionales 
sont plus simples; elles forment une ligne droite, rompue 
seulement par l'enfoncement des Syrtes. 

Un autre contraste différencie les côtes septentrionales et 
méridionales du littoral méditerranéen. Au sud, la forme 
dominante est la côte plate, formée de sables amoncelés en 
dunes ou bordée de marais et de lagunes que des cordons 
littoraux séparent de la haute mer; ces côtes sont, en 
général, ingrates, fiévreuses, hostiles à l'établissement de villes 
considérables et au développement de la civilisation. Les 
seules montagnes qui s'élèvent en face de l'Europe, celles de 
l'Algérie ou du Maroc, et le bombement de la Cyrénaïque, 
s'allongent en bourrelets parallèles au rivage, formant ainsi 
de longues banières rocheuses, au lieu de s'ouvrir en baies, 
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en détroits, en abris naturels. — La côte du nord, au con- 
traire, est rocheuse; les montagnes s'écartent peu delà côte, 
poussant naturellement vers la mer les populations réduites 
à y chercher leur subsistance par le commerce ou la pèche ; 
les fleuves, comme l'Èbre, le Rhône, le Nil, ouvrent seuls 
vers l'intérieur des voies de communication. Quelques points 
de ce littoral septentrional sont cependant bas et peu salu- 
bres : tels les bords du golfe de Valence, ceux du golfe du 
Lion, les embouchures du Pô, le long desquels s'étendent 
des lagunes; ces plaines sont formées d'alluvions provenant 
des rivières côtières. 

Les dépôts, facilités par l'absence de marées dans la Médi- 
terranée, se forment à l'embouchure des grands fleuves. Aussi 
ces embouchures, au lieu de s'ouvrir en estuaires, forment- 
elles des deltas, parcourus par des bras peu profonds et peu 
navigables. 

Importance générale de la Méditerranée. — La 

Méditerranée a contre elle la violence de ses tempêtes, l'absence 
de marée qui rend ses fleuves peu accessibles, enfin la forme 
d^ ses côtes souvent peu favorables au commerce, soit que 
des marécages les rendent malsaines, soit qu'une haute chaîne 
de montagnes les isole de l'intérieur. Mais elle est si "Sien 
située dans la partie la plus heureuse de la zone tempérée 
et au point de contact des trois parties de l'Ancien Monde , 
qu'elle devait jouer un rôle considérable dans le déroule- 
ment de l'histoire humaine. 

Toute l'histoire ancienne de la fraction de l'humanité à 
laquelle nous appartenons s'est déroulée autour de la Médi- 
terranée. En eff'et, les côtes, les îles, les péninsules de l'Asie 
Mineure, de la Grèce et de l'Italie, se trouvaient admirable- 
ment disposées pour favoriser les premiers échanges et les 
premières relations. Les Phéniciens, les premiers, fondent 
des colonies sur le pourtour de cette mer ; puis les Grecs s'y 
établissent « comme des grenouilles autour d'un marais », 
dit Platon; l'Asie Mineure, la Tlu'ace, la Grèce, la Grande- 
Grèce et la Sicile, la Gaule, l'Espagne, Cartilage, la Cyré- 
naïque, la Phénicie, formaient à cette époque tout le monde 
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connu. Quand la Grèce perdit la prééminence, ce fut au profit 
d'une autre puissance méditerranéenne, Rome. Au moyen 
âge, la Méditerranée resta toujours le centre du monde : les 
républiques italiennes, à la tête du mouvement commercial, 
ne songeaient qu'à prolonger cette mer vers TOrient par 
des routes de caravanes tracées vers le golfe Persique, Tes 
Indes et la Chine. 

Avec le perfectionnement de la marine et surtout avec la 
découverte de TAmérique, la Méditerranée perdit une grande 
partie de son importance : elle n'avait point d'issue vers l'est, 
tandis que l'Océan menait à l'Amérique et à l'Inde. Elle fut 
désertée jusqu'au jour où le percement d'une porte au fond 
de la Méditerranée, à travers l'isthme de Suez, lui rendit le 
commerce de l'Extrême-Orient. Grâce au canal de Suez, la 
Méditerranée a recouvré sa place prépondérante. D'autres 
canaux, ouverts de la mer Noire à la mer Caspienne et de 
celle-ci au lac d'Aral, augmenteraient encore son importance. 
Par contre, le percement prochain de Panama ou de Nica- 
ragua favorisera à ses dépens le développement rapide des 
deux Amériques; mais les admirables conditions physiques 
du bassin méditerranéen en feront toujours le centre et comme 
le cœur de l'Ancien Monde. 

La Méditerranée possède actuellement le quart des navires 
du globe entier. Mais le tonnage de la plupart de ces navires 
est faible ; les ports, n'étant pas soumis comme ceux de l'Océan 
à l'action de la marée, ont pu s'établir dans les moindres 
indentations du rivage ou sur le sable de chaque plage 
abritée, mais à condition que les embarcations eussent de 
médiocres dimensions. 

Les navires méditerranéens ne jaugent que le dixième de 
la flotte universelle, trois millions de tonnes environ, dont 
un tiers appartient à l'Italie, un huitième seulement à la 
France. C'est à la France cependant que revient la première 
part dans le mouvement des échanges : sa flotte méditerra- 
néenne, presque entièrement composée de vapeurs à grande 
vitesse, trafique dans la mer intérieure, tandis que les navires 
itaUens, voiliers pour la plupart, fréquentent toutes les mers. 
Sur une valeur d'environ 12 milliards, à laquelle on estimait, 
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en 1885, le total des transactions du bassin méditeiTanéen, 
le commerce français représentait environ 5 milliards, c'est- 
à-dire le quart. 

Les principaux ports ont changé depuis l'antiquité : Tyr et 
Sidon ne sont plus que de misérables villages ; Cartilage a 
péri et n'a pas encore ressuscité; Venise a décliné. Toutefois 
certaines localités étaient des lieux de passage trop néces- 
saires pour périr. Les détroits, comme Gibraltar, Messine et 
Port-Saïd ; les baies qui mordent profondément le continent, 
comme celles de Gênes, de Trieste, de Salonique, de Smyrne; 
les endroits oîi la barrière montagneuse s'éloigne de la côte, 
comme à Marseille et à Alexandrie, étaient des foyers naturels 
d'attraction. Constantinople, située sur un détroit, au point 
de jonction de deux mers et de deux continents, doit son 
importance à ces avantages géographiques. C'est Marseille 
qui tient la tête du commerce méditerranéen. 

La lutte est grande entre toutes les puissances européennes 
pour conserver ou conquérir la prépondérance dans la Médi^ 
terranée. Chacune s'efforce d'y avoir les meilleurs ports : 
l'Espagne possède Barcelone; la France, Cette, Marseille, 
Toulon; l'Italie, Gênes, Naples etBrindisi; l'Autriche, Trieste; 
la Turquie, Salonique, Constantinople et Smyrne ; la Russie,* 
Odessa ; l'Egypte, Alexandrie. Chacune s'efforce d'y étendre 
son pouvoir par la création de colonies : l'Espagne a des 
comptoirs au Maroc; la France est établie en Algérie et en 
Tunisie; l'Italie convoite la Tripolitaine, et l'Angleterre 
cherche à rester en Egypte. Jusqu'à présent, la France 
occupe le premier rang. Mais l'Angleterre détient les 
issues, Gibraltar, Malte, Chypre; l'Italie, l'Autriche et la 
Russie déploient une activité incessante. 

La mer Noire. — La mer Noire communique actuellement 
avec la Méditerranée par les Dardanelles (longueur 68 kil., 
largeur 1800 à 7000 m., profondeur 50 à 60- m.), la mer 
de Marmara, semée d'îles, et le Bosphore (longueur 27 kil., 
largeur 550 à 4 500 m., profondeur moyenne 27 à 30 m.). 
Vn courant de surface, formé d'eau douce (la mer Noire étant 
sensiblement moins salée que la Méditerranée) et marcliant 
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avec une vitesse de 5 kilomètres à l'heure, descend parle Bos- 
phore, de la mer Noire vers l'Archipel, tandis qu'un courant 
de fond entraîne vers celle-là les eaux plus salées et plus 
lourdes de la Méditerranée. Mais ce sont des dislocations rela- 
tivement récentes de l'écorce terrestre qui ont creusé enlre 
les deux systèmes marins ces communications. L'élude de la 
faune sous-marine prouve qu'autrefois la mer Noire était 
reliée, par la Caspienne, à l'océan Glacial du Nord. 

La mer Noire n'est profonde que dans sa partie méridio- 
nale,^ entre l'Asie Mineure, le Caucase et la presqu'île de 
Crimée, dont les hauteurs sont le trait d'union qui relie le 
Caucase aux Balkans : la sonde y est descendue à plus de, 
3000 mètres. Au contraire, le^ golfe qui s'étend entre les 
bouches du Danube et la Criihéé, ainsi que la mer d'Azov, 
unie à la mer Noire par le détroit de Kertch, ne sont que des 
marais à peine immergés. La ç5te qui les borde est basse, 
découpée par les limansy embouchures marécageuses des 
fleuves qui y aboutissent, Dn|esjrf Boug, Dniepr, Don; ils 
jettent à la mer Noire une telle masse Hquide que l'eau de 
cette partie septentrionale est saumâtre, plus douce que salée. 

Cette mer, qui permet de pénétrer dans l'Asie occiden- 
tale et qui baigne les fertiles contrées de la Russie méri- 
dionale et du Bas-Danube, est importante pour le commerce. 
Par malheur, les vents du nord et de l'est qui y régnent le 
plus souvent, rendent la navigation périlleuse en toute saison. 
La mer Noire est, en outre, loin de jouir du climat tempéré 
de la grande mer avec laquelle elle communique à l'ouest : 
l'hiver la recouvre parfois d'une légère pellicule glacée près 
du rivage; il l'a même gelée complètement en des années 
exceptionnelles. Les Grecs, en abordant la mer Noire, crurent 
s'y trouver dans un monde nouveau dont les rigueurs hiver- 
nales les surprirent au point qu'ils la placèrent bien plus 
haut en latitude qu'elle n'est réellement. 

La mer Caspienne. — La mer Caspienne n'occupe 
plus aujourd'hui qu'une partie de son étendue ancienne. Ses 
eaux recouvraient autrefois les steppes de sable et d'argile 
qu'on retrouve, au nord-ouest, parsemées encore de lacs salins 
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OU d*amas de sel qui indiquent l'emplacement d'anciennes 
nappes évaporées. Au temps où la Caspienne communiquait 
avec les autres mers, elle s'étendait sur le bassin inférieur 
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jusqu'au delà de Tsaritsyn, s'arrondissait au pied des collines 
calcaires du Turkestan, et couvrait en outre, au sud-ouest, 
les deltas de la Koura et de l'Araxe. Mais quand des exhaus- 
sements du sol l'eurent isolée sous un ciel sec et chaud, 
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l'évaporation lui enleva plus d'eau que ses fleuves ne lui en 
apportaient; son niveau baissa; il est actuellement inférieur 
*de 26 mètres à celui de la Méditerranée. 

On peut diviser la Caspienne en deux parties distinctes : 
l^ la partie septentrionale, au nord d'une ligne allant de 
l'embouchure du Terek à la péninsule de Manghychlak, n'est 
que le prolongement de la steppe russe ; on pourrait s'avan- 
cer dans les eaux à plusieurs lieues du rivage sans courir le 
risque d'être englouti; il arrive que, durant les vents du 
nord, les eaux reculent de 30 kilomètres vers le sud; les 
grands vapeurs qui font le service d'Astraldian doivent 
mouiller à l'ancrage des « Neuf-Pieds », si loin de la côte, 
qu'on n'aperçoit pas même la rive. La Caspienne septentrio- 
nale est en outre recouverte chaque année d'une couche 
épaisse de glace, de novembre à avril. Mais, comme elle 
reçoit un grand nombre de rivières importantes, Terek, 
Kouma, Volga, Oural, qui roulent d'énormes amas végétaux, 
les poissons y abondent, harengs, phoques, esturgeons; la 
pêche y est très fructueuse ; 2° la partie méridionalej de beau- 
coup la plus étendue, est aussi la plus profonde ; la sonde 
descend jusqu'à 1 000 mètres en face des côtes montagneuses 
"de la Perse. Au centre, entre la péninsule d'Apchéron et le 
cap de Krasnovodsk, un seuil sous-marin, qui relie le Cau- 
case aux monts du Turkestan, sépare en deux bassins cette 
Caspienne méridionale. C'est dans cette région que se trou- 
vent les principaux ports, Astrakhan, Derbent et Bakou, à 
la Russie; Recht à la Perse. 

La Caspienne, qui est une mer fermée, ne saurait avoir 
un commerce considérable. Toutefois le mouvement des 
échanges y prend une certaine extension depuis l'établisse- 
ment des voies ferrées transcaucasienne et transcaspienne, 
qui ont mis les riches vallées de l'Amou et du Syr-Daria à 
quatre journées de voyage de la mer Noire. Il a été question 
de relier la mer Caspienne à cette mer et à la Méditerranée 
par un canal qui suivrait le Manytch, fleuve double qui, à 
l'époque des pluies, envoie également ses eaux aux deux 
bassins marins. 

Cependant le travail d'évaporation de la Caspienne ne 
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cesse de se poursuivre. La partie septentrionale se vide; la 
mer, en se retirant, laisse apparaître d'innombrables pres- 
qu'îles basses, ou bougors, parallèles, séparées par des canaux 
étroits, sans profondeur, longues parfois de 50 kilomètres, et 
prolongées au large par des chaînes d'îles basses et d'îlots, 
aboutissant à des bas-fonds : vue d'un ballon, la côte com- 
prise entre la Kouma et l'Oural rappellerait une campagne 
marécageuse labourée par une gigantesque charrue. Ailleurs 
la Caspienne se comble par l'apport boueux des fleuves qui 
prolongent dans la mer la saillie de leurs deltas et tenden^ 
à transformer en lacs certaines baies médiocrement ouvertes : 
ainsi fait le Terek pour la baie Agrakhan, et la Koura pour 
le golfe de Kyzyl-Agatch. Enfin l'abaissement du niveau marin 
amène, principalement sur le littoral oriental, l'apparition 
d'îles allongées qui, se reliant insensiblement les unes aux 
autres, forment des langues de terre qui isolent peu à peu de 
la mer les golfes du pourtour. En face du cap d'Apchéron, 
le Kara-Bougaz ne communique plus avec la grande nappe 
que par un très mince détroit. Quand il sera émergé à son 
tour, ce qui ne saurait tarder, le Kara-Bougaz, transformé en 
lac et soumis à une intense évaporation qu'aucun apport, 
fluvial ne viendra combler, ne cessera de diminuer comme 
les Jacs du Turkestan russe, et, dans un certain nombre de 
siècles, sa place ne sera plus marquée que par un amas de 
sel au plus profond de la dépression qu'il occupe. 



RESUME 

I. Disposition générale. — La Méditerranée forme, entre l'Europe, 
l'Asie et l'Afrique, le centre de l'ancien continent; quatre ou cinq fois 
plus longue que large, elle occupe avec ses mers secondaires, Adria- 
tique, Archipel, mer Noire, une superficie d'environ 3 millions de kilo- 
mètres carrés. Comme il existe au centre un étranglement entre la 
Sicile et la Tunisie, en même temps qu'une élévation de fond marin, on 
divise la Méditerranée en deux bassins, occidental ou latin, oriental ou 
grec : c'est dans ce dernier qu'on a relevé la plus grande profondeur 
méditerranéenne, 4 400 mètres au sud-ouest du cap Matapan ; c'est là 
aussi que les phénomènes volcaniques conservent la plus forte intensité. 

II. f^ayafif^rflfi phygiqiKS. — Soumise à une évaporation qu'est loin 
Géog. de TE UT. 4 
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de compenser l'apport des fleuves, la Méditen^anée est plus calée que 
l'Océan, dont elle reçoit un fort courant d'eaux moins loui'des. Elle n'a 
point de marées. Les vents dominants sont ceux du nord. La faune eit 
océanique : la Méditerranée possède le corail et les éponges. 

IIL Côtes. — Elles ont un développement considérable ; toutefois eUes 
rie sont bien découpées qu'au nord et surtout dans la Méditerranée orien- 
tale, dont le littoral est tout frangé de golfes et de presqu'îles. Mais 
ces côtes sont trop souvent, ou marécageuses et alors malsaines, ou 
montagneuses et alors isolées de l'intérieur. Les grands ports se sont 
établis près des vallées fluviales qui ouvraient la route de l'intérieur, ou 
au fond des golfes qui pénétraient le plus avant dans les terres. 

IV. Importance générale. — La Méditerranée, centre de l'Ancien 
Monde, a toujours eu une importance très grande. Prépondérante dans 
l'antiquité et au moyen âge, elle avait perdu beaucoup à la découverte 
de l'Amérique et du passage de Bonne-Espérance ; le canal de Suez lui 
a rendu de nos jours le trafic de l'Extrême-Orient. Elle fait aujouM'lmi 
le quart des transactions du monde entier. Les principaux ports sont 
Barcelone, Marseille, Gênes, Trieste, Salonique, Constantinople, Smyrne, 
Alexandrie. L'Angleterre détient les issues de la Méditerranée, mais la 
Fï'ance y a le premier rang par sa côte méridionale et par ses colonies, 
Algérie et Tunisie. 

V. Mer Noire. — Peu salée, profonde seulement au sud de la Crimée, 
la mer Noire appartient à un climat autre que la Méditerranée et sensi- 
blement plus rigoureux; elle ne communique du x^este avec cette mer 
que depuis la fin des temps tertiaires. 

VI. Mer Caspienne. — Marais au nord, bassin profond au sud», des 
deux côtés d'un seuil rocheux qui continue le Caucase, la Caspienne 
diminue rapidement et ses golfes extérieurs se changent peu à peu en 
lacs isolés. Elle a déjà perdu un tiers de son étendue ancienne ; soîi 
niveau a baissé de 26 mètres. 



LIVRE II 
LE CLIMAT EUROPÉEN 



§ i. — CLIMAT GÉNÉRAL EUROPÉEN 

Conditions du climat européen. — Le continent euro- 
péen doit à sa situation en latitude, à sa configuration et à 
son relief, de jouir d'un climat privilégié : 

i^ La situation de l'Europe, qui n'atteint pas au sud la 
zone torride, et dépasse à peine, au nord, le cercle polaire, 
lui vaut de n'être ni complètement brûlée, comme le Sahara 
ou l'Arabie, ni complètement glacée; 

2<»^a position sur le trajet des vents dominants du sud- 
ouest ou de l'ouest, entre les eaux tièdes de l'Atlantique et 
le bassin méditerranéen, jointe à l'extrême découpure des 
côtes, permet aux influences marines de se faire sentir au 
loin jusque dans l'intérieur des terres. Or ces influences 
bienfaisantes tempèrent tour à tour la chaleur des étés et la 
rigueur des hivers, en Europe plus encore peut-être qu'en 
tout autre pays : l'océan Atlantique, qui baigne les côtes du 
nord-ouest de l'Europe, est traversé par un courant tiède, 
suite du Gulf-Stream, qui emporte jusqu'aux régions du pôle 
un reste de la chaleur acquise sous les tropiques ; 

3** Le relief européen, enfin, n'est nulle part assez massif 
pour arrêter la répartition réguhère des pluies et provoquer 
la sécheresse. Ce relief compense, d'autre part, l'influence 
de la latitude, en ce que les hautes terres, les plus froides 
par conséquent, se trouvent au sud* 
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Climat général de TEurope. — Ces conditions géné- 
rales rendent le climat européen essentiellement tempéré. 
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Températures en janvier. 



L'Europe ne reçoit ni trop, ni trop peu de chaleur, ni» trop 
ni trop peu d'humidité : 

1** La température de l'Europe est relativement douce : 
l'Europe est comprise presque tout entière entre les iso- 
thermes de 20^ et de 0^ centigrades, et la température y 
diminue beaucoup moins rapidement du sud au nord que 
dans les autres parties du monde. On n'y voit point surtout 
se succéder des températures extrêmes, hivers glacés après 
des étés torrides, ou jours brûlants après nuits de froidure. 

Les régions les plus septentrionales de l'Europe ont une 
tiédeur qu'on chercherait vainement, à même latitude, en 
Asie et en Amérique. De 60 à 70 degrés de latitude nord 
s'étendent : en Amérique, le Grœnland cerclé de glaces et 
enfoui sous un entassement de neiges permanentes ; en Asie, la 
Sibérie septentrionale où le thermomètre s'est abaissé jus- 
qu'à 62 degrés au-dessous du point de glace . En Europe, la 
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même position est occupée par la Norvège; dont la mer rcsle 
toute l'année libre de glaces jusqu'au cap INord, où l'on trouve 
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Températures en juillet. 



des.,cerisiers et autres arbres fruitiers jusqu'à 63® de latitude, 
où l'on cultive l'orge jusqu'au 7(i" degré. 

L'agriculture paraît impossible au Labrador; elle fonue 
une des richesses de l'Angleterre et du Danemark, situés 
sous le même parallèle. A Québec (latitude de Tours), le Saint- 
Laurent reste gelé quatre mois de l'année. New-York et 
Pékin, placés à la même distance de l'équateur que Naples, 
ont des hivers très rigoureux qui durent de novembre à la 
fin d'avril : la neige y couvre la terre, et les fleuves sont 
enchaînés par les glaces. 

Les lignes d'égale froidure qui font le tour de la terre 
remontent en général à 20 degrés ou plus de latitude vers le 
nord, en passant sur l'Europe occidentale : c'est-à-dire que la 
moyenne des mois d'hiver n'est pas plus basse en Europe par 
le 60^ degré de latitude qu'en Amérique par le 40« deofré; 

2<* Pour Yhmnidité, le caractère le plus sensible du chmat 
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européen est également la modération. L'Europe ne reçoit 
pas les énormes précipitations d*eaux des tropiques : les 
régions montagneuses et occidentales les plus arrosées, la 
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Vents et pluies. 

Norvège, les monts Cantabres, les Pyrénées occidentales, 
les Alpes, l'archipel Britannique, ne reçoivent nulle part, à 
très peu d'exceptions près, une tranche annuelle de pluie 
dépassant 2 mètres. 

D'un autre côté, nulle part, sauf sur les bords de la Cas- 
pienne, qui confinent à l'Asie, il ne tombe en Europe moins 
de 20 centimètres de pluie par an ; l'humidité n'y fait défaut 
sur aucun point. Aussi l'Europe est-elle le seul continent qui 
n'ait pas de déserts. 

Les conséquences de cette modération du climat européen 
sont fort importantes. Partout, si ce n'est dans quelques 
contrées reléguées aux extrémités, au nord et au sud-est, la 
chaleur et l'humidité suffisent pour que l'agriculture ait pu 
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naître et pour que l'homme ait pu se fixer au sol, avec son 
toit, sa famille, ses traditions et ses habitudes. Les habi- 
tants sédentaires s^'y sont constitués en États et en nations 
civilisées. L'Europe doit à son chmat d'avoir échappé, sauf 
da rares exceptions, à ces déplacements répétés de nomades 
qui ont balayé plusieurs fois le sol asiatique. 



RESUME 

I. Conditions du climat européen. — L'Europe est favorisée : 
i° par sa situation dans la zone tempérée ; 2» par sa position entre deux 
mers et par sa configuration ; 3» par son relief qui présente vers le sud 
ses plus grandes élévations. 

II. Climat général de l'Europe. — Il résulte de ces conditions un 
climat qui, en général, n'est ni trop chaud ni trop froid, ni trop hiunide 
ni trop sec. Partout l'Europe est propre à la culture, condition éminem- 
ment favorable à la naissance d'ime civilisation. 



§ 2. — LES DIFFÉRENTS CLIMATS EUROPÉENS 

Le caractère principal du climat européen est la modéra- 
tion j mais cette modération n'est point égale pour tout le 
continent. Ni la pluie, ni la chaleur ne sont également dis- 
tribuées à toutes les régions européennes. 

D'une manière générale, la quantité de pluie tombée et 
le nombre des jours pluvieux (abstraction faite des régions 
montagneuses) diminuent régulièrement de l'ouest à l'est, 
de l'océan Atlantique à l'Asie. Les côtes occidentales d'Irlande 
et d'Angleterre reçoivent par an, en moyenne, 1 100 milli- 
mètres de pluie en 220 jours; la Lorraine, 600 millimètres 
en 150 jours; la Hongrie, 420 millimètres en 110 jours; la 
Russie orientale, 330 miUimètres en 90 jours. 

La ccoiparaison des isothermes d'été et d'hiver permet 
également de dire qu'en été, la chaleur décroît assez régu- 
lièrement du sud-ouest au nord-est, tandis qu'en hiver elle 
décroît de l'ouest à l'est. 

La combinaison diverse de ces éléments permet de distin- 
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guer en Europe trois zones de climat, dont la délimitation 
ne peut naturellement avoir rien d'absolu. Deux de ces 
zones jouissent d'un climat plus spécialement maritime : ce 
sont l'Europe méditerranéenne et l'Europe occidentale. La 
troisième zone a un climat plus nettement continental : c'(^t 
l'Europe orientale. 

Climat méditerranéen. — Le climat de la dépression 
méditerranéenne présente une singulière unité, d'une extré- 
mité à l'autre du bassin. C'est, dans l'ensemble, un des plus 
beaux de la terre. Il est caractérisé par des étés beaux et das 
hivers tièdes. En outre, les étés sont secs : c'est le printemps 
(côtes de France) et l'hiver (côtes de Sicile) qui sont le plus 
particulièrement pluvieux; la quantité de pluie tombée n'y 
est, nulle part, inférieure à m. 60, nulle part supérieure à 
1 m. 2^. Cette pluie ne tombe pas par une précipitation lente 
et fréquente, comme sur les bords de l'Océan, mais par chutes 
brusques et par grandes masses d'eau. 

La sécheresse du climat méditerranéen a pour principale 
cause le voisinage des déserts sahariens. L'appel d'air occa- 
sionné par l'échaufTement de cette région brûlante donne 
liaissance aux courants aériens venant du nord qui domi- 
nent toute la région de la mer intérieure. Ces vents, des- 
cendus des montagnes d'Europe, s'échauffent en atteignant 
le niveau de la mer et retiennent ainsi en suspension l'humi- 
dité qu'ils contenaient. Les courants venus de l'est ou de 
l'ouest, plus rares, sont également desséchés, ceux de Test 
par leur provenance continentale, ceux de l'ouest par leur 
passage sur les montagnes de la péninsule espagnole ou de 
la France, où ils se déchargent de la plus grande partie de 
leur humidité. De cette sécheresse de l'air résulte un climat 
brillant, généralement tiède, mais brusque et inégal. 

Climat atlantique. — Ce climat se fait sentir en France, 
dans les Pays-Bas, dans l'Archipel Britannique, en Danemark, 
en Norvège, dans l'Allemagne occidentale. 11 est en général 
pluvieux, surtout en automne et en hiver, alors que l'air tiède 
et humide de l'océan est poussé par les vents d'ouest sur 
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das terres déjà refroidies. Toutefois aucune saison ne manque 
de précipitations pluviales. L'humidité se montre souvent sous 
la forme de brouillards et de pluies fines. 

Cette fréquence des pluies influe grandement sur le climat, 
qu^elles modèrent. En hiver, jointe au voisinage des flots, 
elle rend la température presque tiède. Les campagnes, envi- 
ronnées de brouillard, disparaissent rarement sous des amas 
de neige, et les fleuves ne cessent que peu de temps ou 
par exception de couler librement : près du cap Nord, 
il existe un cours d'eau que les glaces n'arrêtent presque 
jamais. La douceur des hivers permet aux myrtes de croître 
et de fleurir en pleine terre au milieu de l'Irlande, et à quel- 
ques palmiers de grandir dans l'une des Sorlingues. Pour les 
mêmes raisons, — fréquence des pluies et proximité de la 
mer — les étés sont rarement chauds. Des brises marines 
soufflent du large vers les rivages et rafraîchissent l'atmo- 
sphère. 

Ainsi, la température de l'année ne varie qu'entre des 
limites peu éloignées, une dizaine de degrés entre les tem- 
pératures moyennes d'hiver et d'été. Dans certaines îles, 
petites et bien enveloppées par les flots, les écarts entre 
l'hiver et l'été sont à peine sensibles : c'est, en particulier; 
le cas des archipels qui avoisinent l'Ecosse. 

Climat de l'Europe orientale. — L'Allemagne orientale, 
la Russie et la Roumanie ont un climat très difl*érent. 11 y 
tombe peu de pluies, nulle part plus de m. 60, et l'in- 
fluence modératrice de la mer ne s'y fait point sentir. Au 
contraire, en l'absence d'une grande barrière montagneuse 
qui les protège contre les courants d'air venus du pôle, les 
vents du nord-est y soufflent une partie de l'année, provo- 
quant un abaissement considérable de la température. 

Le climat de l'Europe orientale n'est point égal. Les 
hivers y ont une rigueur inconnue aux autres parties de 
l'Europe : la moyenne hivernale, qui est de — 15 degrés 
tout le long de l'Oural, ne s'élève pas au-dessus de — 2 degrés 
dans les parties les plus favorisées du sud et de l'ouest : à 
Astrakhan, par la latitude de Lyon (46 degrés), le thermo- 
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mètre descend parfois à — 40 degrés ; les fleuves russes sont 
généralement gelés de décembre en avril. En revanche, les 
étés, qui succèdent aux hivers presque sans transition, sont 
brûlants jusqu'au nord, où la moyenne d'été dépasse 14 de- 
grés. Cette élévation de température, combinée avec la longue 
durée des jours, permet à une végétation vigoureuse de se 
développer rapidement dans des régions relativement rap- 
prochées du pôle. 



RÉSUMÉ 

Le climat n'est pas également modéré dans toutes les parties de l'Eu- 
rope. On peut y distinguer trois zones climatiques principales : zones 
méditerranéenne, atlantique, de l'Europe orientale. 

I. Climat méditerranéen. — Il est caractérisé par des hivers tiédes, 
des étés chauds et secs, une lumière éclatante. Les pluies y tombent 
rarement, mais avec abondance. C'est le climat d'une partie de l'Espa- 
gne, de la France méridionale, de l'Italie, de la Grèce. 

II. Climat atlantique. — Il est remarquable par la fréquence des 
pluies, qui sont abondantes, surtout en automne. Les hivers y sont rare- 
ment rigoureux, et les étés rarement brûlants : la température ne varie 
jamais beaucoup d'une saison à l'autre. C'est le climat de la France occi- 
dentale, de l'Archipel britannique, des Pays-Bas, du Danemark, de la 
Norvège. 

III. Climat de l'Europe orientale. — Il est peu humide et très 
inégal. Les hivers y sont très durs, même sur les bords de la mer Noire 
ou de la Caspienne. Les étés ont de grandes chaleurs, môme aux abords 
de la mer Blanche. On passe par brusque transition d'une saison à 
l'autre. C'est le climat de la Russie et de l'Allemagne orientale. 



LIVRE III 

LES FLEUVES EUROPÉENS 



§ 1. — HYDROGRAPHIE GÉNÉRALE DE L'EUROPE 

L'Europe, convenablement arrosée de pluies en toutes ses 
parties, possède un très grand nombre de cours d'eau. 
Aucune région n'en est dépourvue ; ils rayonnent dans toutes 
les directions et portent des eaux sans exception à toutes les 
mers du pourtour. Toutefois, en raison de la forme effilée du 
continent européen, les fleuves n'atteignent que rarement un 
développement considérable : la Volga et le Danube n'ont' 
que .5 4-00 et 2850 kilomètres, la moitié environ de la lon- 
gueur du Marafion, du Congo, du Nil, du Yang-Tsé-Kiang. 
D'autre part, comme l'Europe ne reçoit qu'une quantité mé- 
diocre de pluies, les volumes d'eau roulés par ces fleuves 
restent aussi très inférieurs à ceux des cours d'eau équato- 
riaux, 9 889 mètres cubes en moyenne à la seconde pour la 
Volga et 9180 pour le Danube, contre un débit moyen de 
80000 mètres cubes pour le Maranon, de 60000 environ 
pour le Congo. 

Il serait illusoire de vouloir déterminer pour ces fleuves 
des bassins nettement circonscrits et une ligne fortement 
marquée' de partage des eaux. Il n'existe aucun rempart 
continu entre les eaux qui s'écoulent vers les océans du nord 
et de l'ouest et celles qui vont se jeter dans la Méditerranée. 
La ligne idéale qu'on tracerait entre les sources des deux 
systèmes fluviaux tantôt suivrait de hauts sommets, les Alpes 
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par exemple, mais tantôt aussi ne serait marquée que par 
des dos de pays sans relief apparent, par exemple en Russie. 

D'une manière générale, on peut répartir les fleuves de 
l'Europe en trois grands versants. L'un, le versant océanien 
ou extérieur, conduit les eaux à l'océan Atlantique, à l'océan 
'Glacial, ou aux mers tributaires de ces océans; le deuxième, 
le versant intérieur ou méditerranéen, se déverse dans la 
Méditerranée ou dans les mers secondaires qui en dépendent. 
Le troisième versant enfin, auquel aboutit le plus grand 
fleuve européen, la Volga, s'incline vers une mer sans écou- 
lement, la mer Caspienne. 

Les fleuves européens proviennent de deux centres princi- 
paux : à l'est, le plateau du Valda'i, qui de ses faibles hau- 
teurs domine la Russie septentrionale et la Russie centrale; 
à l'ouest, la chaîne des Alpes, qui condense les nuées océani- 
ques et dont les flancs sont recouverts par d'immenses mers 
de glace. Il existe d'autres centres hydrographiques moins 
importants : les Karpates, les difl^érents systèmes allemands, 
les Vosges j le Massif central français, les Pyrénées; en un 
mot, toutes les chaînes montagneuses européennes donnent 
naissance à des cours d'eau plus ou moins abondants. Mais 
.du Valdaï sortent les fleuves géants de la plaine russe, Volga, 
Dniepr; et des Alpes descendent le Rhin, l'inn, affluent du 
Danube, le Rhône, l'Adige. 

Les fleuves européens n'ont point un caractère uniforme. 
Les fleuves africains sont des fleuves de plateaux, ceux d'Amé- 
rique des fleuves de plaine. En Europe, ils sont tour à tour 
fleuves de montagnes, de plateaux et de plaines. Malgré 
toute la difl'érence qu'établissent entre ces cours d'eau la 
constitution du sol, le relief et le climat des régions tra- 
versées, il est permis, semble-t-il, de les classer en trois 
groupes principaux. Le premier comprendrait les fleuves 
méditei*ranéens; le second, les fleuves de V Europe atlanti- 
que; le troisième, les fleuves de V Europe orientale. Deux 
fleuves méritent d'être étudiés à part, tant à cause de la 
variété que présentent les différentes parties de leurs cours 
que de leur importance générale : ces deux cours d'eau sont 
le Rhin et le Danube; ils n'appartiennent pas à une seule 
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région déterminée; ce sont par excellence deux fleuves 
européens. 

Fleuves méditerranéens. — Le groupe des fleuves 
moditerraiiéons de l'Europe est nombreux; mais leur impor- 
tance est en général médiocre. Issus pour la plupart de 
montagnes bordiéros peu éloignées de la côte, ils manquent 
d'espace pour se développer, et, tombant à la mer par une 
pente rapide, ils no sont guère navigables. En outre, comme 
ils coulent sous un climat brillant, mais brusque et inégal, 
où les pluies rares tombent par grandes masses, leur débit 
varie du tout au tout : les sécheresses d'été les réduisent à 
un mince filet errant entre les sables et les pierres de leur 
lit; une averse subile les enfle en torrents furieux qui, pour 
quelques heures, montent de plusieurs mètres entre leurs 
berges élevées, débordent, ravagent les campagnes riveraines 
et s'écoulent aussi rapidement, laissant la ruine derrière eux. 
Enfin, en l'absence de marée, les fleuves méditerranéens 
s'achèvent généralement par des deltas, et ne servent pas, 
comme les tributaires de la Manche ou de l'Océan, de voies 
de pénétration vers l'intérieur du continent. 

La Méditerranée reçoit directement le Segura, le Jucar, le 
Guadalaviar, VÈbre^ Y Aude, le RhônCy le Var, YArno, le 
Tihre, L'Adriatique reçoit le Pd, YAdige, Vers la mer Egée 
descendent le Vardar, la Maritsa, Le Danube, tributaire de 
la mer Noire, sera étudié dans un chapitre spécial. 

Trois seulement de ces cours d'eau, YÈhi^e, le Rhône , le 
Pô, sont vraiment de grands fleuves. 

VÈbre recueille toutes les eaux du versant méridional des 
Pyrénées; les glaciers et les neiges des plus hautes mon- 
tagnes pyrénéennes, situées sur ce versant, lui donnent des 
affluents permanents, connue la Cinca et la Sègre; mais la 
plaine sans pluies absorbe une partie des eaux descendues 
de la montagne; aussi le fleuve n'est-il guère navigable, et 
a-t-on du l'accompagner de canaux latéraux sur une partie 
de son cours. Son embouchure sans profondeur verse conti- 
nuellement à la mer les boues d*un delta qui ne cesse de 
s'allonger. Le vrai port de l'Èbre est Barcelone, situé loin 
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des apports du fleuve, près d'un autre petit fleuve cotier, 
le Llobregat. 

Le Rhône sort du centre des Alpes, reçoit de droite et de 
gauche l'eau des plus grands glaciers d'Europe, qui lui arrive 
par des torrents énormes (glaciers d'Aletsch, des vallées" de 
Saas, de Zermatt, d'Anniviers, etc.). Il se déverse comme 
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un flot de vase dans la cavité du Léman ou lac de Genève, 
long de 60 kilomètres, d'où il ressort merveilleusement pur. 
Grossi de l'Arve qui lui porte la fonte des glaciers du mont 
Blanc, il coupe le Jura et entre dans la plaine, où il reçoit 
la tranquille Saône, venue du nord. A la rencontre de ces 
deux belles rivières s'est formée la ville de Lyon. De là, le 
Rhône, coulant du nord au sud entre les Alpes et le massif 
central, descend comme un large torrent vers la Méditer- 
ranée, où il arrive comme les autres fleuves méditerranéens, 
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en s'arrêtant et en serpentant péniblement dans un delta de 
vase, la Camargue, que nul flot de marée ne vient creuser. 
Le grand port du Rhône est Marseille, situé à distance du 
fleuve, dans un pli des monts de Provence. 

Le Pô, descendu des Alpes, recueille les eaux du vasta 
éventail de montagnes qui entoure la Lombardie. Nombre de 
glaciers et de lacs lui envoient leurs déversoirs. Le fleuve, 
endigué et ramifié en canaux d'irrigation, coule longtemps 
au-dessus du niveau de la plaine, et s'achève dans l'Adria- 
tique, non seulement par un delta, mais par un mélange de 
marais, de rivières, de lagunes, où la terre, la mer, les eaux 
s'entremêlent à l'infini. Le delta proprement dit s'avance au 
loin dans l'Adriatique ; parmi les lagunes du nord s'est établi 
le port de Venise, qui cherche à se protéger des fleuves voi- 
sins, comme Barcelone et Marseille. 

Les autres fleuves méditerranéens ne servent guère qu'à 
l'irrigation, surtout ceux d'Espagne, qui ont été merveilleu- 
sement utilisés par les Arabes. Dans la péninsule balka- 
nique, les cours d'eau sont sans utilité, ni pour la culture, 
ni pour la navigation, et restent étrangers aux habitants de 
leurs vallées. 

FlQUves de l'Europe atlantique. — Les fleuves de 
l'Europe atlantique présentent un caractère général de régu- 
larité dans le débit qui fait complètement défaut aux fleuves 
du bassin méditerranéen. Les pluies douces et fréquentes les 
alimentent de façon plus égale. La marée, qui creuse leurs 
estuaires et enfle leur cours inférieur, permet au commerce 
maritime d'y pénétrer plus ou moins avant dans l'intériem^ 
des terres. 

Cependant ces fleuves diffèrent sensiblement suivant les 
terrains qu'ils traversent et les climats des pays arrosés. 
Certains, tels que la Seine et V Escaut, qui coulent en plaine 
dans des terrains perméables, ont un débit remarquablement 
régulier, tandis que la Garonne, formée par les neiges des 
Pyrénées, et surtout la Loire, dont presque tout le cours se 
déroule en terrain imperméable, sont sujettes à des inonda- 
tions suivies d'assèchements parfois extrêmes. La Tamise, le 
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plus grand fleuve de l'humide Angleterre, dcit à des pluies 
fréquentes et au manque de pente du bassin de Londres, de 
posséder un cours paisible et un débit presque toujours abon- 
dant. Les fleuves allemands, qui arrivent en plaine à peu de 
distance de leur source, ont des pentes douces; mais, connue 
des glaciers ne les alimentent pas, ils n'ont jamais beaucoup 
d'eau et ne servent guère à la navigation. 

Ces fleuves se partagent entre la mer du Nord, la Manche 
et l'Atlantique proprement dit. 

A la mer du Nord vont XElhe, la Weser, le Mbij VEs- 
cautj la Tamise. 

VElbe, née dans les monts de Bohême, coule d'abord au 
sud, comme si elle voulait s'échapper vers le Danube à tra- 
vers les faibles hauteurs de Moravie. Mais elle se retourne 
bientôt vers le nord, reçoit la Moldau qui la double, et, déjà 
fleuve large et abondant, perce la rangée de montagnes qui 
ferme le nord de la Bohême, en serpentant dans le défilé 
pittoresque de la Suisse Saxonne. Désormais en plaine, elle 
coule au nord-ouest, puis s'élargit en estuaire et porte de 
gros navires à partir de Hambourg. 'Après la Tamise, l'Elbe 
est le fleuve d'L]urope le plus utilisé par les navires de mer. 

La Weser, née de la Werra et de la Fulda, petites rivières 
des monts de Thuringe, descend à la mer presque parallèle- 
ment à l'Elbe, dont elle semble une copie réduite. Elle porte 
aussi des navires dans son cours inférieur. 

Le Rhin est le grand fleuve de l'Europe occidentale. Un 
chapitre entier lui est consacré plus loin. C'est le seul fleuve 
du versant atlantique qui se termine autrement que par une 
embouchure profonde et navigable; il forme une sorte de 
delta compliqué. 

VEscauly dont l'embouchure est voisine des bouches les 
plus méridionales du Rhin, est un petit fleuve de plaine, aux 
eaux lentes. Mais la marée en fait près de son embouchure 
un estuaire profond, à l'origine duquel s'est établi le puissant 
port d'Anvers. 

La Tamise, petit fleuve de Grande-Bretagne, ne doit non 
plus son importance qu'à la marée qui l'a creusée en estuaire. 
Londres, la plus grande ville et le plus grand port du monde 
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entier, s'est assise au point où peuvent remonter les navires 
de mer. 

Quelques autres petites rivières de Grande-Bretagne tribu- 
taires de la mer d'Irlande (comme la Sevem de Bristol, la 
Mersey de Liverpool, la Clyde de Glasgow) ou de la mer du 
Nord (comme le Tay de Dundee, le Forth d'Édimboui^, la 
Tyne de Newcastle, ïHÛmber de Hull) sont par elles-mêmes 
insignifiantes. Mais leurs cours inférieurs, creusés par ta 
marée, reçoivent des flottes de navires marchands. 

La Manche ne reçoit qu'un fleuve important, la Seine, Née 
sur les plateaux de la Côte-d'Or, elle se grossit doucement à 
travers des terrains crayeux qui filtrent les pluies, et descend 
dans le bassin de Paris, où elle est déjà capable de porter 
des navires. Avec quelques aménagements peu dispendieux, 
la Seine aurait pu et pourrait encore devenir une grande voie 
de pénétration vers l'Europe occidentale. On laisse de plus 
en plus prendre cette place par l'Escaut. Les ports de Rouen 
et du Havre utilisent le cours inférieur de l'estuaire de la 
Seine. 

L'Océan reçoit la Loire, la Garonney le Douro, le Tage, 
le Guadianuy le Guadalquivir, 

La Loire, descendue du Massif central de France, est un 
fleuve inégal, peu navigable, même dans son cours inférieur, 
encombré de sables. 

La Garonne, née en Espagne, et même en partie sur le 
versant méridional des Pyrénées qu'elle traverse souter- 
rainement, reçoit des neiges des Pyrénées un débit plus 
constant que celui de la Loire ; à partir de Bordeaux elle porte 
les navires, puis, recevant la Dordogne, se transforme en une 
petite mer intérieure : c'est l'estuaire de la Gironde. 

]je Douro, le Tage, le Guadiana, nés sur les plateaux peu 
arrosés de la péninsule ibérique, y serpentent longtemps, 
sans descendre en plaine, avec beaucoup d'eau en hiver et 
peu en été. Ce sont des fleuves presque indiflerents aux val- 
lées qu'ils traversent. C'est seulement tout près de leur 
embouchure que, grâce à la marée, le Douro et le Tago 
reçoivent des navires. 

Le Guadalquivir, qui coule on plaine et reçoit les neiges 
Géog. de ITur. 5 
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fondues de la sierra Nevada, a un cours plus régulier. Les 
navires le remontent jusqu'à Séville. 

Fleuves de TEnrope orientale. — Les fleuves de FEu- 
rope orientale sont, d'une manière générale, les plus longs 
de l'Europe entière. Nés dans le plateau de Valdaï ou dans 
les monts Ourals, ils coulent à travers la plaine russe jusqu'à 
l'une des différentes mers extérieures. Vers l'océan Glacial 
et la mer Blanche s'en vont la Petchora, la Dvina, Y Onega ; 
vers la Baltique, la Neva, effluent des lacs Onega et Ladoga; 
la Duna, le Niémen et la Vistule, russe autant qu'allemande ; 
vers la mer Noire, le Dniestr, le Boug, le Dniepr et le Don ; 
vers la mer Caspienne, la Volga et Y Oural, 

Les principaux de ces fleuves se forment à une médiocre 
altitude, et, comme leur cours est long, ils ont une pente à 
peine sensible; ils descendent lentement et s'étalent large- 
ment à travers la steppe, coupés seulement de quelques 
rapides. La navigation y est possible quand les glaces n'en- 
chaînent pas leurs eaux. 

Le climat continental de l'Europe orientale exerce en effet 
une influence remarquable sur le régime de ces fleuves. 
Dès qu'arrive l'hiver, la congélation se produit. Elle ne dure 
pas seulement quelques jours, comme dans les années les 
plus froides de l'Europe atlantique, mais chaque année Régu- 
lièrement, plusieurs semaines ou même plusieurs mois. La 
débâcle arrive ensuite, et, comme la fonte des neiges et des 
glaces se produit au même moment dans toutes les régions 
de l'Europe orientale, elle est toujours accompagnée de 
crues énormes qui donnent à ces fleuves lents une profon- 
deur exceptionnelle : certains d'entre eux montent de plu- 
sieurs mètres; la Volga à Samara se gonfle de 12 mètres, et 
de gros bateaux peuvent à ce moment de l'année naviguer à 
travers toute la plaine. 

La même description convient à tous les fleuves de 
l'Europe orientale. Ce sont tous des fleuves de plaine, sans 
accidents notables, grossissant et coulant régulièrement de 
leur source à leur embouchure, généralement peu profonde, 
puisqu'elle aboutit à des mers sans marée. Leur grande 



LE RHIN. 77 

utilité est de servir à la navigation intérieure, et d'avoir 
ouvert des chemins aplanis, soit par l'eau, soit par la 
glace, aux peuples qui se sont établis dans cette partie de 
l'Europe, voisine de l'Asie. 



RÉSUMÉ 

LTurope a beaucoup de cours d'eau, mais les plus longs ne suppor- 
tent point la comparaison avec les premiers fleuves des autres conti- 
nents, ni pour la longueur, ni poiu* l'abondance du débit. Les deux 
principaux centres hydrographiques sont : à l'est, le plateau de Valdaï; au 
centre, les Alpes. Les fleuves européens, très divers, peuvent se répartir 
en trois groupes : fleuves méditerranéens, fleuves de l'Europe atlantique, 
fleuves de l'Europe orientale. Le Rhin et le Danube sont à part. 

I. Fleuves méditerranéens. — Rivières nombreuses, mais trop 
rapides, de débit inégal, se terminant par des deltas plutôt que par des 
estuaires. Les principales (Èbre, Rhône, Pô, Adige) sont peu navigables ; 
elles ouvrent toutefois des voies de pénétration utiles. 

II. Fleuves de l'Europe atlantique. — Ces fleuves présentent des 
caractères assez divers. Les uns sont des fleuves de plaines (Seine, 
Escaut, fleuves allemands), les autres des fleuves de plateaux (Tage, 
Douro). D'autres encore descendent rapidement des montagnes à la 
plaine (Guadalquivir, Garonne). Les uns, coulant en terrains perméables, 
ont un débit réguher (Seine, Tamise, Escaut) ; les autres, coulant en 
terrains imperméables, sont très inégaux (Loire). Presque tous sont 
cependant relativement modérés, et par leurs estuaires ouvrent une voie 
au commerce maritime. 

III. Fleuves de TEurope orientale. — Très longs (Volga, Don, 
Dniepr, Dniestr, Duna...)et très plats presque tout le long de leur coui*s, 
ils servent beaucoup à la navigation. Par malheur, les glaces d'hiver 
les rendent impraticables pendant plusieurs semaines ou même plu- 
sieurs mois chaque année. 



§ 2. — LE RHIN 

Le Rhin ne traverse pas une seule région européenne. Né 
au centre de l'Europe, dans le massif alpestre, il a dû se 
forer un passage à travers les massifs subordonnés des Alpes 
et toute l'épaisseur du système hercynien, avant de gagner 
la mer du Nord où il se jette. Son cours se trouve coupé. 
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à plusieurs reprises, d'étranglements qui divisent Tensemble 
de son bassin en bassins secondaires. On en distingue trois 
principaux : le bassin supérieur ou suisse; le bassin moyen 
qu'enferment les Vosges et la Forêt-Noire; le bassin inférieur 
qui commence vers Bonn et se termine en Hollande. 

Dans l'ensemble, le Rbin est un fleuve long de 1 520 kilo- 
mètres. 11 draine les eaux d'une étendue de 160000 kilo- 
mètres carrés. Son débit moyen est de 1 975 mètres cubes. 

Rhin supérieur. — Trois torrents réunis forment le Rhin : 
le Rhin antérieur, issu du Saint-Gothard, le Rhin de Medels 
et le Rhin postérieur qui descend du Rheinwaldhorn par le 
défilé sauvage de la Via Mala. Ce dernier imprime au fleuve 
total sa direction sud-nord jusqu'au lac de Constance qui 
en épure les eaux et en régularise le débit. Après qu'il en 
est sorti, il coule vers l'ouest, au nord des formations dilu- 
viales du plateau suisse et au pied de formations jurassiques 
qu'il franchit à plusieurs reprises. Alors commence une phase 
étrangement tourmentée : te fleuve se fatigue en méandres, 
s'épanouit, s'étrangle; il est obstrué d'écueils redoutés par la 
navigation. Jusqu'à Schaflliouse, la pente reste modérée; 
mais au-dessous s'ouvre la section des rapides par la cata- 
racte de Laufen, au contact d'un contrefort du Jura, puis par 
les rapides de Laufenbourg, à la rencontre d'un éperon de la 
Forêt-Noire ; des ressauts et des barrages se succèdent jusqu'à 
Rheinfelden; le Rhin ne s'en dégage tout à fait qu'à Bâle. Il 
se grossit, dans ce cours supérieur, de ta Thur et de VAar 
ou Aare : cette dernière rivière double le volume du Rhin. 

A Bâte, le Rhin a parcouru 376 kilomètres ; il a descendu 
de 2 100 mètres sur cette longueur relativement faible. Fleuve 
de haute montagne, il ne s'enfle qu'aux époques où le soleil, 
le vent méridional et les averses fondent les champs de neige 
qui couvrent ta montagne, c'est-à-dire d'avril en septembre. 

Rhin moyen. — Le Rhin moyen s'étend de Bâle à Mayence. 
Le fleuve coule entre les Vosges et la Forêt-Noire dans une 
large vallée, dirigée du sud au nord. Le segment supérieur, 
est caractérisé par un dédale de bras qui, après un cours 
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parfois souterrain, reparaissent et rentrent dans le lit pater- 
nel, par des îles et des bancs de cailloutis assez vastes, par 
la platitude des rives; plus bas, le fleuve s'allonge plus rigide 
et entoure des langues de terre ovales, aux grasses prairies : 
c'est le Rheingau. 

Les rivières qui viennent le grossir dans ce cours moyen 
sont : à droite, la Kinzig, la Murg, descendues du versant 
occidental de la Forêt-Noire, le Neckar qui vient du versant 
oriental des mêmes monts et réussit à les percer par de 
sinueux défilés, et le Main, dont les sources les plus reculées 
se trouvent au centre de FAUemagne, dans le Fichtel-Gebirge ; 
— à gauche, 17//, la rivière de Strasbourç, la Zorn, la Sauer, 
la Lauter. 

Grâce à ces rivières, le fleuve, dont la pente s*est amortie, 
prend insensiblement un régime nouveau. Les crues d'origine 
alpestre diminuent d'intensité, tandis que celles qu'engen- 
drent les rivières de la moyenne Allemagne, gonflées surtout 
en hiver, s'aocentuent. Il en résulte pour le fleuve un état 
d'équilibre qui rend possible la navigation. La circulation des 
bateaux est encore rare en amont de Strasboui^. En aval de 
cette ville, le Rhin se vivifie; à partir de Mannheim, il devient 
une grande voie de communication internationale. 

Rhin inférieur. — Une vaste nappe d'eau couvrit autre- 
fois le pays de Mayence, et le Rhin, qui y coule lentement, 
conserve toujours l'aspect semi-lacustre. Le Taunus et le 
Hunsrùck, puis, par derrière, les schistes de l'Eifel, barraient 
la route de la mer. Pour y arriver, le fleuve a dû les percer 
successivement. De Dingen jusque vers Donn, il serpente par 
des gorges étroites que dominent de vieux burgs et qui 
s'élargissent de loin en loin, comme à Koblenz; des récifs de 
quartzite le barrent; des rapides et des tourbillons bouillon- 
nent autour de ces écueils. C'est la partie du cours que les 
géographes allemands appellent la trouée héroïque-, elle a 
nécessité un travail considérable d'aménagement. 

Le fleuve entre ensuite dans une plaine basse, formée d'al- 
luvions, où, jusqu'aux travaux entrepris à la fm du xviii* siècle 
pour le régulariser, il vagua longtemps à sa fantaisie sur une 
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aire de plusieurs kilomètres : partout les anciens lits et les 
anciens rivages se superposent et se croisent. Le Rhin, qui. 
le long de sa trouée héroïque, a reçu la Nake, la Moselle y 
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la Lahuy le StVgf, se grossit encore, sur sa rive droite, 
d'affluents nouveaux, tels que la Wipper, la Ruhr et la 
Lippe. 

En touchant la frontière hollandaise, le Rhin, plusieurs fois 
déjà ramifié, perd définitivement son unité au milieu de la 
masse de ses alluvions. A la première bifurcation coule vers 
Touest le Waal qui, au confluent de la Meuse, se change en 
bras de mer; vers le nord-ouest s'en va le Bas-Rhin^ d'où 
se détachent ITsse/, qui va finir dans le Zuider-Zee, et le 
Viei^-Rhirif bifurqué en son tour en Vecht et en Rhin de 
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Leyde; le Bas-Rhin ou Lek passe à Rotterdam «t finit par 
une embouchure en partie artificielle, qui porte le nom de 
Nouvelle-Meuse. Le Waal, le plus important des deux bras 
principaux du Rhin, entraîne à la mer près des sept dixièmes 
du fleuve. 

Importance générale du Rhin. — Le Rhin coupe du 
sud au nord la partie occidentale de la vaste plaine euro- 
péenne. Il servit autrefois de frontière au monde barbare et 
au monde romain. Dans les temps modernes, c'est la limite 
naturelle que la France a tenté de conquérir pour assurer sa 
sécurité et celle de sa capitale ; elle y a réussi sous la Révo- 
lution. Aujourd'hui c'est le front de défense de l'Allemagne, 
qui regarde le Rhin comme un fleuve essentiellement alle- 
mand et s'efforce de nous en écarter. Aux différentes époques 
de l'histoire, le Rhin est donc une frontière que se disputent 
la Gaule et la Germanie, la France et l'Allemagne. Sur ses 
rives se sont livrés à chaque siècle de rudes combats, et 
tour à tour, suivant les vicissitudes des batailles, il a vu 
triompher l'une ou l'autre influence. 

' Le Rhin est, en outre, par sa direction propre, le lien qui 
unit l'Europe centrale aux pays de la mer du Nord; par ses 
affluents, il est la grande artère autour de laquelle se grou- 
pent la Suisse, le Wurtemberg, l'Alsace, la Lorraine, la Fran- 
conie, la Belgique. Son importance économique se trouve 
ainsi comparable à son importance historique. Son cours fut 
longtemps une des voies commerciales les plus suivies de 
l'Europe occidentale. Sa vallée livre passage aux voies ferrées 
les plus directes qui relient la mer du Nord à la Suisse et, 
par le Saint-Gothard, à l'Italie. C'est une des plus grandes 
voies inteniationales de l'Europe. Ainsi s'explique dans l'his- 
toire l'importance des villes que le Rhin baigne ou approche, 
Bâle, Strasbourg, Mayence, Cologne, Nimègue, Utrecht, 
Amsterdam, Rotterdam. Anciens évêchés fondés pour civi- 
liser la Germanie barbare et païenne, ces villes furent au 
moyen âge d'importantes cités épiscopales et commerçantes ; 
elles comptent toutes aujourd'hui parmi les grandes villes 
des pays dont elles font partie. 
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RESUME 



I^ Rhin (longueur 1 320 kilom., débit moyen 1 975 mètres cubes) tra- 
verse trois bassins principaux. 

I. Rhin supérieur. — Dans son bassin suisse, le Rhin, formé de 
trois torrents, un instant apaisé à la traversée du lac de Constance, puis 
coupé de chutes et de rapides à la rencontre des terrasses jurassiques, 
s'y grossit de l'Aar et des -affluents de l'Aar, Reuss, Sarine, etc. Dans 
ce bassin, le Rhin reste torrent par sa pente et son débit très irré- 
gulier : maigre en hiver, il s'enfle démesurément d'avril en septembre. 

II. Rhin moyen. — Le second bassin, de Bâle à Mayence, est limité 
par les Vosges et la Forêt-Noire. Le Rhin, d'abord turbulent, s'amortit peu 
à peu. Son débit s'égalise par suite de l'arrivée d'affluents qui gonflent 
en hiver : à droite, Kinzig, Murg, Neckar, Main; à gauche, 111, Zorn, 
Sauer, Lauter. Le torrent s'humanise, la navigation commence et devient 
très active de Mannheim à Mayence. 

III. Rhin inférieur. — Par la a trouée héroïque », entre Bingen et 
Bonn, où le fleuve serpente au fond de gorges étroites et tortueuses, le 
fleuve entre dans son troisième bassin, plaine basse, alluviale, où il ne 
tarde pas à se diviser en bras distincts dont les uns se jettent dans le 
Zuider-Zee et les autres dans la mer du Nord : le Waal et le Bas-Rhin 
ou I^ek sont les deux principaux de ces bras. Le Rhin inférieur reçoit ; 
à droite, la Lahn, le Sieg, la Wipper, la Ruhr, la Lippe; à gauche, la 
Nahe, la Moselle. 

lY. Importance générale. — Limite de la Gaule et de la Germanie, 
le Rhin est une frontière qu'on s'est disputée avec acharnement au cours 
des siècles. C'est, en outre, la voie directe entre la mer du Nord et 
l'Europe centi-ale; son importance économique est, par suite, égale à 
son importance historique, et siu* ses bords, ou tout près, se succèdent 
des villes remarquables, Bâle, Strasbourg, Mayence, Cologne, Amsterdam, 
Rotterdam. 



§ 5. — LE DANUBE 

Le Rhin sert de trait d'union entre TEurope centrale et 
l'Europe du Nord ; le Danube n'a pas une direction moins 
importante : il arrose successivement l'Allemagne du Sud, 
l'Autriche, la Hongrie et la région septentrionale de Ja pénin- 
sule des Balkans. Il l'emporte même notablement sur son 
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rival par la longueur et le volume : il mesure 2 850 kilo- 
mètres au lieu de 1 320 ; au débit moyen de 1 975 mètres 
cubes à la seconde, qui est celui du Rhin, le Danube on 
oppose un de 9180 mètres cubes : son volume est donc 
en moyenne quatre fois et demie plus considérable. 

Mais, pas plus que le grand fleuve allemand, le Danube ne se 
déroule au milieu d'une plaine largement épandue d'un bout 
à l'autre de son bassin. Le Danube, pour atteindre la mer exté- 
rieure, a dû percer mont après mont, et se frayer passage 
par des couloirs plus ou moins étroits, plus ou moins pro- 
fonds, plus ou moins inclinés, suivant le degré de résistance 
des roches. 

De là le morcellement du bassin du Danube en plusieurs 
bassins d'inégale étendue que séparent des défilés aux parois 
rocheuses. Dans ces défilés, le cours est resserré, la pente 
forte, des rapides contrarient la navigation. Au contraire, 
dans les anciens lacs comblés que le fleuve traverse tour à 
tour, le Danube coule à fleur de terre, s'étend au milieu de 
la plaine horizontale, et s'y endort autour des îles basses 
qu'enserrent ses bras dédoublés. 

Les principaux bassins successifs du Danube sont : le bassin 
bavarois, la suite de petits bassins qui s'échelonnent entre 
Passau et Waitzen, le bassin hongrois et le bassin bulgaro- 
roumain. 

Bassin bavarois. — Le Danube, ou Donau, naît dans la 
Forêt-Noire, ou Schwarzwald. Deux ruisseaux modestes, réunis 
à Donaueschingen, le forment : la Brege et la Brigach, Après 
avoir rencontré les plateaux de la Rauhe Alp, ou Jura Souabe, 
il les traverse et entre dans sa première vallée. 

Le cours du fleuve y présente une remarquable conti- 
nuité. Il coule d'abord, vers le nord-est, dans un étroit sillon, 
entre le Jura Souabe et le Jura Franconien au nord, et au 
sud le plateau souabe et bavarois, triste et froid, caillou- 
teux et marécageux, formé de graviers arracJiés aux Alpes à 
l'époque des débâcles quaternaires. A Ratisbonne, il s'incline 
au sud-est et suit cette direction nouvelle jusqu'à Passau, où 
commence son premier étranglement au contact des monts 
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de Bohême et en face des Alpes. Dans toute cette traversée du 
bassin bavarois, le Danube, majestueux et calme, descend à 
peine de quelques mètres. A Ratisbonne, la laideur du fleuve 
st déj à de 525 mètres; elle est de 400 à Deggendorf. 

De nombreux affluents sont venus le grossir dans cette 
première partie de son cours. Quelques-uns lui arrivent du 
nord par la rive gauche : la Woeimitz; VAltmûhU unie à 
la Regnitz et au Main, par le canal Louis; la Naaby et la 
Regerij qui débouche à Ratisbonne ou Regensburg. 

Mais les plus importants lui viennent des Alpes, par le 
plateau bavarois qu'ils traversent dans des vallées à peine 
marquées, de direction uniforme. L7//er, qui débouche à 
Ulm, rend le Danube navigable. Le Lech d'Augsbourg lui 
apporte les eaux des Alpes Algaviennes. Uhar, rivière de 
Munich, descend des Alpes de Bavière. Le plus considérable 
€st \Inn. Né en Suisse, au milieu des Alpes centrales, ali- 
menté, dans sa haute vallée de l'Engadine, par les glaces et 
les neiges du Bernina, des Grisons et de TOetzthal, grossi par 
la Salzach, l'inn apporte au Danube une masse d'eau plus 
considérable que celle même du fleuve. Il donnerait son nom 
au Danube, si l'on ne tenait compte que du volume des eaux 
et non de la direction générale de la vallée et de l'importance 
historique. 

Petits bassins austro-hongrolB. — A Passau (287 m. 
d'altitude), le Danube entre dans Une des parties tourmentées 
de son cours. A gauche, jusque vers Vienne, s'élèvent des 
croupes onduleuses de granits et de gneiss, derniers escar- 
pements du plateau de Bohême, tandis qu'à droite viennent 
expirer les dernières ondulations des Alpes. Le fleuve tra- 
verse ainsi une suite de gorges magnifiques et sauvages, 
couronnées, comme celle du Rhin, de vieux burgs, d'antiques 
abbayes, de villages échelonnés qui se dressent parmi les 
rochers à pic ou en surplomb. Les roches obstruent le lit 
même du fleuve, qui, ainsi resserré, se brise en rapides et 
en tourbillons : il a fallu en faire sauter un grand nombre. 
Quand les rives s'aplanissent, de petits bassins d'alluvions 
s'ouvrent et des affluents viennent grossir le fleuve qui s'y 
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ramifie autour d'îles nombreuses, couvertes de prairies, boi- 
sées d*aunes et de saules. 

Le premier étranglement va de Passau à Efîerding; il 
aboutit au bassin de Linz, où le Danube reçoit la Traun et 
VEnns, grossi de la Salza, 

Un second étranglement, le plus pittoresque, entre Grein 
et Krems, le conduit dans le bassin du TuUenfeld : le Danube, 
qui a reçu VYbbs dans son précédent défilé, s'y accroît encore 
de la Traiseriy originaire des Alpes d'Autriche. 

Une troisième fois, le Danube se trouve resserré au pied 
du Kahlenberg, dernière ramification du Wiener-Wald ; puis 
il entre dans le Marchfeld, ou plaine de Vienne, steppe en 
été, souvent marécage en hiver. Le Danube reçoit dans le 
Marchfeld la Morava ou March, dont les sources ouvrent la 
route de la Silésie et de l'Allemagne du Nord. 

Les Petites-Karpates ferment, à l'est, le Marchfeld. Le 
Danube les franchit par la Porte de Hongrie (porte de Theben 
ou de Deven), et, à Presbourg, il entre dans le bassin de 
Haute-Hongrie. La plaine est large. Le fleuve se disperse en 
un réseau confus de « petits Danubes », bras sans nombre, 
enfermant deux îles, la Petite-Schùtt et la Grande-Schûtt 
(155000 hectares). Dans cette Haute-Hongrie, la Leitha et le 
Raab^ à droite, le Vagy la Neutra^ le Gran et Ylpoltjy à 
gauche, lui apportent les eaux d'une partie des Alpes Sty- 
riennes et des Grandes Karpates. Puis la plaine s'étrécit; le 
Danube réunit en un seul tous ses courants dispersés, et 
s'engage, au-dessous de Gran, dans le défilé de Visegrad, au 
bout duquel s'ouvre la plaine immense de Basse-Hongrie. Il 
était à 287 mètres à Passau, à 256 à Linz, à 170 à Vienne, 
à 152 à Presbourg; il n'est plus qu'à 85 mètres, à Waitzen, 
à l'entrée de cette plaine nouvelle. 

Bassin hongrois. — Le Danube {Duna en magyar) entre 
dans la Basse-Hongrie par les défilés de Waitzen; il en sort 
8 à 900 kilomètres plus loin, aux défilés des Portes-de-Fer. 
Cette Basse-Hongrie, ancien lac, asséché quand le fleuve 
s'ouvrit l'issue des Portes-de-Fer, est la plaine la plus vaste 
et la plus basse qu'il ait à traverser; elle couvre près de 
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10 millions d'hectares; le Danube ny descend que de 
21 mètres; d'immenses espaces ont une horizontalité absolue. 

Aussi, nulle part le fleuve n'a-t-il un cours plus ralenti et 
plus ramifié; il s'étend, se divise en une infinité de bras, 
embrasse de grandes et de petites îles, décrit des méandres 
capricieux incessanmiént changeants , et ne cesse de vaguer dans 
la plaine en innombrables canaux. Ses rives souvent sont 
incertaines; le courant les érode et en détache des blocs 
énormes qui semblent se dissoudre dans l'eau, tandis qu'ail- 
leurs il apporte des alluvions. Dirigé d'abord du nord au 
sud, il passe entre Buda et Pest; quand il a repris, à Vukovar, 
la direction de l'est, il arrose encore Neusatz, Peterwardein, 
Semlin et Belgrade. 

Le Danube reçoit dans le bassin hongrois ses affluents 
les plus longs et les plus volumineux. Par la droite débou- 
chent : la DravCf grossie de la Mur, issues des Alpes Noriques 
et de Carinthie ; à Belgrade, la Save^ issue des Alpes Juliennes 
et accrue des faibles mais nombreux cours d'eau qu'envoient 
les massifs calcaires de la Croatie et de la Bosnie ; au-dessous 
de Belgrade, la Morava, formée par la réunion de la Morava 
serbe et de la Morava bulgare. Par la gauche lui arrivent, des 
Karpates, la Theiss ou Tisza, grossie du Szamos, du Kôros, 
du Maros, et le Ternes, Toutes ces rivières sont énormes : 
la Save roule en moyenne 1 100 mètres cubes par seconde 
(plus que la Garonne et la Loire réunies); la louvoyante 
Tisza, 1 700 mètres cubes en moyenne et 4000 en crue. Leur 
réunion fait du Danube un courant de plusieurs milliers de 
mètres cubes par seconde. 

Or il n'existe aucune pente à l'endroit où confluent tous 
ces courants. Quand les crues se produisent, les fleuves 
crèvent leurs digues et se répandent sur les campagnes; 
les villes sont noyées; l'ancien lac se remplit à nouveau 
comme avant la percée des Portes-de-Fer. Hors des temps 
d'inondation, le caractère marécageux persiste : de tous 
côtés s'étendent des flaques d'eau, bras morts, roseaux, 
marais couverts d'oiseaux et pleins de sangsues, tour- 
bières, sarretz ou prairies boueuses, régions malsaines à 
l'homme. 



lE DANUBE. 



89 



Bassin bulgaro-roumain. — Le Danube s'échappe de la 
plaine hongroise, en aval de Bazias, par une succession de 
défilés longs de plus de iOO kilomètres, longue percée qu'on 
appelle, dans son ensemble, les défilés des Portes-de-Fer, 
nom qui est spécialement donné à une suite de rapides sur 




TO 1» aoKii. 
Défilé des Portes-de-Fer. 



un crible d'écueils, porphyre, quartz, schistes cristallins, que 
le Danube a peine à ronger malgré son énorme puissance. 
Le fleuve, qui avait 1500 mètres de large à Semlin avec 
14 mètres de profondeur, se trouve rétréci à 112 mètres en 
aval d'Orsova; mais sa profondeur augmente à proportion; 
elle atteint 50, 40, 50, 60 mètres, et tel de ses courants 
latéraux y passe avec une vitesse de 28 mètres et demi par 
seconde. Ce défilé a été l'objet de grands travaux. 

Le Danube entre alors dans son cours inférieur, où il 
sépare la Roumanie de la Bulgarie. Il y coule lentement, 
divisé en plusieurs bras, dans un lit large, obstrué d'îles et 
de bancs de sable entre les rives marécageuses de la plaine 
roumaine, et les terrasses rocheuses et escarpées du plateau 
bulgare. La rive gauche ou roumaine, inondée pendant les 
crues, offre presque partout l'aspect d'une plage déserte, 
entremêlée de bancs à demi noyés, de fausses rivières, de 
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lacs et de marécages; les villages y sont rares et sans impor- 
tance. Au contraire, sur les hauteurs salubres de la rive 
bulgare, des villes nombreuses s'élèvent, Vidin, Nikopoli, 
Sistova, Rouchtchouk, Silistrie. • 

Les affluents de cette dernière partie de son cours n'ont 
plus une grande importance, surtout ceux de la rive droite, 
resserrés entre les Balkans et le fleuve : tels ïlsker de Sofia, 
le Vid, ÏOsma, la Jantra, le Lom oriental qui débouche à 
Uouchtchouk. Quelques-uns des affluents de la rive gauche 
sont plus considérables : ainsi VAluta, qui naît sur le plateau 
de Transylvanie et franchit les Karpates au défilé de la Tour- 
Rouge ; la lalomitsa, le Sereth qui naît en Bukovine, et le 
Prout, limite de la Russie et de la Roumanie. 

En aval du confluent du Danube et du Prout, commence 
le Delta : le fleuve arrive en roulant 2000 mètres cubes par 
seconde aux eaux les plus basses, 28 000 en haute crue, 
9 180 dans la moyenne de l'année. Autrefois le nombre des 
bouches était de six, il n'est plus que de trois. Le bras du 
Nord, le Kiliay qui est russe, enlève environ 5 800 mètres 
cubes sur les 9180 du fleuve; la Soulina, qui test roumaine, 
est la moins considérable des trois branches (800 mètres 
cubes), mais la nature et l'art Font faite seule navigable, et il 
y a maintenant plus de 5 mètres d'eau sur sa barre; la 
branche Saint-Georges (2 600 mètres cubes) appartient aussi 
aux Roumains. Grand de 275 000 hectares, le delta danubien 
s'accroît incessamment par les apports du maître fleuve, 
qui ajoute chaque année à la terre une masse de 60 mil- 
lions de mètres cubes (6 kil. carrés dans 10 m. d'eau). 

Importance générale du Danube. — Le Danube est la 
grande voie naturelle qui mène, par la mer Noire, d'Europe 
en Asie, et réciproquement. Cette situation géographique lui 
a valu et lui vaut encore une importance historique et éco- 
nomique des plus considérables. 

Dans tout le cours de l'histoire, le Danube a été comme la 
grande route des invasions. C'est par là que les barbares 
essayèrent de pénétrer dans l'Europe centrale et occidentale ; 
c'est sur ses bords que l'Europe se fortifia pour barrçr la 



LE DANUBE. 9t 

route aux peuplades d*Asie et les faire refluer, ou même 
pour aller les combattre chez elles. Le Danube est encore le 
théâtre d'un conflit continuel de races. Ce long couloir qui 
s'étend du plateau bavarois à la plaine de Basse-Hongrie est, 
par suite de sa configuration physique, la contrée la plus 
disputée. Les Celtes sont venus par le Danube pour peupler, 
avant notre ère, l'Europe occidentale. Au temps des grandes 
invasions, les Huns, les Avares, les Magyars débouchèrent du 
même côté. Mais les Germains, habitants des pays rhénans 
qu'ils avaient gagnés par les plaines de l'Allemagne du Nord, 
organisent la résistance contrôles envahisseurs; Charlemagne 
bat les Avares; chacun des petits bassins autrichiens est 
successivement conquis; les vieux burgs, dont on admire 
aujourd'hui les ruines pittoresques, s'accrochent partout aux 
parois des défilés, et, en avant de chaque étranglement, une 
ville forte s'élève, citadelle avancée contre l'invasion : Linz, en 
avant du défilé d'Eff'erding; Vienne, en avant du Kahlenberg ; 
Presbourg, en avant de la Porte de Hongrie. Au xi« siècle, les 
croisés suivent le Danube pour aller combattre les infidèles. 
A partir du xv« siècle, l'Asie barbare tente, avec les Turcs, 
un nouvel assaut; ils prennent la Hongrie, menacent Vienne 
elle-même jusqu'en 1682. Ce fut leur dernier eff'ort. De nos 
jours, la civilisation européenne, servie par ses chemins de 
fer, lie cesse de s'avancer vers la mer Noire, le long du fleuve. 
Le Danube ouvre la voie de communication la plus 
directe entre l'Europe centrale et l'Europe orientale. C'est sa 
vallée et celle de ses affluents que suivent les grandes lignes 
qui mènent dans les Balkans, et qui permettent de gagner 
l'Asie. Ses eaux mêmes servent à un mouvement très impor- 
tant de navigation. Ce mouvement commence à Ratisbonne 
pour finir à Soulina, remonte la Theiss jusqu'à Tokaï, l'inn 
jusqu'à la Salzach, la Drave jusqu'à Barcs, la Save. Par celle 
voie s'exportent les céréales de la Hongrie et du Bas-Danube. 
La navigation ne se fait cependant pas sans difficulté. Les 
rapides la morcellent en plusieurs tronçons qui n'ont entre 
eux que des relations difficiles; c'est ainsi que la Grande 
Porte-de-Fer n'est franchie que par des navires d'une con- 
struction spéciale. Malgré les travaux exécutés, la navigation 
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reste sur plusieurs points dangereuse. Le traité de Berlin 
(1878), comme jadis celui de Paris (1856), a ordonné la 
régularisation du fleuve; une commission internationale, 
nommée par les puissances d'Europe, règle les questions qui 
ont trait à l'entretien ou à l'amélioration de cette grande 
artère européenne. 

RÉSUME 

Le Danube (2850 kilomètres entre la Forêt-Noire et la mer Noire 
débit moyen, 9 180 mètres cubes) traverse l'Europe de l'ouest vers l'est 
par une succession de bassins fermés d'étendue diverse. 

L Bassin bavarois. — Lé Danube traverse d'abord le bassin bavarois 
où il devient navigable après avoir reçu l'Uler ; il s'y grossit encore : à 
gauche, de l'Altmûhl ; à droite, du Lech, de l'Isar et de l'Inn. Il en sort 
à Passau, où conflue l'Inn. 

II. Petits bassins austro-hongrois. — Â Passau commence la partie 
la plus tourmentée du fleuve : étranglement entre Passau et Eflferding, 
suivi du bassin de Linz (Traun, Emis); étranglement entre Grein et 
Krems, suivi du Tullenfeld (Traisen); étranglement du Kahlenberg, 
suivi du Marchfeld (Vienne, île Lobau, March ou Morava); porte de 
Hongrie menant au bassin de Haute-Hongrie (Presbourg, les Schûtt, 
Leitha, Raab, Yag, Gran, Ipoly). 

III. Bassin hongrois. — Grand bassin plat que le Danube parcourt de 
Waitzen à Bazias. Le fleuve se ramifie et se répand en méandres. Il y 
arrose Buda-Pest, Peterwardein, Belgrade ; y reçoit la Drave, la Save, la 
Morava Serbe, la Theiss, le Temes, rivières larges qui, au temps des 
crues, inondent, comme le Danube, la plaine hongroise inférieure. 

IV. Bassin bulgaro-roumain. — Le Danube y pénètre par les défilés 
des Portes-de-Fer (long. 100 kil.; prof. 60 m.). Il passe ensuite entre 
la rive haute de Bulgarie, couverte de villes (Vidin, Nikopoli, Rouch- 
tchouk, etc.) et la rive marécageuse, malsaine, déserte, de Roumanie. Ses 
affluents sont alors : à droite, l'Isker, le Vid, la Jantra ; à gauche, l'Aluta, 
le Sereth et le Prout. Le Danube se jette dans la mer Noire par trois 
bouches : Kilia, Soulina, Saint-Georges. La bouche de Soulina, la plus 
petite, est la seule navigable. 

y. Importance générale du Danube. — Le Danube, grande voie 
natm^elle d'Europe en Asie, a été la route suivie par les invasions des 
Barbares en Occident, en même temps que la route suivie par les Euro- 
péens pour combattre jes Barbares. C'est ime importante voie commer- 
ciale mternationale, bien que quelques rapides entravent la navigation. 



LIVRE IV 

LES RICHESSES NATURELLES DE L'EUROPE 



§ 1. — LA VÉGÉTATION EUROPÉENNE 

Conditions générales. — L'Europe n'est point baignée 
par l'ardeur du soleil équatorial, et les pluies qu'elle reçoit 
restent loin des précipitations énormes de l'Afrique centrale, 
de l'Inde ou du bassin amazonien. La végétation, par suite, 
n'y peut avoir la variété et l'abondance des productions des 
autres parties du monde. A y regarder de près, c'est pour 
elle plutôt un avantage. L'exubérance de la végétation tro- 
picale, contre laquelle l'homme est impuissant à lutter, 
déconcerte ses tentatives d'exploitation et de culture, et les 
immenses forêts équatoriales aux troncs pressés que les 
lianes cimentent comme en un bloc, mettant obstacle aux 
communications, y condamnent le développement humain à 
rester précaire. 

D'ailleurs la douceur du climat, tempéré jusque sous les 
plus hautes latitudes, la modération du relief, la répartition 
régulière de l'humidité atmosphérique, permettent à l'Eu- 
rope d'offrir aux cultures une surface proportionnellement 
plus vaste que toutes les autres parties du monde. Nulle 
part ailleurs, ni en Asie, ni en Amérique, les limites de végé- 
tation des plantes du Midi (vignes, ohviers, orangers) aussi 
bien que des cultures septentrionales (céréales, forêts) ne 
s'avancent anissi loin vers le pôle- Les oliviers, qui ne dé- 
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passent guère en Asie le 40^ degré de latitude, croissent rigou- 
reusement sur le littoral méditerranéen de la France, au delà 
du 43® degré, et les palmiers, qui d'ordinaire ne dépassent 
pas le 38^ degré, s'y rencontrent jusqu'au delà du 50« degré. 
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Zones de végétation de l'Europe. 

dans une des îles Scilly, au sud-ouest de l'Angleterre. La 
vigne, qui en Amérique a peine à prospérer jusqu'au 
43^ degré, y mûrit ses raisins jusqu'au 50<* degré. Les cé- 
réales, qui en Amérique et en Asie ne poussent guère au 
delà du 60« degré, se montrent en Europe jusqu'au 70^, au 
delà du cercle polaire : l'orge est cultivée même dans les 
vallées abritées de la Norvège septentrionale. Ainsi, dans 
toutes les parties que les rocs, les glaciers et les neiges ne 
vouaient pas à une incurable stérilité, l'Europe a offert à la 
végétation, à la culture, c'est-à-dire au développement humain 
et à la civilisation, des avantages plus grands que toute autre 
région du monde. 

La variété des cultures d'un point à l'autre de l'Europe a 
permis d'y distinguer trois zones principales de végétation. 
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qui sont naturellement en rapport intime avec la disposition 
des climats et la répartition des pluies. 

Ces trois zones sont : la zone méditerranéenne, la zone 
européenne atlantique, la zone européenne continentale. La 
première comprend les régions placées sous l'influence di- 
recte de la Méditerranée; la deuxième, celles de l'Europe 
occidentale qui obéissent au climat de l'Atlantique ; la troi- 
sième enfin, les parties orientales déjà soumises aux influences 
de la masse continentale d'Asie. 

Zone méditerranéenne. — La zone méditerranéenne, 
qui offre du reste sur les côtes d'Afrique et d'Asie les 
mêmes caractères que sur celles d'Europe, est tout à fait 
à part et se limite en général assez brusquement aux pentes 
des chaînes de montagnes qui bordent la mer à une distance 
plus ou moins grande du rivage. Son étendue est donc peu 
considérable, mais son importance a été énorme dans l'his- 
toire de la civilisation. 

Le sol y est formé de roches brûlées par le soleil, aux 
flancs abrupts et décharnés ; la terre végétale y fait défaut ou 
glisse sur les pentes, entraînée par les pluies qui d'ordi- 
naire tombent par averses : où elle manquait, l'homme a dû 
l'apporter; pour la conserver où il l'avait apportée, il a dû la 
soutenir au moyen de murs en pierres sèches dont le roc 
fournissait les matériaux. Le climat est chaud, le ciel est 
lumineux, la sécheresse de l'air n'est pas moins remarquable 
que sa transparence. Les pays méditerranéens ne connaissent 
point ces brumes légères qui, dans les régions de l'Europe 
occidentale, noient et adoucissent les contours : même 
durant l'automne, qui est la saison pluvieuse sur les rives 
européennes de la Méditerranée, il est rare que l'air reste 
saturé d'humidité; en été, plusieurs mois consécutifs se 
passent le plus souvent sans amener une précipitation 
notable de pluies. 

Par suite, la végétation méditerranéenne se distingue au 
premier coup d'oeil par l'absence des prairies ou des forêts 
qui caractérisent le versant de l'Atlantique. Sur les roches 
décharnées croissent par touffes le thym, la lavande, la 

Géog de l'Ëur. 6 



96 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

menthe, les cistes, les myrtes et, par buissons ou taillis, 
Tarbousier, le leutisque, l'olivier sauvage, le chêne-vert, 
plantes ou arbres toujours verts, reconnaissables à leur 
forme nettement dessinée, à leur contexture ferme, à leurs 
feuilles serrées et comme coriaces ; chez la plupart de ces 
espèces méditerranéennes, l'épaisseur de l'épiderme ralentit 
révaporation, et conserve ainsi à l'individu végétal pendant 
la période de sécheresse la sève nécessaire à son entretien. 
Le maquis broussailleux, qui laisse apparaître çà et là le 
rocher, remplace donc les bois épais qui revêtent le sol 
humide des pays atlantiques. 

Même aspect original pour les régions de cultures : c'est 
la culture en terrasses qui domine; presque d'un bout à 
l'autre de la Méditerranée, depuis les flancs du Pélion et du 
Liban, jusqu'à ceux des Apennins et des Cévennes, et depuis 
les montagnes de la Catalogne jusqu'à la Sierra Nevada, la 
base de la montagne apparaît découpée par une série super- 
posée de gradins soutenant autant de terrasses où le sol, 
soigneusement amassé, minutieusement restauré après chaque 
ondée violente, porte des vignes, des oUviers, des mûriers, 
des arbres à fruits, mêlés à d'autres cultures. Le maïs et le 
riz y prospèrent également dans les plaines basses et les 
terres d'alluvion, humides, mais trop souvent exposées à 
la malaria. 

Zone atlantique européenne. — L'Europe occidentale 
et centrale est caractérisée par la prédominance des 
influences marines qui donnent aux hivers une remarquable 
tiédeur et qui rendent les pluies et les brumes fréquentes. 
L'année n'y compte aucune longue période de sécheresse ; il 
est rare que plusieurs semaines s'écoulent sans averses, 
même dans la saison la plus sèche. 

Cette humidité permet aux arbres de grandir et de se 
développer. De vastes forêts couvraient, à l'état naturel, la 
plus grande partie de l'Europe atlantique; étendues sur 
presque toute la Gaule, elles se prolongeaient par les 
Ardennes jusqu'aux sombres bois de la Genuanie. Mais ces 
forêts, composées pour la plupart d'arbres à feuillage caduc, 
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à feuilles douces et tendres, hêtres, chênes, tilleuls, ormes, 
frênes, ne possèdent ni la variété d!espèces, ni l'exubérance 
de formes des forêts équatoriales ; les arbres, moins pressés, 
ne s*y élèvent que lentement; de nombreuses années et 
même des siècles sont nécessaires pour produire les tiges 
élevées et les troncs robustes ; la forêt n'y a nulle part cette 
intensité débordante de vie qui, à la place de l'arbre abattu 
la veille, fait jaillir le lendemain des rejetons plus nombreux 
que le sol n'en pourra nourrir. L'homme a pu défricher ces 
vastes forêts primitives et les remplacer par des cultures, 
sans courir le danger d'être envahi de nouveau par elles. 
D'immenses espaces couverts d'arbres ont été peu à peu 
déboisés et aplanis. Les forêts sont encore nombreuses sur 
les pentes des montagnes et même dans la plaine. Mais elles 
ne sont plus maîtresses du sol. On les a même détruites avec 
exagération : on a trop oublié que les forêts jouent un rôle 
bienfaisant dans Téconomie de notre planète, qu'elles assai- 
nissent l'air des plaines, fixent la terre sur les pentes mon- 
tagneuses, protègent le sol contre les dégradations des pluies 
violentes, empêchent les eaux pluviales ou les neiges fondues 
de se précipiter en torrents dévastateurs. Le reboisement du 
sol est dans beaucoup de pays, surtout dans les pays de 
montagnes, une question pressante. 

Aux forêts ont succédé les cultures diverses. La vigne, 
venue des bords de la Méditerranée, y réussit encore dans les 
cantons les plus favorisés, en raison de la tiédeur des hivers; 
on la trouve dans la plus grande partie de la France, et 
même en Allemagne, mais à l'état d'exception. De même, 
le maïs, qui exige, pour mûrir, un grand développement de 
chaleur, y croît peu. Cette zone atlantique européenne est 
particulièrement propre à la culture des céréales ordinaires, 
blé, avoine, seigle, orge. A côté prospèrent d'autres cultures 
industrielles et alimentaires, la betterave, la pomme de terre, 
le tabac, le chanvre, le lin, qui s'accommodent d'un climat 
égal et tempéré. 

Les prairies sont une des principales richesses de cette 
zone. La fréquence des pluies y entretient perpétuellement 
une herbe longue et fraîche qui sert à l'élevage des trou- 
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peaux de chevaux et des ruminants. Les prairies, très éten- 
dues dans la France occidentale et montagneuse, nombreuses 
jusqu'en Allemagne et dans le Danemark, constituent la plus 
grande ressource agricole de l'Angleterre. Auprès des forêts 
qui étalent de loin en loin la variété si diverse de leurs fron- 
daisons, et des champs de céréales, verts ou blondissants 
suivant la saison, se déroulent presque partout d'immenses 
pâturages, tantôt dans de grandes plaines basses où les 
rivières toujours alimentées par le ciel ou le sol humide 
coulent à pleins bords sous les saulaies, tantôt dans des 
étendues encloses de haies épaisses et bordées d'arbres 
derrière lesquels disparaissent les fermes et les métairies. La 
variété des productions et des aspects est un des traits les 
plus caractéristiques de la zone européenne atlantique. 

Zone continentale européenne. — L*Ëurope septen- 
trionale et l'Europe orientale sont caractérisées par des 
hivers longs et froids, par des étés très chauds mais courts^ 
par des pluies de moins en moins abondantes vers l'est. 
Ces brusques contrastes climatiques ont leur répercussion 
sur la végétation. 

Le hêtre, la vigne (sauf en Crimée) et les plantes délicates 
du sud ne peuvent plus y vivre; au sud-est, vers la Cas- 
pienne, s'étend la steppe, désert qui ne s'anime que pour 
quelques semaines chaque année avec les pluies de prin- 
temps, puis se dessèche jusqu'à la prochaine saison des pluies. 
A ces quelques exceptions près, la végétation de la Russie 
méridionale et centrale ne diffère pas essentiellement de 
celle de l'Europe atlantique; la chaleur vigoureuse des étés 
lui permet de se rattraper. Les cultures les plus diverses y 
prospèrent : céréales, betteraves ; des forêts s'y élèvent, bien 
moins diminuées que les nôtres, car jusqu'à ce jour la 
population moins pressée a tiré un moindre parti du sol. 
Toutefois, à côté des arbres à feuillage annuel, d'autres 
arbres plus sévères croissent, pins, sapins, c'est-à-dire les 
arbres des climats du nord, au feuillage persistant, austère et 
sombre. Insensiblement» à mesure qu'on s'approche du pôle, 
leur taille diminue; les arbres même centenaires, trop len- 
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teraent développés, n'ont qu'une maigre et chétive appa- 
rence. Tout au nord ils ne peuvent même plus croître, et la 
toundra couvre le sol ; ce n'est plus qu'un marécage glacé 
dont la surface, dégelée pendant les mois d'été, se couvre de 
mousses et de lichens, prairies humides et tremblantes que 
paît le renne, où vivent des multitudes d'oiseaux, mais où 
l'homme est réduit à subsister au moyen de la chasse et de 
la pêche. 

RÉSUMÉ 

I. Conditions générales. — L'Europe, dont le climat est tempéré, 
na point la variété et l'abondance de végétation des autres parties du 
monde; en revanche, elle offre une surface proportionnellement plus 
vaste aux cultures utiles à l'homme. On y distingue trois zones princi- 
pales de productions. 

IL Zone méditerranéenne. — Sol rocheux ; climat chaud, lumineux 
et sec. Pas de prairies ni de forêts; à la place, le maquis, formé d'ar- 
bres toujours verts, au feuillage coriace. Cultures en terrasses sur les 
pentes (vignes, oUviers, mûriers). Dans les plaines, souvent humides 
mais malsaines, champs de maïs, rizières. 

III. Zone atlantique européenne. — Climat égal tempéré, pluies 
fréquentes. Forêts d'arbres à feuillage annuel : très étendues autrefois, 
elles ont été abattues d'une manière excessive, mais couvrent encore 
de nombreuses collines ou montagnes et même de larges portions de 
plaines. Des cultures diverses (céréales, betteraves...) ont pris la place 
de la plupart des anciennes forêts. Grâce à l'humidité, une partie du 
sol a été tout naturellement transformée en prairies, principalement 
sur les montagnes, plus arrosées que les plaines, et le long des côtes 
pour la même raison. 

IV. Zone continentale européenne. — Climat excessif et de plus 
en plus sec à mesure qu'on s'avance vers l'est. La vigne, le hêtre, etc., n'y 
croissent plus ; certaines régions ont l'apparence des steppes asiatiques ; 
la partie qui confine à l'océan Glacial est désolée, c'est la toundra, marais 
glacé. Ailleurs les cultures sont les mêmes que dans la zone atlantique ; 
toutefois les forêts, qui ont des arbres à feuillage persistant à côté des 
arbres de l'Europe occidentale sont moins défrichées. 



§ 2. — LES MINES DE L'EUROPE 

Pauvreté relative. — L'Europe n'est point très riche en 
dépôts miniers. Les gisements contenus dans son sous-sol 
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ne supportent la comparaison avec îes dépôts 'dé l'Asie (Tu 
de TAraérique ni pour l'abondance, ni pour la variété. Si 
l'industrie minière y est encore actuellement plus développée 
qu'en toute autre partie du monde, c'est grâce à la proxi- 
mité des lieux de consommation, ainsi qu'aux progrès de 
l'industrie et à ceux de la science, qui permet d'exploiter 
d'une façon plus productive des ressources relativement 
restreintes. 

L'Europe, en effet, est pauvre en minéraux précieux. Elle ' 
n'a point de gisements diamantifères; l'or n'y existe qu'en 
quantités insignifiantes ; la production de l'argent, qu'on 
évalue à 300 tonnes par an, ne dépasse pas, malgré l'activité 
de l'exploitation, le dixième de la production totale du globe. 

L'Europe se trouve dans la même pénurie de minerais 
utiles à l'industrie. Le cuivre, le plomb, l'étain, le zinc ne 
forment que des dépôts relativement insignifiants, si on les 
compare à ceux que possède, par exemple, l'Amérique. Le 
mercure ne s'y trouve abondamment qu'en Espagne, le pé- 
trole que dans la Caucasie. Un seul minerai existe en puis- 
sants et nombreux gisements, c'est le plus précieux de tous, 
le fer : sur 20 millions de tonnes de production totale annuelle, 
l'Europe en donne actuellement, à elle seule, 17 millions. 

Quant à la houille, elle y est, en somme, relativement rare. 
On a calculé que les gisements de houille reconnus jusqu'à 
présent dans le monde entier couvrent une étendue de 
1 million de kilomètres carrés. Tous les gisements que pos- 
sède l'Europe ne dépassent pas une superficie de 30000 ki- 
lomètres. Nulle part cependant l'exploitation du charbon 
minéral n'est plus active qu'en Europe. Quoique plusieurs 
bassins houillers, particulièrement en France et en Espagne, 
soient très imparfaitement exploités, l'Europe produit plus de 
400 millions de tonnes sur une production totale de 680 mil- 
lions. Les bassins houillers de l'Europe, quelque peu étendus 
qu'ils soient, suffiraient d'ailleurs pour satisfaire pendant 
plusieurs siècles aux besoins de sa consommation. 

Les principaux centres miniers de l'Europe. — Les 

gisements miniers de l'Europe sont fort inégalement répartis 



entre' les divers États européens. A part le fer qui se ren- 
contre dans presque tous les pays, on ne trouve guère de 
minerais et de houille que dans les couches fortement plis- 
sées qui marquent la direction de l'ancienne chaine hercy- 
nienne. Bien plus pauvres sont les régions qui surgirent lors 
du redressement de la chaîne méditerranéenne. 
Parmi les contrées européennes qui recèlent les métaux 
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Centres miniers. 

avec une certaine abondance, on peut citer TAngleterre, 
l'Espagne, la France, la Belgique, l'Allemagne, la Suède-Nor- 
vège, la Hongrie, la Russie. Au contraire, la Suisse, l'Italie, 
l'Autriche, la péninsule des Balkans en manquent presque 
complètement. 

L'Angleterre et l'Ecosse viennent au premier rang des 
États européens pour la richesse minérale ; toutes leurs par- 
ties occidentales, formées de roches anciennes, renferment 
d'abondants gisements de houille, en même temps que du 
plomb, du cuivre, du zinc, de l'étain, du fer. L'Espagne, qui 
possède de la houille, du fer, du plomb argentifère, recèle 
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les mines de mercure les plus abondantes du monde entier. 
La France n'a guère que des mines de fer et des houillères 
échelonnées le long de ses terrains anciens, au nord de TAr- 
denne (où ses dépôts se prolongent, au delà de la frontière, 
par les dépôts de Belgique) et dans le Massif Central. L'Alle- 
magne possède les bassins miniers du pays rhénan, de la 
Saxe, de la Silésie, ces deux derniers voisins du bassin autri- 
chien de Bohême. La Suède renferme en abondance du fer 
excellent. La Russie, qui a les houilles de Pologne, possède 
dans rOural des dépôts riches et variés, en même temps que 
les couches pétrolifères du Caucase. 

Ces pays avaient dans leurs richesses souterraines des res- 
sources d'une importance inappréciable. Les gisements mi- 
niers y ont favorisé le développement de toutes les indus- 
tries modernes, l'accroissement des populations, la formation 
sur un petit espace de nombreux centres urbains, l'extension 
des routes, des voies ferrées et de l'outillage indispensable à 
la vie industrielle contemporaine. Tandis que les pays agri- 
coles ont continué de suivre le cours régulier et paisible de 
leur développement normal, ces régions industrielles sont 
devenues comme les centres d'un nouvel organisme euro- 
péen : le sang y afflue avec abondance et décuple leurs res- 
sources, la vie s'y manifeste avec une intensité grandissante, 
une activité fiévreuse les anime. Ajoutons que, par une 
conséquence naturelle, elles soufTrent du mal réservé à tout 
organe hâtivement et fébrilement développé. Les problèmes 
sociaux des temps modernes s'y posent avec une obsédante 
insistance, et leur solution réserve peut-être de grosses sur- 
prises à l'Europe de demain. 



RÉSUMÉ 

l. Pauvreté relative de l'Europe. — L'Europe est médiocrement 
riche en mines ; elle a pçu de métaux précieux, peu de minerais utiles 
à l'industrie, le fer excepté, et assez peu de houille, eu égard aux gise- 
ments des autres parties du monde. Elle compense cette infériorité 
naturelle par une exploitation plus active et plus habile qu'en tout autre 
pays. 
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II. Principaux centres miniers de l'Europe. — Les gisements 
miniers de l'Europe s'échelonnent surtout le long de l'antique chaîne 
hercynienne. Les pays les mieux pourvus sont l'Angleterre, l'Espagne, la 
France, la Belgique, l'Allemagne, la Russie; l'Italie, la Suisse, l'Au- 
triche, les Balkans sont au contraire pi*esque complètement déshérités. 



LIVRE V 



LES POPULATIONS EUROPÉENNES 



Statistique de la population européenne. — L'Eu- 
rope, qui occupe la dix-septième partie des terres émergées, 
nourrit 380 millions d'habitants, près du quart de la popu- 
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Densité de la population. 

lation totale du globe. C'est donc, relativement à sa super- 
ficie, la partie du monde de beaucoup la plus peuplée. 
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L'Asie, qui compte 850 millions d'habitants, n'en possède 
en moyenne que 19 au kilomètre carré, tant son étendue 
est considérable. L'Afrique en a 4 ou 5 seulement et l'Amé- 
rique 6, tandis que k'fiurope en renferme 38 par kilomètre 
carré. 

L'Europe n'est pas seulement la partie du monde la plus 
densément peuplée, c'est aussi celle dont la population est 
répartie de la manière la plus égale. On n'y voit ni ces 
énormes agglomérations d'hommes qui donnent à l'Inde et à 
la Chine l'aspect de gigantesques fourmilières, ni ces éten- 
dues désertes, complètement vides d'habitants, qui occupent 
un si grand espace dans les autres parties du monde. Les 
régions très peuplées, comme les Pays-Bas, le nord fran- 
çais, certaines régions industrielles de l'Angleterre et de 
l'Allemagne, n'ont qu'une très faible étendue. Les parties 
dont la population est clairsemée, telles que les bords de 
l'océan Glacial ou les steppes qui vont des embouchures du 
Don à celles de la Volga, sont également peu considérables 
et reléguées aux extrémités du continent. 

D'une manière générale, la population européenne va en 
diminuant de densité de l'ouest à l'est. Presque tous les États 
de l'Europe occidentale ont une population très pressée. Sur 
un kilomètre carré, la Belgique compte 220 habitants, la 
Hollande 154, les Iles Britanniques 120, l'Italie 110, l'Alle- 
magne 97, la France 72. Les Étals de l'Europe septentrio- 
nale et orientale sont beaucoup moins peuplés : en Russie, 
la densité de la population n'atteint pas une moyenne de 
18 habitants. Il est juste d'ajouter qu'avec le temps cette 
différence de peuplement s'atténue. Tandis que la France, 
ot, à un moindre degré, d'autres États plus civilisés et jouis- 
sant de plus de bien-être, souffrent, du mal des peuples 
riches et voient descendre progressivement le taux d'accrois- 
sement de leur population, le peuple russe, peuple neuf, 
augmente avec une rapidité qui lui permettra d'atténuer 
rapidement son infériorité relative actuelle. 

Races et religions de l'Europe. — L'Europe fut habitée 
dès une antiquité très reculée. On croit avoir retrouvé en 
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quelques cantons de la France, du Portugal, de Fltalie, des 
vestiges humains remontant à l'époque tertiaire. Un fait cer- 
tain, c'est que l'homme était déjà très répandu en Europe 
aux âges quaternaires : il y vivait dans des cavernes ou dans 
des cités lacustres, ayant pour armes des silex qu'il appre- 
nait insensiblement à tailler et à polir, jusqu'au jour où son 
industrie, secondée par d'heureux hasards, lui eut révélé 
l'usage des divers métaux. De ces époques primitives datent 
ces masses de terre amoncelées qu'on nomme tumuli et qui 
servaient de sépultures, et ces blocs énormes de pierre, dis- 
posés en allées, en rond, en forme de tables, qui sont si 
nombreux en certaines régions de l'Europe occidentale. 

Ces populations primitives furent absorbées ou détruites 
par des hordes qui arrivèrent d'Asie, probablement chassées 
par la famine des hautes vallées de la région centrale du 
continent, et attirées vers l'Europe occidentale par un ciel 
plus clément, un climat moins avare de pluies, des terres 
plus fertiles que les steppes infécondes de l'Asie du centre. 
De nombreuses races envahirent ainsi successivement l'Eu- 
rope, favorisées par la disposition en longueur du bassin 
méditerranéen, par la grande voie qu'ouvrait le Danube jus- 
qu'au cœur du continent, par le manque de relief de la vaste 
plaine qui, à travers l'Allemagne et la Russie, s'étendait de 
l'Oural et de la mer Caspienne jusqu'à l'Atlantique. Pendant 
de longs siècles, ce fut un continuel afflux de populations 
nouvelles de. toute sorte, Pélasges, Ibères, Ligures, Celtes, 
Gaulois, Germains, Slaves, Finnois, Huns, Mongols, hommes 
à peau blanche, jaune ou bronzée, peuples à cheveux blonds 
et peuples à cheveux bruns, races aux yeux noirs et races 
aux yeux bleus. En l'absence d'accidents physiques très dif- 
ficiles à franchir, tous ces nouveaux venus se heurtèrent, se 
poussèrent, s'entre-tuèrent, se mêlèrent. Le conflit, entretenu 
par des rivalités incessantes, n'a point eu de trêve pendant 
tout le cours de l'histoire. Et ainsi s'est insensiblement réa- 
lisée la fusion générale de tous les éléments ethniques pri- 
mitifs, notamment dans les régions-frontières où rien n'en- 
travait le contact direct. Pas une seule race à l'état pur 
n'existe aujourd'hui, à proprement parler, en Europe. Ce 
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qui distingue, à l'heure actuelle, ce qu'on est convenu d'ap- 
peler les races, c'est beaucoup moins le type que la langue, et 
surtout l'éducation, il n'y a donc plus véritablement de races 
en Europe : il n'y a que des nationalités, groupées plus ou 
moins logiquement par les événements politiques. 



Ces réserves faites, on peut distinguer en Europe trois 
groupes ethniques principaux, le groupe gréco-latin, le 
groupe germanique et le groupe slave. Ces trois groupes 
appartiennent indistinctement à la race blanche et à la 
famille aryenne. Des racines communes aux langues qu'ils 
parlent se trouvent dans le sanscrit, ancienne langue des Hin- 
dous, et prouvent pour tout cet ensemble de populations indo- 
européennes une origine identique. 

1° Le groupe gréco-latin comprend en réalité des popula- 




Greco Latins 
Gemudiis 



Slaves ^^ Caucasiens i 

Populations de l'Europe. 



tions appartenant à des origines très diverses : Celtes, Ibères, 
Grecs, Latins, même Germains. Les Celtes et les Ibères en 
particulier ont contribué pour une très large part au peu- 
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plement des régions atlantiques : les Ibères (Basques), en 
Espagne et en France ; les Celtes, en France et en Grande-Bre- 
tagne. Mais, à part les cantons peu nombreux où ces deux 
familles ont conservé l'usage de la langue primitive, toutes 
les populations comprises dans ce groupe parlent aujour- 
d'hui des langues dérivées du grec et du latin et ont entre 
elles certaines affinités de civilisation qui les portent à 
s'unir, quand les combinaisons de la politique n'y mettent pas 
obstacle. 

Les Gréco-Latins, venus par le sud lors de la conquête 
romaine, et les populations qu'ils ont amenées à leur civi- 
lisation occupent le sud-ouest de l'Europe. Leur domaine 
propre est la Méditerranée. La France, l'Italie, l'Espagne, 
la Belgique, sont des pays latins. Ce groupe compte environ 
125 millions d'individus : Latins, 110 millions; Roumains, 
8 millions et demi ; Grecs, 3 millions et demi ; Celtes, 2 mil- 
lions ; Basques, un demi-million. 

2** Le groupe germanique, très fortement mélangé de 
Celtes dans la Grande-Bretagne, de Finnois et de Lapons en 
Scandinavie, de Slaves dans l'Allemagne orientale et en Au- 
triche, est établi au nord-ouest et au centre de l'Europe. Une 
partie de l'Autriche-Hongrie et de la Suisse, l'Allemagne, les 
pays Scandinaves, les Pays-Bas, l'Angleterre, constituent son 
domaine. Il n'atteint par aucun point la Méditerranée, mais 
il est le maître incontesté de la mer du Nord et d'une grande 
partie de la Baltique. Plus disséminé que les autres groupes, 
il a formé au milieu d'eux des colonies qui ont maintenu leur 
originalité et ne cessent de s'étendre : en Russie, en Rou- 
manie, en Hongrie, en Transylvanie, il existe des noyaux 
importants de populations germaniques. 

En y comprenant les Hollandais et les Flamands, on peut 
évaluer à 150 millions le nombre des habitants du groupe 
germanique de l'Europe. 

3<^ Le groupe slave est un peu moins important, pour le 
moment du moins, que les deux précédents. 11 ne comprend 
que 100 millions environ d'Européens. Venus les derniers, 
les Slaves sont établis principalement dans l'Europe orien- 
tale. Toutefois par la Pologne et la Bohême au nord, par les 
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vallées de la Drave et de la Save au sud, ils ont fait plu- 
sieurs trouées jusqu'au centre même de TEurope. 

Le groupe slave se partage en trois familles : le groupe de 
Test, Russes, Ruthènes, Rulgares ; le groupe de Touesl, Po- 
lonais, Tchèques, Slovaques, Wendes; le groupe du sud- 
ouest, Slovènes, Croates, Serbes. 

¥ Outre ces populations aryennes, on trouve en Europe 
quelques représentants de la race sémitique (race blanche) 
et de la race mongole (race jaune). 

La race sémitique est représentée par 7 millions environ 
de juifs, disséminés dans presque tous les pays de TEurope, 
où ils provoquent parfois des sentiments d'une violente anti- 
pathie ; toutefois, beaucoup de ces juifs, en Russie notam- 
ment, ne sont que des Européens convertis au judaïsme il y 
a six siècles environ. — Les descendants de la i^ace mongole j 
beaucoup plus nombreux, forment trois groupes principaux : 
au nord, les Finnois, les Lapons, les Samoyèdes, auxquels se 
rattachent les Livoniens et les Esthoniens; au centre, les 
Magyars (Hongrois), sur le Danube moyen, enfermés entre les 
Slaves, les Allemands et les Roumains; au sud-est, les Turcs, 
établis dans la péninsule des Balkans, que les Grecs et 
les Bulgares leur disputent pied à pied ; on peut y ajouter 
les Tartares qui occupent plusieurs cantons de la Russie 
orientale. 

On compte en Europe trois religions principales, qui ne 
sont que des variétés de la religion chrétienne. A côté de la 
religion catholique y dont le chef est le pape, qui réside à Rome, 
se sont constitués d'abord ÏÉglise dite orthodoxe, puis, au 
XVI® siècle, le protestantisme ^ qui comprend de nombreuses 
sectes, issues de la réforme de Luther ou de celle de Calvin. 
Les différences de religion correspondent généralement, en 
Europe, aux différences de races. 

Les peuples de civilisation latine appartiennent en immense 
majorité à la religion catholique romaine, qui compte encore 
un grand nombre d'adhérents dans la famille germanique 
(Flamands, Allemands d'Allemagne et d'Autriche), parmi les 
Slaves (Polonais, Tchèques, Ruthènes, Croates et Esclavons), 
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chez les Hongrois, les Irlandais, etc. On compte dans toute 
l'Europe environ 160 millions de catholiques romains. 

Les protestants^ en petit nombre en France et dans les 
pays latins, où ils ont été longtemps proscrits, se rencontrent 
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principalement aujourd'hui parmi les peuples de race ger- 
manique,qui embrassèrent la réforme dès le xvi« siècle. 11 faut 
y ajouter les Finnois et les Esthoniens. Les protestants euro- 
péens sont au nombre de près de 110 millions. 

La religion orthodoxe, dite aussi religion grecque, est le 
culte de la grande majorité des Slaves, d'une partie des Fin- 
nois, des Roumains, des Grecs, de 100 millions d'Européens. 

Les Turcs et les Tartares sont musulmans; les Juifs sont, 
malgré leur dispersion, restés obstinément fidèles à leur 
antique religion. 

États et systèmes de gouvernement. — L'Europe, si 
variée dans sa configuration, est partagée en un nombre 
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assez considérable d'Étals, qui correspondent pour la plupart 
aux divisions naturelles du continent. Les péninsules et les 
îles découpées par les mers, les vallées et les plaines enfer- 
mées par les montagnes, formaient autant de cadres naturels 
pour la formation de nations, qui sont devenues des États dis- 
tincts. Seule TEurope orientale fait exception : là, une plaine 
immense, indéfinie à Touest comme à Test, s'est prêtée à 
l'établissement d'un empire énorme. 

L'Europe contient actuellement vingt États et quatre petits 
territoires indépendants. On peut classer les États en cinq 
groupes : 

1<* V Europe méridionale ou méditerranéenne^ jadis le 
centre de l'activité du monde, aujourd'hui bien déchue, com- 
prend les six États des Balkans (Roumanie, Serbie, Monté- 
négro, Bulgarie, Turquie, Grèce), l'Italie, les deux États de la 
péninsule Ibérique (Espagne, Portugal) ; 

2° V Europe occidentale comprend les deux grandes puis- 
sances maritimes et coloniales, la France et l'Angleterre ; 

5»* L'Europe centrale, essentiellement continentale, com- 
prend l'Autriche-Hongrie, la Suisse, les Pays-Bas (Belgique, 
Hollande, Luxembourg) et l'Allemagne ; 

4*> V Europe septentrionale , trop écartée du centre du con- 
tinent et trojp déshéritée du fait même de son climat, com- 
prend des Etats médiocrement importants, le Danemark et 
la Suède-Norvège; 

5<» VEurope orientale, vaste plaine où se succèdent par 
transitions insensibles tous les climats, tous les sols, tous les 
produits, et qui, nouvelle venue à la civilisation, semble avoir 
un inunense avenir; elle est occupée tout entière par un 
seul et gigantesque empire, la Russie. 

Ces États sont de grandeur et d'importance très inégales. 
Le plus étendu, la Russie, occupe plus de la moitié du con- 
tinent européen, et compte 105 millions d'habitants; le plus 
petit, le Monténégro, situé dans la péninsule des Balkans, 
couvre à peine la millième partie de l'Europe et ne possède 
pas plus de 257 000 habitants. Le plus peuplé, eu égard à 
son étendue, est la Belgique, qui, sur un territoire cent quatre- 
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vingts fois moins vaste que la Russie, nourrit 6500 000 ha- 
bitants. A ce compte, la Russie serait peuplée de plus d'un 
milliard d'hommes. 

Ces États ne diffèrent pas moins par leurs constitutions 
politiques que par leur importance. Toutes les principales 
formes de gouvernement sont représentées en Europe. La 
plupart des États ont adopté le système de la monarchie con- 
stitutionnelle ou parlementaire, dont l'Angleterre offre le type 
le plus remarquable; le souverain n'y exerce que le pouvoir 
exécutif, le pouvoir législatif appartenant à une ou plusieurs 
chambres qui représentent de diverses manières la nation. 
Un seul État européen, la Russie, conserve le gouvernement 
absolu, où le souverain régit à son gré les destinées du pays. 
Deux États, la France et la Suisse, ont embrassé la forme 
républicaine. 

Parmi ces États européens, il en est six qui exercent une 
influence prépondérante sur les destinées de l'Europe, dont 
ils occupent, à eux seuls, les trois quarts en même temps 
qu'ils possèdent les cinq sixièmes de la population totale. 
Ce sont : la Russie (103 millions d'habitants), l'Allemagne 
(53 millions), l' Autriche-Hongrie (42 millions), la France 
(38 millions), les îles Britanniques (38 millions) et l'Italie 
(30 millions). Ce sont ces six puissances qui forment ce qu'on 
nomme le concert européen. Elles cherchent par le déve- 
loppement de leurs forces et des combinaisons variées d'al- 
liances à se contre-balancer mutuellement et à empêcher 
l'une quelconque d'entre elles de rompre à son profit cette 
sorte d'équilibre instable. Cette rivalité est la cause des 
armements qui obligent l'Europe à des efforts constants et à 
des dépenses énormes. 

Développement de la civilisation. — L'Europe pré- 
sentait au développement de la civilisation un champ parti- 
culièrement favorable. Trois causes principales se combi- 
naient pour assurer Téclat de ce développement : 1*» sa 
position par rapport aux autres parties du globe, à égale 
distance de l'Asie et de l'Afrique, et au centre des terres 
émergées; 2« la médiocrité de son relief, où ne se dresse 
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aucun obstacle absolument infranchissable, et l'extrême 
variété de ce relief, découpé en régions distinctes, où les 
populations ont pu s'établir comme en autant de moules dis- 
posés à l'avance : nul continent, en effet, n'était plus propre 
à faire naître, par la multiplicité de ses régions naturelles, 
autant de nations diverses, à favoriser leurs influences réci- 
proques et leurs mélanges; 5® la modération de son climat : 
la nature européenne, sans y être avare ni prodigue, 
ne donne rien qu'au travail, et contraint ainsi l'homme 
au déploiement de toutes ses facultés, condition du pro- 
grès. 

Cependant la civilisation européenne n'est pas née en Eu- 
rope : les premiers germes lui sont venus de l'Afrique sep- 
tentrionale et de l'Asie. Mais, à peine introduite en Grèce, 
la civilisation étrangère y prit un merveilleux essor, pour de 
là, affinée et élevée, refluer sur l'Asie elle-même et embrasser 
toute la Méditerranée orientale. Concentrée d'abord sur les 
rives de l'Archipel, la civilisation européenne fait un pas vers 
l'ouest avec la domination romaine; de l'Italie, centre du 
monde, elle rayonne sur tout le bassin méditerranéen. 

Les invasions victorieuses des barbares marquent le début 
de longs siècles de déchirements et de luttes qui font d'abord 
reculer la civilisation. Plusieurs des nouveaux États cher- 
chent tour à tour à imposer à l'Europe leur hégémonie sou- 
veraine. Mais le sol européen, si nettement divisé par la 
nature en compartiments distincts, ne se prêtait pas aux 
grandes dominations; toutes les tentatives pour en établir 
n'ont été que de courte durée; l'Europe n'a cessé d'en revenir 
à sa constitution en nationalités distinctes, dans des limites 
bien définies, seule constitution en harmonie avec sa nature 
physique. Chaque nation a eu son heure de prépondérance, 
suivant une marche remarquablement régulière : après la 
(irèce, l'Italie; puis l'Espagne, puis la France, puis l'Angle- 
terre, puis l'Allemagne : tout porte à croire que le tour de 
la Russie viendra. Chaque nation, après le succès passager de 
son rêve, a vu s'effondrer ses efforts sous la poussée des na- 
tionalités opprimées. Ainsi l'Europe du moyen âge, comme 
l'Europe moderne, était le théâtre d'incessants conflits, 



LES POPULATIONS EUROPEENNES. 115 

champ de bataille où perpétuellement les peuples se heur- 
taient et les intérêts s'entre-choquaient. 

Mais dans ces luttes les peuples se mêlent, les idées s'échan- 
gent, les civilisations se pénètrent et se perfectionnent par un 
contact mutuel, l'horizon du monde s'élargit. La Méditerranée, 
qui était le monde entier, a cessé d'être même le centre du 
monde. La découverte de l'Amérique hâta le mouvement de 
déplacement, en ouvrant l'Océan et en fournissant un champ 
plus vaste à l'activité des peuples. 

L'Europe contemporaine est à la tête de la civilisation 
générale. Nulle part l'instruction n'est plus développée. Elle 
a élaboré les hautes idées qui marquent le progrès de l'es- 
prit humain et les grandes découvertes modernes, vapeur, 
électricité, qui ont changé la face du monde en mettant cer- 
taines forces de la nature dans la dépendance de l'homme, 
qui autrefois leur était asservi. De l'Europe enfin est parti 
ce mouvement général de progrès qui transforme insensible- 
ment même les régions les plus lointaines, en modifiant les 
langues, les croyances, les conditions sociales, les mœurs. 



RESUME 

I. Statistique de la population européenne. — L'Europe a 
358 millions d'habitants, soit 38 au kilomètre can'é, c'est-à-dire beaucoup 
plus relativement que toutes les autres parties du monde. Cette popu- 
lation n'est presque nulle part ni très compacte, ni clairsemée. L'Europe 
occidentale est actuellement la partie de l'Europe la plus peuplée. 

II. Races et religions. — Habitée probablement dés l'époque tertiaire, 
en tout cas dés le début de l'époque quaternaire, l'Europe fut visitée 
par les invasions barbares qui se poussèrent l'une l'autre ; les races les 
plus diverses se trouvèrent en contact, se fondirent ; il n'existe plus en 
Europe une seule race à l'état pur. Cependant on peut distinguer parmi 
les peuples européens tix)is groupes ethnicpies principaux : groupe gréco- 
latin (Europe du sud et du sud-ouest), groupe germanique (Europe cen- 
trale et septentrionale), groupe slave (Europe de l'est et du sud-est)« 
Cliacun de ces groupes professe plus spécialement une forme religieuse : 
les Gréco-Latins le catholicisme romain, les Germains le protestantisme, 
les Slaves la religion grecque. 

m. États et systèmes de gouvernement. — L'Europe comprend 
vingt États, qu'on peut classer en ciiKi gi'oupes : Europe méditerranéemie 
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(Balkans, Italie, Espagne et Portugal), Europe occidentale (France, 
Royaxune-Uni), Europe centrale (Autriche-Hongrie, Suisse, Pays-Bas, 
Allemagne), Europe septentrionale (Danemark, Suéde-Norvège), Europe 
orientale (Russie). Ces Etats, de grandeur et d'importance très inégales, 
ont des constitutions politiques très diverses. Les six principaux sont : 
Russie, Allemagne, Autriche-Hongrie, France, Angleterre, Italie. 

IV. Développement de la civilisation. — La situation de l'Europe, 
son relief, son climat y favorisaient le développement de la civilisation. 
D'abord restreinte à la Méditerranée, puis arrêtée par les invasions bar- 
bares, elle s'est peu à peu étendue sur l'Europe entière, transformée, 
agrandie. L'Europe contemporaine est à la tête de la civilisation géné- 
rale : c'est d'elle que l'a reçue l'Amérique et que la reçoivent les con- 
trées les plus lointaines de l'Asie, de l'Afrique, de l'Océanie. 



DEUXIEME PARTIE 

LES ÉTATS EUROPÉENS 



LIVRE I 

L'EUROPE MÉRIDIONALE 

Trois péninsules européennes, qui s'allongent dans la 
Méditerranée, vers le sud, à la rencontre de l'Afrique, con- 
stituent l'Europe méridionale ou méditerranéenne. Ce sont : 
la péninsule des Balkans, la péninsule Italique et la péninsule 
Ibérique. 

Leurs destinées ont été très variables. Dans l'antiquité, 
elles furent les seules contrées civilisées de l'Europe : la con- 
naissance de notre planète ne s'étendait guère, du reste, au 
delà des rivages de la Méditerranée, alors mer par excellence. 
Au commencement du moyen âge, la Méditerranée resta 
encore le centre du monde : l'Empire Grec, l'Italie, l'Espagne 
continuèrent à marcher à la tête de la civilisation, mais 
insensiblement la France, puis l'Angleterre prirent place à 
côté d'eux; et finalement la découverte de l'Amérique leur 
enleva leur suprématie. Du coup, la prépondérance passa 
aux États de l'Atlantique; la Méditerranée fut délaissée, 
n'ayant point d'issue orientale vers l'Inde et l'Extrême- 
Orient. De nos jours, le percement de l'isthme de Suez a 
rendu aux États méditerranéens une partie de leur ancienne 
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importance; toutefois, pour des raisons multiples, ils ne se 
sont pas encore relevés au point d'égaler les autres grandes 
puissances européennes. 



§ 1. — LA PÉNINSULE DES BALKANS 

On donne en général le nom de Péninsule des Balkans à 
la plus orientale des péninsules méditerranéennes de l'Eu- 
rope, à celle qui regarde l'Asie Mineure et l'Egypte. A cette 
dénomination quelques géographes préfèrent celle de pénin- 
sule Slavo-Grecque. Les Balkans ne jouent en effet qu'un 
rôle secondaire dans l'économie générale de la contrée, tandis 
que l'antagonisme des races, et spécialement des races slave 
et grecque, constitue un des traits dominants de son histoire 
contemporaine. 

De quelque nom qu'on la désigne, cette péninsule orien- 
tale, vaguement triangulaire, forme un ensemble nettement 
défini. Au nord, bien que soudée au continent par une base 
largement étendue, elle en est à peu près complètement 
séparée par la ligne liquide que dessinent les cours de ÏUna, 
de la Save et du Danube : on lui rattache cependant, de ce 
côté, la Boumanie, qui en a partagé les destinées histo- 
riques; la Hmite de la péninsule se trouve ainsi portée, sur 
ce point, jusqu'à la chaîne des Karpates. A l'ouest, ses bornes 
sont : la mer Adriatique et la mer Ionienne^ au delà des- 
quelles s'étend l'Italie. A l'est, enfin, la mer Egée ou Archipel, 
le détroit des Dardanelles, la mer de Marmara, le Bosphore 
et la mer Noire la séparent de la Turquie d'Asie : sépara- 
tion souvent bien faible, car le Bosphore n'a que 550 mètres 
en sa partie la plus resserrée, les Dardanelles ne dépassent 
pas 1800 mètres sur quelques points, et les îles de l'Archi- 
pel, allongées en traînées, permettent d'aller d'Europe en 
Asie Mineure sans perdre la terre de vue un seul instant. 

Dans ces limites, la péninsule mesure 925 kilomètres du 
nord au sud, entre le Danube et le cap Matapan, et 700 kilo- 
mètres de l'ouest à l'est, sur le parallèle d'Andrinople. Sa 
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superficie, Roumanie comprise, dépasse légèrement 575 000 ki- 
lomètres carrés. 

Relief du sol. — La péninsule des Ralkans est une des 
régions les plus accidentées de l'Europe. Les chaînes s'y 
entre-croisent en deux sens principaux : les unes orientées du 
nord-ouest au sud-est, telles que les Alpes Dinariques, les 
montagnes du Pinde, les chaînes grecques ; les autres, comme 
les Balkans, dirigées de l'ouest à l'est. 

Malgré l'obscurité qui règne encore sur de nombreux 
détails de la géographie du centre de cette péninsule, on en 
connaît assez nettement l'ensemble. Le noyau de toute la 
région est constitué par un massif de roches cristallines, 
percé d'éruptions volcaniques, qui comprend l'Istrandja-Dagh 
et le Rhodope. A l'ouest, un faisceau de chaînes crayeuses 
allongées parallèlement à l'Adriatique et à la mer Ionienne 
vont du Karst autrichien à la Morée; au nord, c'est la rangée 
des Balkans, faite de calcaire et surtout de craie. 

Le soulèvement occidental est constitué par d'innom- 
brables arêtes, alignées parallèlement à la direction de la 
côte, et séparées de profonds sillons. Il est formé de roches 
poreuses, faciles à désagréger et très perméables. Dans quel- 
ques parties se retrouvent les particularités caractéristiques 
de ces formations : des orifices, nommés katavothra en Grèce, 
par où se perdent les eaux dans l'intérieur du sol pour aller 
rejaillir en contre-bas dans une plaine ou dans la mer; des 
grottes souterraines, creusées par les eaux dans leur trajet 
au cœur de la roche; des entonnoirs circulaires; des marais 
stagnants et malsains qui se forment dès que s'est obstrué le 
déversoir. Les points culminants de cette rangée se dressent 
dans la région monténégrine et dans le massif turc du Tchar- 
Dagh : ce sont le Dormitor (2528 m.), le t^ttu (2448 m.), 
le Lioubotin (3050 m.). Plus au sud, dans la chaîne du Pinde, 
se trouvent le Smolika (2374 m.), le Veloukhi (2319 m.) et 
le Parnasse (2459 m.). Les bords du golfe de Salonique sont 
dominés par la chaîne de V Olympe (2972 m.), qui conserve 
toujours quelque neige et se prolonge au sud par le mont 
Ossa( 1954 m.) et le Pélion (1618 m.). La Morée dresse son 
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sommet le plus élevé en Laconie : c'est le Taygète (2408 m.). 

Dans ces chaînes fissurées, les rivières n'ont creusé que 
de rares brèches qui, suivant les temps, ont ouvert un che- 
min difficile à des expéditions armées ou commerciales. Au 
contraire, dans le sens longitudinal, tout le système est sil- 
lonné de dépressions qui ouvrent des routes naturelles entre 
le Danube et l'Archipel : c'est ainsi qu'une grande coupure 
presque continue s'allonge à travers toute la péninsule, sui- 
vant la direction du nord-ouest au sud-est, de Banjaluka à 
Salonique. La vallée de la Morava, large et basse, mène de 
même, par la Nichava et le bassin de Sofia, à la plaine de 
Thrace; par l'Ibar et le Vardar, à Salonique. 

Le Rhodope, qui est constitué par des montagnes an- 
ciennes, a pourpoints culminants le Rilo-Dagh (2930 m.), 
dont les neiges alimentent de nombreuses rivières, et le mont 
Vitoch (2462 m.), qui domine Sofia. 

Quant aux Balkans, ils ne présentent l'aspect d'une 
chaîne abmpte que vers le sud, au-dessus de la vallée de 
Kazanlik. Du côté du nord, ils s'abaissent par une succession 
de gradins aux pentes faciles, coupés de distance en distance 
par les profondes vallées des rivières qui descendent vers le 
Danube en courbes parallèles. Les Balkans n'ont qu'une assez 
faible altitude. Le point culminant, le lumruktchal, à la 
source de la Toundja, n'a que 2574 mètres. Plusieurs passages 
ouvrent une communication du Danube à la Maritsa par les 
Balkans : les plus connus sont le col de Troïan (1651 m.) et 
le pas de Chipka, 

La péninsule des Balkans est ainsi hérissée jusqu'aux mers 
extérieures. Peu de régions européennes présentent un pour- 
tour maritime plus découpé ; les anses, les baies, les golfes 
s'y succèdent entre les caps, les soulèvements se prolongent 
souvent jusque dans les flots par des traînées d'îles et d'îlots. 
Aucune région européenne ne possède proportionnellement 
autant de côtes. 

A l'ouest, la côte de Dalmatie est haute, généralement 
escaipée. Mais, en compensation, les îles qui la bordent, 
surtout au nord, offrent à la navigation une multitude de cri- 
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ques, de baies, de ports et d'abris. Une sorte de chenal inté- 
rieur longe, pour ainsi dire, toute la Dalmatie, derrière une 
ligne d'îles élevées, étroites, longues, et dirigées dans le 
même sens que les soulèvements du littoral. Les îles Brazza 




Ô 10 Kil. 

Bouches de Gattaro. 

et Lésina, les bouches de Catfaro, sorte de fiord ramifié en 
bassins spacieux communiquant par des passes resserrées, 
sont les accidents les plus remarquables de cette côte. Le 
cap Linguetta, sur le canal d'Otrante, fait face au littoral 
italien, dont il est séparé par 75 kilomètres. 

La côte de Grèce est plus remarquablement découpée encore. 
Des golfes, des baies, des presqu'îles, des caps en frangent 
les contours d'une manière ininterrompue ; des îles s'y lèvent 
sur les flots vers tous les points de l'horizon. Ce sont les 
golfes d*Arta, de Fatras, de Corinthe, é'Arcadie, de Coron, 
de Marathonisiy de Nauplie, d'Égine, d'Athènes, de Volo. Les 
presqu'îles sont celles du cap Matapan et du cap Malée, 
VArgolide, VAttique, la presqu'île de Magnésie. L'archipel 
des îles Ioniennes (Corfou, Paxos, Leucade, Céphalonie, 
Thiaki, Zante) s'aligne parallèlement à la côte occidentale; 
Cerigo, en face du cap Malée, est unie par Cerigotto à l'île de 
Crète; puis viennent Hydra, en avant de TArgolide; Égineei 
Salamine, en face d'Athènes; les Gyclades (Zéa, Thermia, 
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Seriphos, Siphnos, Milo, Théra ou Santorin, Amorgos, Naxos, 
Paros), disposées en cercle autour de Délos; Eubée ou 
Négrepont, que d'étroits chenaux séparent du continent au 
nord et à l'ouest, et qu' Andros, Tinos et Mikonos prolongent 
au sud-est vers la haute mer; enfin le groupe des Sporades 
du nord, dont Tîle principale est Skyros. Toutes ces îles 
prolongent la direction des chaînes du continent. Harmo- 
nieuses et belles, elles parsèment la mer Egée; grâce à elles, 
on peut aller de l'Europe à l'Asie, ou de l'Asie à l'Europe. 
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Isthme de Corinthe. 

sans jamais perdre la terre de vue. Ainsi ont pu s'établir de 
bonne heure, entre les deux continents, des relations com- 
merciales et des rapports variés. 

Toute la région méridionale, ou Morée, n'est qu'une pres- 
qu'île, séparée de la Grèce continentale par l'étroit golfe de 
Corinthe et le golfe d'Égine : entre eux, sur une longueur 
d'environ 40 kilomètres, s'allonge Visthme de Corinthe, large 
au minimum de 5 kilomètres, avec une altitude qui s'abaisse 
à moins de 24 mètres au col même de l'isthme. Cette faible 
élévation et cette médiocre largeur avaient depuis longtemps 
donné l'idée de le percer pour éviter la navigation toujours 
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un peu périlleuse du cap Malée. Un canal, conunencé en 1882, 
a été inauguré au mois d'août 1893 : il abrège ^de 340 kilo- 
mètres la distance entre les ports de TÂdriatique et ceuxdè 
la mer Egée et de la mer Noire. 

La côte de Turquie est également découpée dans la partie 
que baigne T Archipel. Là s'ouvrent le golfe de Salonique 
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La mer de Marmara et les détroits. 



et le gol\e d'OrfanOy séparés par la péninsule de Chcdci- 
dique que terminent trois presqu'îles effilées, semblables 
à des doigts; le golfe d'Énosy fermé par les îles de Thaso» 
et de Samothrace; le golfe de Saros, borné au sud par la 
presqu'île de Gallipoli, Les côtes de la mer de Marmara et de 
la mer Noire ne présentent que des sinuosités sans importance, 
en dehors des détroits resserrés des Dardanelles et du Bos- 
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ghore, qui font communiquer, entre FEurope et TAsie, la mer 
Egée avec la mer de Marmara, et celle-ci avec la mer Noire. 

Climat; hydrographie, productions. — Ainsi consti- 
tuée, la péninsule des Balkans a pour caractère principal un 
morcellement infini. 

Les conditions de chaleur et d'humidité varient du tout 
au tout d'un point à l'autre de la péninsule. On peut dire 
seulement que le climat ne cesse de gagner en modération 
du nord-est au sud-ouest. Les plaines du nord-est, ouvertes 
sans obstacle aux vents des steppes russes et peu visitées par 
des vents pluvieux, ont des étés brûlants, des hivers longs 
et rigoureux, où pendant quatre ou cinq mois une épaisse 
couche de neige cache le sol, tandis que, sur les côtes dal- 
mates et grecques, les amandiers fleurissent en décembre, 
les caroubiers, les lauriers, les citronniers, les orangers vivent 
en plein© terre. Dans ces régions vraiment méditerranéennes, 
l'hiverest presque un printemps, sauf quand soufflent la bora 
de l'Adriatique et le terrible Varias (Borée) des Grecs. Ces 
vents, refroidis au contact des neiges des Alpes ou du Pinde, 
jettent sur les plaines méridionales des bouffées d'air glacé, 
saupoudrent de neige les maisons d'Athènes, et font grelotter 
les habitants habitués au soleil. 

Le même manque d'unité caractérise l'hydrographie. C'est 
du grand plateau de roches ancie/ine* qui forme le cœur 
de la péninsule que s'écoulent la plup'arf de ses cours d'eau. 
Mais ce sont moins des fleuves que des torrents au cours 
irrégulier, au débit inconstant, passant d'une plaine à une 
autre par une suite de rapides. Quelques-uns d'entre eux, 
impuissants à se frayer une issue jusqu'à la mer extérieure, 
se perdent dans des lagunes sans écoulement apparent. — 
Vers la Save et le Danube descendent l'I/na, le Vrbas, la 
Bo$na, la Drina, la Morava, formée par la jonction de la 
Morava serbe et de la Morava bulgare, ïlsker, le Vid; vers 
l'Archipel coulent la Maritsay la Strouma (ancien Strymon), 
le Vardar; à la mer Ionienne et à la mer Adriatique, enfin, 
vont V Aspro-potamOy qui forme un delta actif à l'entrée du 
golfe de Patras, la Yoïoutza, le Drin et la Narenta. Aucune 
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de ces rivières n*est navigable. Beaucoup n'ont d*eau que pen- 
dant une partie de l'année : dès qu'arrive l'été, le lit se vide 
et se réduit à un filet d'eau courant au milieu des pierres. 
Les productions naturelles varient avec le climat. Aux 
végétaux de l'Europe centrale succèdent, par une transition 
insensible, les espèces méditerranéennes : l'oranger et le ci- 
tronnier se montrent d'abord ; l'olivier apparaît en Macédoine ; 
le palmier croît dans quelques îles de l'Archipel. Les céréales 
constituent la principale richesse des régions danubiennes, 
au sol facilement fécond. Plus au sud dominent le tabac, 
le coton, le riz. En Grèce, plus de champs, sauf dans quel- 
ques plaines basses et humides; la sécheresse persistante 
des étés rend la culture impossible sur un terrain calcaire, 
fissuré, où l'eau superficielle disparaît comme en un crible; 
sur les pentes ensoleillées des collines et des monts s'éten- 
dent de maigres pâturages, des fourrés d'arbustes épineux 
aux feuilles charnues, des bouquets d'arbres verts, le tout 
couvert d'une poussière calcaire fine et blanche : c'est, du 
reste, le spectacle qu'offrent presque partout les rivages de 
la Méditerranée. 

Populations des Balkans. — 20 à 21 millions d'habi- 
tants vivent dans la péninsule des Balkans, soit une densité 
moyenne de 34 à 35 habitants seulement, par kilomètre 
carré. Mais en aucu^autre pays il n'existe une plus grande 
complexité ethnogïw^lque. 

La raison s'en devine. Placée sur le chemin le plus direct 
entre l'Asie et l'Europe, la péninsule des Balkans s'est trouvée 
visitée successivement par les flots des divers envahisseurs 
barbares. Tous s'y sont établis un temps, les nouveaux venus 
chassant leurs prédécesseurs, non toutefois sans que ceux-ci, 
grâce au morcellement du pays, n'aient laissé derrière eux 
quelques tribus cantonnées dans des citadelles peu abor- 
dables. Ce chaos de régions séparées est devenu ainsi natu- 
rellement un chaos de races. Les Balkans renferment des 
Albanais, des Grecs, des Roumains, des Slaves, des Turcs, 
des Juifs, etc. 

Les Albanais, que l'on distingue en Toskes (habitants de 
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la basse Albanie) et en Ghèglies (habitants de la haute 
Albanie), peuplent la région tourmentée qui s'étend du Pinde 
à la mer Adriatique et à la mer Ionienne, entre le lac de 
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I Slaves pummillll .Tupps ' l'*^' J Juifs 
Populations de la péninsule des Balkans. 

Scutari et le golfe d'Arta. Grand, maigre et nerveux, avant 
tout soldat, généreux, plein d'orgueil national, très attaché 
à ses vieilles mœurs et à son costume dont la magnificence 
est proverbiale, l'Albanais est sans doute le descendant des 
anciens Pélasges, frères aînés de la race hellénique. La 
langue albanaise, mêlée de mots slaves, grecs, latins, pré- 
sente des radicaux provenant d'une souche plus ancienne, 
probablement asiatique. 

Les Grecs sont les descendants des anciens Hellènes, forte- 
ment modifiés toutefois par des mélanges avec les divers 
peuples, Slaves, Turcs, Latins, Romains, qui ont occupé la 
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péninsule à diverses époques. Transformés par le sang, ils 
ont conservé la langue, les traditions, le génie, la nationalité 
de leurs ancêtres; le sentiment national s*est perpétué chez 
eux à travers la conquête étrangère et la ser\'itude. Aujour- 
d'hui les Grecs n'occupent pas seulement la Grèce, ils ont 
couvert de leurs colonies tous les rivages de l'Archipel et 
de la mer de Marmara jusqu'au Bosphore, aux dépens des 
Turcs et des autres races. 

Les Roumains descendent d'anciens colons militaires 
romains que Trajan avait établis sur le Danube et qui y 
prirent des femmes parmi la population indigène. Assez 
semblables d'aspect aux paysans de la campagne romaine, ils 
parlent une langue presque entièrement composée de racines 
latines. La plupart des Roumains professent la religion 
grecque orthodoxe. Ils habitent presque tous au nord du 
Danube. 

Les Slaves sont représentés dans la péninsule des Balkans 
par les Serbes et les Bulgares, les premiers répandus dans 
les bassins des affluents de la Save et dans ceux des deux 
Morava, les seconds, plus ou moins mélangés d'éléments asia- 
tiques, allant de la Macédoine au Danube et à la mer Noire. 
Ces peuples parlent des langues slaves. Les uns sont catho- 
liques, les autres professent la religion orthodoxe. 

Les Turcs sont les derniers venus dans les Balkans, où ils 
parurent pour la première fois au xii^^ siècle. Race composite, 
formée du sang turc et tartare mêlé de finnois et de mon- 
gol, pratiquant le mahométisme, et parlant une langue d'ori- 
gine asiatique, les Turcs n'occupent aujourd'hui qu'une ^ 
petite portion de la péninsule qu'ils dominèrent un moment. 
On les trouve actuellement à Constantinople et aux environs, 
dans quelques-unes des grandes cités, dans la Bulgarie orien- 
tale, dans la Roumélie et en Macédoine. Honnêtes, simples, 
droits, mais indolents d'esprit et de corps, fatalistes et vite 
résignés, ils ne cessent de reculer devant des concurrents 
plus énergiques. Venus d'Asie, ils se replient insensiblement 
vers leur pays d'origine. 

Les Juifs forment quelques groupes compacts, principale- 
ment en Roumanie, et dans les grandes villes de commerce 
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comme Constantinople et Salonique, où ils composent plus 
de la moitié de la population. Ils ne se sont point fondus 
parmi les populations au milieu desquelles ils vivent et dont 
ils parlent la langue avec une rare maladresse, préférant se 
servir de celles de leur pays d'origine, une sorte d'espagnol 
à Salonique, Tallemand en Roumanie. Très actifs, ils vivent 
de commerce et d'usure. 

Histoire, état actuel, avenir. — L'histoire de la pénin- 
sule des Balkans n'est que la longue suite des réactions de 
ces diverses races les unes sur les autres. 

La conquête turque donna à toute la région une unité 
politique momentanée. Toutefois les peuples subjugués ne 
cessèrent de revendiquer leur indépendance. Les Turcs, 
sorte de horde armée campée en Europe, ayant à défendre 
un empire trop vaste, se montrèrent bientôt impuissants à 
tirer parti de leurs conquêtes. D'autre part, l'Autriche et la 
Russie appuyèrent les revendications des peuples soulevés 
pour amener plus vite la décomposition de l'empire ottoman. 
Victorieux jusqu'à la fin du xvn^ siècle, les Turcs n'ont 
depuis lors cessé de reculer à chaque nouveau traité, depuis 
celui de Passarowitz (i718) jusqu'à ceux de San Stefano et 
de Berlin (i878). 

Le xix® siècle a été marqué par le réveil victorieux des 
diverses nationalités qu'opprimaient les Turcs. Ceux-ci, qui, 
maîtres un moment de toute la péninsule, avaient envahi la 
Hongrie et menacé Vienne, n'ont plus aujourd'hui sous leur 
domination directe, en Europe, que l'Albanie et l'Épire, la 
Macédoine, une partie de la Roumélie et des îles de l'Ar- 
chipel. Us ne doivent môme ce reste d'empire qu'à la jalousie 
des diverses puissances européennes qui craignent de voir 
l'une d'entre elles mettre la main sur Constantinople, « la 
clef du monde », comme l'appelait Napoléon. Successivement 
se sont formés les États indépendants de Roumanie, de Serbie, 
de Monténégro, de Grèce, de Bulgarie ; la Dalmatie a été rat- 
tachée, au conunencement du siècle, aux possessions directes 
de l'Autriche; la Bosnie et l'Herzégovine ont été placées sous 
le protectorat de l'Autriche par le traité de Berlin. 
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Au point de vue politique, la péninsule des Balkans se 
décompose donc de la manière suivante : 

l» Turquie proprement dite . . . 170340 kil.c 6086000 hab. 

2» Royaume de Roumanie .... 131020 -— 5406000 —- 

5» Royaume de Serbie 48 305 — 2413000 ~ 

4» Royaume de Grèce 64 679 — 2 433 000 — 

5« Principauté de Monlénégro. . . 9080 — 227 000 — 

6«> Bulgarie et Roumélie orientale. 96660 — 3310000 — 

Cette division est purement transitoire. Les causes de con- 
flits abondent dans l'état actuel de la péninsule. D'une part, 
les États issus du démembrement de l'Empire turc sont loin 
de correspondre entièrement aux groupes de races. D'autre 
part, il est facile de constater une tendance de chacune des 
nationalités serbe, bulgare et grecque à développer son 
influence hors du territoire où l'ont confinée les événements 
politiques, et à assumer la prépondérance, sinon l'hégémonie, 
de la presqu'île. Les Grecs, appuyés sur le gouvernement 
d'Athènes, soutiennent leur droit à réaliser la « grande Idée », 
c'est-à-dire à reconstituer la Grèce byzantine avec la Macé- 
doine, le pays du Rhodope, les Roumélies jusqu'à la mer 
Noire. Les Serbes réclament la vallée du Vardar et même la 
Macédoine jusqu'à Salonique. Au gré des Bulgares, la Grande- 
Bulgarie comprendrait la Bulgarie, la Roumélie orientale, le 
pays du Rhodope et la Macédoine. Telles sont les prétentions 
en présence, sans compter celle des Turcs à ne pas se laisser 
déposséder sans résistance. Champ de bataille des races, la 
Macédoine, où les Turcs ont implanté de nombreuses colonies 
stratégiques, est la contrée dont la destinée finale tient les 
ambitions en échec, et dont la possession, autant que celle 
de Constantinople, décidera du sort de la péninsule. 

Quelle que soit l'issue de ces luttes, il est certain qu'elles 
ont été et seront longtemps encore nuisibles aux progrès de 
la civilisation dans la péninsule. L'agriculture y est primi- 
tive et l'industrie rudimentaire. Point ou peu de routes : 
pour uniques voies ferrées, les grandes lignes internationales 
de Paris à Odessa par Bukarest et Galatz, de Paris à Constan- 
tinople par Belgrade, Nich, Sofia, Philippopoli et Andri- 
nople, avec enibianchement de Nich vers Ouskoub et Salo- 
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nique; en plus, quelques lignes courtes et de médiocre 
importance. Sur beaucoup de points, les mœurs sont restées 
barbares, presque sauvages. Nulle autre part en Europe, on 
n'est si loin du développement moderne de la civilisation. 

Turquie. — Réduite à son étendue actuelle, la Turquie 
d'Europe comprend V Albanie y la Macédoine avec les pays de 
Monastir et de Kossovo, la Chalcidique et la Roumélie m&in- 
dionale : elle s'étend donc de la mer Adriatique à l'Archipel 
et à la mer Noire, dans toute la largeur de la péninsule. 
A ces possessions continentales, il faut joindre quelques îles 
de l'Archipel rattachées administrativement à la Turquie 
d'Europe, et dont les principales sont Thasos, à l'est de la 
Clialcidique, Crète on Candie, au sud de l'Archipel : les autres 
îles orientales de la mer Egée sont rattachées à la Turquie 
d'Asie. Ainsi délimitée, la Turquie d'Europe couvre une 
étendue de i 70 540 kilomètres carrés, et compte 6086000 ha- 
bitants, soit une moyenne de 36 par kilomètre carré. 

La Turquie d'Europe est couverte en majeure partie par 
des montagnes élevées et difficilement praticables, au travers 
desquelles courent de grandes vallées. Le pays qui va d'An- 
drinople à la mer Noire et à la mer de Marmara ne comprend 
guère que des plaines, des collines ou des coteaux. Le climat 
se ressent de ce relief tourmenté. Il n'est doux que dans 
les contrées voisines de l'Archipel et du Bosphore. Là seule- 
ment prospèrent les cultures : céréales en Thrace; céréales, 
vin et tabac en Macédoine. Les îles de l'Archipel portent des 
bois d'oliviers, d'orangers, de citronniers, de figuiers, et sur 
leurs pentes s'étagent des cultures en gradins. Au contraire, 
les hautes vallées et les montagnes de l'intérieur n'ont que 
des forêts et des pâturages que paissent des troupeaux 
nomades de moutons et de chèvres. Le maïs, le vin, le riz 
n'y croissent que dans quelques vallons favorisés. 

La Turquie sait mal tirer parti de ses ressources naturelles 
Les Turcs, droits et honnêtes, bienfaisants, charitables, 
hospitaliers, mettent trop exclusivement leur bonheur dans 
la béatitude et la contemplation. Chez eux, l'instruction est 
peu développée. Leurs deux seules voies ferrées sont des 
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tronçons des grandes voies internationales de Paris à Constan- 
tinpple, et de Paris à Salorîique : la première, de Moustafa- 
Pacha à Constantinople, a 556 kilomètres de développement; 
la seconde, de Vrania à Salonique, 330 kilomètres. Leur 
administration, fort imparfaite, vit trop souvent de rapines 
et d'exactions. Ainsi dépérit tout ce qui a besoin d'initia- 
tive, d'activité, d'ordre, de sécurité. Beaucoup de terri- 
toires restent en friche; malgré la fécondité du sol, l'agri- 
culture nourrit à peine la population. Sauf quelques éta- 
blissements industriels récemment créés à Constantinople et 
à Salonique, l'industrie est presque nulle. Le commerce, qui 
se fait principalement par les ports de Constantinople, de 
Dédé-Agatch et de Salonique, ne dépasse pas 700 millions 
de francs, cinq fois moins que le commerce annuel du port 
de Marseille. 
La capitale de la Turquie d'Europe est Constantinople. 




rKil. 

Constantinople. 



Admirablement située à l'entrée du Bosphore, entre la mer 
de Marmara et le golfe de la Corne d'Or, elle commande les 
abords de là mer Noire et le passage le plus court d'Asie en 
Europe; de là son importance à tous les siècles de l'histoire; 
avec ses faubourgs de Galata, de Péra et de Khas-Kœi sur la 
rive gauche de la Corne d'Or, et celui de Scutari sur la rive 
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asiatique du Bospliore, elle compte une population totale qu'on 
évalue très approximativement de 850000 à 900000 habi- 
tants, population cosmopolite, comprenant des Turcs, des 
Grecs, des Bulgares, des Arméniens, des Juifs, des « Francs », 
cest-à-dire des Européens de nations diverses. Parmi les 
autres grandes villes, on peut citer Andrinople (10 OOOhah.), 
sur la Maritza, entrepôt central du commerce de la Th race; 
Monastir (45000 hab.), au centre d'un bassin fertile de la 
Macédoine; Scutari et janina, en Albanie; enfin le port de 
Salonique : assise au fond d'un golfe profond, presque en 
face des embouchures du Vardar et de la Vistritza, Salonique 
commande toutes les relations des régions comprises dans 
leurs bassins, c'est-à-dire de la Macédoine entière ; elle a reçu 
en outre un surcroît d'importance par sa jonction avec les 
chemins de fer orientaux, qui en fait la tête de ligne de la 
grande voie ferrée internationale qui traverse toute l'Europe 
centrale pour aboutir à Paris. Aussi son importance n'a-t-elle 
cessé de grandir; elle compte aujourd'hui 150000 habitants 
environ, qui sont pour une moitié des Juifs, descendants des 
Juifs chassés d'Espagne à l'époque de l'Inquisition : ils y 
possèdent les plus grandes entreprises de commerce, de 
banque et d'industrie; c'est à leur initiative qu'est due la 
création récente de grandes filatures à vapeur, admirable- 
ment outillées. 

La Turquie a conservé son régime politique ancien. C'est 
une monarchie absolue et théocratique ; tous les pouvoirs 
civils, militaires et religieux sont concentrés entre les mains 
du sultan, qui est en même temps commandeur des croyants, 
et qui gouverne son empire par l'intermédiaire de ministres, 
de gouverneurs généraux et de mouchirs, maréchaux com- 
mandant les corps d'armée, qu'il nomme et révoque à son 
gré. La nécessité de la défense a cependant conduit le gouver- 
nement turc à se donner une armée et une flotte à l'euro- 
péenne. L'armée comprend les trois corps d'armée de Constan- 
tinople, d'Aridrinople et de Monastir : forte en temps de paix 
de 200000 hommes, elle peut s'élever, avec toutes les 
réserves, à 1 million. La flotte compte une quinzaine de cui- 
rassés et 50 navires en bois. Ces forces seraient insuffisantes 
2* CL., 3« iioo 8 
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à défendre la Turquie, qui est mieux protégée par les compé- 
Jtions rivales de la Russie, de l'Autriche et de l'Angleterre. 

Roumanie. — La Roumanie, constituée par la jonction de 
la Moldavie et de la Valachie, est située au nord du Danube, 
sur le versant extérieur de la chaîne anguleuse formée par 
les Karpates et les Alpes de Transylvanie; elle couvre une 
superficie de 151 000 kilomètres carrés. Sa population, com- 
posée en grande majorité de Roumains et, pour une petite 
partie seulement, d'Israélites et de Tsiganes, s'élève h 
5406 000 habitants. La densité de la populalion roumaine 
est donc de 41 habitants par kilomètre carré. 

La Roumanie présente, au point de vue du relief, deux 
aspects assez différents. La Valachie j tournée vei^ le sud et 
comprise entre les Alpes de Transylvanie et le Danube, est 
une grande plaine, absolument plate et d'une altitude très 
faible, dont la monotonie n'est interrompue que par les nom- 
breux cours d'eau, orientés du nord au sud, qui la sillonnent 
d'une série de rigoles peu profondes. La Moldavie, tournée 
vers le nord-est, adossée à l'ouest aux Karpates, allant à l'est 
jusqu'au Prout, est un pays de collines moyennes qui s'éta- 
gent jusqu'aux Karpates et dont les rangées sont séparées par 
les vallées où coulent le Sereth, le Prout et leurs affluents. 
I^a partie de plaines, comme la partie de collines, a du reste 
un climat extrême. L'hiver, qui dure de novembre à mars, 
amène d'abondantes chutes de neige; le vent glacial du 
nord-est, qu'aucun obstacle n'arrête, fait tomber le thermo- 
mètre à — 20, — 50 et même — 55 degrés. En mars, la neige 
fond parfois si subitement que toute la plaine se trouve 
transformée en un immense marais que les froids de la nuit 
reglacent. L'été est chaud, mais avec des nuits souvent 
fraîches. La température y varie ainsi d'une saison à l'autre, 
d'un jour au jour suivant, du matin au soir, avec une rapi- 
dité extrême. 

Avec ces conditions de relief et de climat, la Roumanie 
n'est point déshéritée. Ses hautes montagnes sont couvertes 
de forêts où dominent presque exclusivement le sapin, le 
mélèze, le pin, le bouleau, auxquels la rudesse même du 
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climat communique une précieuse dureté qui leur permet 
de se conserver longtemps. Elles renferment, en outre, des 
produits minéraux de toute nature; Tor et l'argent, le plomb, 
le cuivre, le fer; une couche de matières végétales fossiles 
(anthracite, houille, lignite) se prolonge tout le long de là 
ligne des montagnes qui borde la Roumanie; des gisements 
pétrolifères se développent également de Bakau à Tirgo- 
viste, à travers un pays accidenté par les contreforts de la 
cliaine principale. Les parties basses n*ont point de dépôts 
minéraux, mais elles se prêtent merveilleusement à la cul- 
ture. Malgré la rigueur des hivers, presque toutes les cultures 
y réussissent, grâce à la précocité du printemps, à la séche- 
resse des étés et à la longueur des automnes. Dans aucun 
pays de l'Europe le maïs ne pousse mieux et ne porte de plus 
gros épis; la vigne y donne d'excellents produits; le coton 
annuel et le sorgho à sucre y prospèrent. En général, la 
nature du sol, formé d'alluvions quaternaires, est favorable ; 
presque partout la couche de terre arable est profonde et 
perméable, et la quantité d'humus qu'elle contient si consi- 
dérable que la fumure des terres est à peine pratiquée pai 
l'agriculteur roumain. Dans les régions dont le sol, trop léger 
et trop sec en été, se prête mal à l'agriculture, on se livre à 
rélevage : la plus connue est la steppe du Baragan, Sur une 
superficie totale de 151000 kilomètres carrés, la Roumanie 
compte 20 000 kilomètres carrés de forêts, 42 000 afTec- 
tés aux cultures de céréales, 25000 consacrés aux pâtu- 
rages. 

Le peuple roumain, intelligent et travailleur, a fait de 
grands progrès depuis son émancipation. L'instruction s'est 
développée : gratuite à tous les degrés, elle est obligatoire 
pour Técole primaire. Les voies de communication ont été 
Tobjet de sacrifices importants : bien qu'elle possédât un 
magnifique débouché naturel dans la grande voie du Danube, 
la Roumanie s'est créé un réseau de routes qui dépasse 
20000 kilomètres, et 3 052 kilomètres de voies ferrées; la 
principale ligne de chemin de fer va des Portes-de-Fer à 
l'extrémité uord de la Moldavie : de Bukarest, où elle passe, 
elle envoie des embranchements vers la mer Noire, au nord 
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vers le port roumain de Kustendjé, au sud vers Varna en 
Bulgarie. 

Jusqu'à ce jour, malgré ces richesses naturelles et ces 
efforts, l'industrie s'est encore peu développée. On n'exploite 
guère que les mines de sel gemme et quelques gisements de 
pétrole par des procédés très primitifs. Toute l'activité du 
peuple roumain s'est portée sur l'agriculture et l'élevage du 
bétail. Les céréales, le tabac, le chanvre, le lin, la betterave, 
la vigne, donnent des produits très rémunérateurs, bien que 
les systèmes de cultures et les instruments aratoires soient 
encore primitifs. Outre que l'agiiculture roumaine suffit à 
nourrir le peuple roumain, elle alimente encore une expor- 
tation annuelle qui dépasse 270 millions. On évalue à 
8500000 le nombre des tètes de bétail. Aussi le commerce 
de ce pays ne cesse-t-il de croître : de 551 millions en 1886, 
il a passé, en 1887, à 580 millions. La Grande-Bretagne, 
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie sont les pays qui font le 
plus d'affaires avec la Roumanie. 

La Roumanie a pour capitale Bukarest, sur la Dimbo- 
vitza, à mi-chemin des Alpes de Transylvanie et du Danube : 
petit village au xv® siècle, elle grandit peu à peu et remplaça 
Tirgoviste, l'ancienne capitale; sa population, qui était 
de 122000 habitants en 1822, atteint aujourd'hui le chiffre 
de 232000. L'ancienne capitale de la Moldavie, lassi, non 
loin du Prout, compte environ 66 000 habitants. Les autres 
villes importantes sont Galatz (57000 hab.) et Brdila 
(51000 hab.), ports sur le Danube, et entrepôts des céréales 
du pays; les navires de la mer Noire remontent facilement 
jusqu'à Galatz, sauf pendant les trois mois d'hiver. 

La Roumanie, affranchie définitivement par le traité de Berlin 
(1878), s'est érigée en royaume indépendant le 25 mai 1881. 

Serbie. — La Serbie est une sorte de grand quadrilatère 
irrégulier, situé au nord de la péninsule, un peu plus près 
de l'Adriatique que de la mer Noire, et limitée vers le nord 
par la Save et le Danube. Puissance entièrement continentale, 
entre la Hongrie, la Bosnie, la Turquie, la Bulgarie et la Rou- 
manie, elle a une superficie totale de 48 505 kilomètres carrés 
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avec une population de 2413000 habitants, soit une densité 
moyenne de 50. 

La Serbie a un relief très accidenté; différents systèmes 
orographiques s'y croisent, ramifications des Alpes Dina- 
riques, contreforts des Karpates, des Balkans et du Rhodope. 
Ces montagnes sont médiocrement élevées : à peine quelques 
sommets dépassent-ils 2000 mètres. Mais elles s'étendent de 
tous côtés. Les vallées 6ont rares, étroites, longues et pro- 
fondes, tantôt formant des gorges pittoresques ou klissoura, 
tantôt s'étendant en jolies prairies, parcourues par des 
torrents et ruisseaux rapides. Deux ou trois vallées ont seules 
plus d'ampleur, en particulier celles de la Morava, de la 
Drina et du Timok. Les montagnes ne jouissent pas sans doute 
de la même douceur de température que les vallées. Dans 
l'ensemble, le climat de la Serbie est tempéré et-fliodérément 
continental. Si l'hiver y est parfois rude, parfois aussi il est 
humide, pluvieux et doux; la belle saison dure en moyenne 
sept mois. Tandis que la Roumanie a le climat de l'Europe 
orientale, le climat serbe rappelle celui de l'Europe cen- 
trale. 

Malgré ses montagnes, la Serbie offre de grandes étendues 
à l'agriculture, surtout dans les vallées, formées d'alluvions, 
de lœss et de dépôts lacustres, l^e maïs y prospère dans les 
plaines basses et humides, à proximité des coure d'eau; il 
forme la base de l'alimentation du peuple, et sert à l'élevage 
des porcs; les autres céréales, en particulier le blé, réus- 
sissent merveilleusement; la vigne et les arbres fruitiers, 
principalement le prunier, y donnent d'excellents produits. 
Des pâturages et des forêts, malheureusement trop entamées 
sur plusieurs points, couvrent les pentes et les sommets des 
montagnes. Enfin, dans presque toutes les formations, sauf 
dans quelques couches récentes, le sol serbe renferme d'abon- 
dants gisements miniers, qui furent, au temps des Romains, 
l'objet d'une très active exploitation. On y trouve le plomb 
argentifère, le cuivre, le fer, la houille, l'or; la région la plus 
riche comprend les bassins supérieur et moyen du Pek, 
affluent du Danube. 

Le peuple serbe, intelligent et passionnément épris de 
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liberté, a fait depuis un siècle des progrès considérables, 
L'instruction s'est développée; les routes terrestres, détes- 
tables sous le régime turc, se sont améliorées et ont un déve- 
loppement total de 4 000 kilomètres environ ; les cours d'eau 
les plus importants, tels que la Drina et la Morava, exigeront 
des travaux de régularisation pour devenir accessibles au com- 
merce, mais la Save et le Danube servent depuis longtemps 
aux relations; enfin la Serbie compte environ 600 kilomètres 
de voies ferrées, entre autres la grande ligne internationale 
qui, de Vienne, touche à Belgrade, remonte la Morava jusqu'à 
Nicli, bifurque ensuite pour se diriger vers Constantinople 
par la Nichava et la Maritza, vers Salonique par la Morava 
Bulgare et le Vardar. — Ces travaux ont porté leurs fruits. 
L'industrie, même l'exploitation des mines ruinée par la 
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dure domination des Turcs, est encore à renaître. Mais 
l'agriculture a réalisé d'importants progrès. Les pâturages, 
qui, au temps des Turcs, couvraient presque tout le pays, ont 
été défrichés, et les cultures ne cessent de s'étendre : elles 
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ont actuellement une superficie de 25300 kilomètres carrés, 
les pâturages couvrent 7600 kilomètres carrés, les forêts 
6400. L'agriculture est encore primitive; Talternance des 
cultures est presque inconnue ; on n'emploie guère d'engrais. 
Cependant, outre qu'elle nourrit tous les habitants, l'agri- 
culture serbe fournit à l'exportation annuelle un contingent 
de plus de 50 millions de francs. La majeure partie du 
commerce de la Serbie se fait avec l'Autriche-Hongrie, la 
Turquie et l'Allemagne. 

Les vallées, qui sont les parties les plus fertiles de la 
Serbie, en sont aussi les parties les plus peuplées. Les villes 
principales s'y élèvent : toutefois celles-ci n'ont qu'un faible 
développement ; comme dans tous les pays agricoles, la majo- 
rité de la population préfère la vie rurale à la vie urbaine. 
La capitale est Belgrade (59 000 hab.), sur le Danube, au 
confluent de la Save. On peut citer encore Nich (2 1000 hab.), 
près du confluent de la Morava Bulgare et de la Nicha va, 
bifurcation importante de voies ferrées vers Constantinople et 
Salonique ; Kragouïévats, l'ancienne capitale. 

La Serbie, proclamée indépendante par le traité de Berlin 
(1878), a été érigée en royaume en 1882. 

Monténégro. — Le Monténégro forme une petite princi- 
pauté indépendante, encadrée par la Dalmatie, l'Herzégovine, 
la Bosnie, les possessions turques, ayant toutefois une cin- 
quantaine de kilomètres de côtes sur l'Adriatique avec les 
ports d'Antivari et de Dulcigno. Sa superficie ne dépasse pas 
9080 kilomètres carrés, sa population s'élève à 227 000 habi- 
tants, soit en moyenne 25 par kilomètre carré. 

Très accidenté, le Monténégro se compose de deux massifs 
montagneux absolument diflerents de caractère : à l'ouest, la 
Tchernagoray pays calcaire, sans sources et sans rivières qui 
n'est habitable que dans des vallées circulaires, creusées dans 
le plateau et semblables, dit Elisée Reclus, « aux alvéoles 
d'un vaste gâteau de cire » ; à l'est, la Berda, vrai pays de 
montagnes, accidenté, sillonné de rivières encaissées et tor- 
tueuses, pays de rocs et de forêts, malheureusement trop 
dépourvu de routes. Entre les deux systèmes s'étend la région 
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des plaines, formée par les bassins successifs de la vallée de 
la Zêta, et s'ouvrant sur le lac de Scutari. En résumé, le 
Monténégro forme une terre ingrate pour Tenvahisseur : un 
peuple énergique s*y forcerait difficilement. 

Le Monténégro est un pays fort arriéré. H a quelques 
bonnes routes, quelques écoles, mais point de chemins de 
fer. Par suite, il ne peut exploiter ni ses forêts, ni les gise- 
ments métallifères et houillers qu'on a reconnus près de 
Dulcigno. La culture n'existe que dans la vallée de la Zêta ; 
aussi, quand la récolte de maïs vient à manquer, le pays souf- 
fre-t-il de la disette ; les Monténégrins doivent alors s'expatrier. 

Les villes ne sont que des bourgs: la capitale, Cettinyé, 
n'a que 3000 habitants; on en compte 5000 au port de 
Dulcigno y principal débouché du pays. 

Le Monténégro est gouverné par un prince héréditaire, 
assisté de quelques ministres qui ne relèvent que de lui. 

Bulgarie et' Roumélie orientale. -^ Habités également 
par des Bulgares, conquis au même moment par les Turcs, 
ces deux pays firent partie intégrante de l'empire ottoman 
jusqu'à la guerre russo-turque de 1877-1878. Contrairement 
à toute logique, le traité de Berlin les sépara : tandis que la 
Bulgarie devenait principauté indépendante avec un prince 
élu, sous la suzeraineté nominale de la Porte, la Roumélie 
orientale était constituée en province autonome relevant de 
l'empire turc. Cette combinaison ne put tenir longtemps sous 
la poussée des aspirations nationales. En 1885, une révolution 
éclata à Philippopoli et proclama la réunion des deux pro- 
vinces. Bien que le fait accompli n'ait pas encore reçu la 
sanction définitive par la reconnaissance officielle de toutes 
les puissances, l'union des deux pays est si bien consolidée 
qu'on ne peut les étudier séparément. 

Compris entre la Roumanie, dont le Danube le sépare, la 
Serbie, la Turquie et la mer Noire, ce grand pays couvre une 
superficie de 96 660 kilomètres carrés et compte une popu- 
lation totale de 5510000 habitants: la densité kilométrique 
de cette population est donc de 54 habitants. 

La Bulgarie est parcourue, au centre, dans toute son éten- 
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due, par la chaîne des Balkans qui s'abaisse rapidement au 
sud sur les plaines de la Toundja et de la Maritsa, tandis 
qu*au nord elle descend jusqu'au Danube par une série de 
terrasses que sillonnent les ravins de nombreuses rivières 
parallèles, tributaires du fleuve. Les deux versants des Balkans 
ne diff'èrent pas seulement par le relief, mais aussi par le 
dimat et les productions. Abritée derrière le rempart de la 
grande chaîne, la Boumélie orientale ne souffre point des 
vents du nord qui font de la Bulgarie, en hiver, une dépen- 
dance des steppes glacées de la Bussie. La douceur du climat 
permet d'y cultiver, outre les céréales qu'on trouve aussi en 
Bulgarie, des produits qui ne réussiraient point au nord des 
Balkans. Le riz y prospère dans les terrains bas, faciles à 
irriguer, notamment dans la plaine qui entoure Philippopoli ; 
la vigne y est cultivée ; enfin le rosier de pleine terre fait 
l'objet de grandes cultures dans la vallée bien abritée de 
Kazanlik : c'est là que viennent s'approvisionner d'essence de 
roses les capitales européennes ; on évalue à i 650 kilo- 
grammes la quantité d'essence qui y est annuellement pro- 
duite, et il ne faut pas moins de 5200 kilogrammes de roses 
pour donner 1 kilogramme d'huile. 

Intelligents, laborieux, opiniâtres, les Bulgares sont indé- 
pendants depuis trop peu de temps pour avoir transformé 
leur pays, longtemps déprimé sous la domination turque. 
Ils s'instruisent peu à peu, se donnent des voies ferrées. Ils 
en ont actuellement 1 489 kilomètres, dont la section princi- 
pale, de Tsaribrod à Moustafa-Pacha, fait partie de la grande 
ligne internationale de Paris à Constantinople ; une autre 
voie ferrée unit Varna, sur la mer Noire, à Bukarest, en 
Roumanie. Comme dans le reste de la péninsule, l'industrie 
languit, mais l'agriculture est florissante. 

La population bulgare, composée principalement d'agri- 
culteurs, est surtout agglomérée dans les régions fertiles et 
le long du Danube. La capitale est Sofia (47 000 hab.), sur 
risker, au point de convergence des routes du Danube, de 
la Strouma et de la plaine de la Maritza. Les principales 
villes sont Philippopoli (36000 hab.), ancienne capitale de 
la Boumélie orientale, Slivno, qui fait le commerce des vins 
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et des soies, les ports de Bourgas et de Varna (28000 hab.), 
sur la mer Noire, les cités agricoles de Choumla et de 
Rouchtchouk (28000 hab.) ; cette dernière ville est l'une des 
escales des bateaux à vapeur austro-hongrois qui font la 
navigation du Danube. 

La Bulgarie et la Roumélie orientale sont gouvernées par 
un prince, élu par la grande Sobranié, réunion des représen- 
tants du pays, et par un ministère responsable devant une 
assemblée unique. 

Grèce. — Limitée par l'Arta et par une ligne qui va du 
mont Zygos au golfe de Salonique, en passant au sud de 
rOlympe, la Grèce comprend la partie méridionale de la 
péninsule des Balkans avec la majeure partie des îles de 
l'Archipel. Sa superficie totale s'élève à 64 679 kilomètres 
carrés, dont 52810 pour le tronc continental, 22 200 pour 
la Morée, 9250 pour les îles. Sur cette étendue vivent 
2435 000 habitants, 1950 000 sur la partie continentale, 
505 000 dans les îles. La densité de la population est en 
moyenne de 37 habitants par kilomètre carré, sensiblement 
plus forte dans les îles que dans la Grèce continentale. 

La Grèce est un pays montagneux. Elle est couverte de 
chaînes de formation calcaire, de massifs et de plateaux qui 
rayonnent dans tous les sens en presqu'îles, se projetant en 
contreforts et en saillies innombrables, où la mer et la terre 
multiplient plus qu'en aucune autre partie du globe les 
indentations si favorables au développement de la vie mari- 
time et du commerce. Des îles, en nombre infini, prolongent 
au milieu des flots ces presqu'îles et ces promontoires, envi- 
ronnant ainsi le continent grec d'une guirlande de petites 
terres : telles l'Eubée, les Cyclades, les îles Ioniennes. 

Les montagnes grecques sont en général peu élevées. Nulle 
part elles ne s'élèvent jusqu'à l'altitude de 5 000 mètres, où 
pourraient commencer à se montrer, sous ce climat, les 
neiges permanentes. Les monts de Magnésie n'ont pas 
2000 mètres (Kissovo ou Ossa, 1 954 m. ; Pélion, 1 618 m.) ; 
de même les monts Othrys (1 726 m.); les monts de l'Étolie 
et de la Phocide élèvent plus haut leurs points culminants. 
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le mont Kiona k 2512 mètres, le Parnasse à 2 459 mètres ; 
les montagnes de l'Attique, le Parnès (1 416 m.), le Pente- 
lique (1110 m,), VHymette (1027 m.) dépassent à peine 
Faltitude des collines ; les montagnes de la Morée, enfin, 
n'atteignent que 2408 mètres au St-Elie, point culminant de 
la chaîne du Taygète, Les nombreux a monts St-Elie » , qui 
s'élèvent dans les îles de l'Archipel, ne dépassent 1 000 mè- 
tres que dans l'Eubée et dans Céphalonie. Mais ces chaînes, 
en somme médiocrement considérables, s'entre-croisent si 
bien, qu'elles couvrent presque tout le pays. Il n'existe de 
plaines qu'à l'est : ce sont des bassins fermés, indépendants 
les uns des autres, telles la Tliessalie et la plaine de Béotie. La 
nature favorisait ainsi le morcellement de la Grèce ; elle la 
divisait en États aussi nombreux que ses régions naturelles, 
Achaïe, Béotie, Laconie, Arcadie, qui se subdivisaient encore 
en petites cités, dont l'indépendance se maintenait par la 
difficulté des communications. De là pour chaque petit État 
une individualité prononcée, un patriotisme énergique et 
rétréci. Les limites des petites patries bornaient la vue et 
empêchaient d'apercevoir par derrière la grande patrie. 

Ni sous le rapport agricole, ni sous le rapport industriel, 
la Grèce n'a été particulièrement favorisée par la nature. 
L'agriculture y trouve, il est vrai, un climat doux, où la pré- 
dominance des vents de mer tempère les saisons; dans les 
hivers ordinaires, le thermomètre s'abaisse rarement au- 
dessous de degré, et il est fort rare de voir la neige tomber 
dans les plaines basses; de même, en été, la chaleur n'est 
excessive que les jours où souffle le sirocco, quelques jours 
en moyenne par an. Mais le sol est pierreux, montueux, 
âpre. En outre, l'humidité fait trop défaut. Quelques pluies 
tombent à l'automne, en hiver, au printemps; le reste de 
l'année, du 1" mai au l^*" octobre, est sec à l'extrême. S'il 
vient à tomber une pluie torrentielle, elle est vite absorbée 
dans les fissures d'un sol poreux. La plupart des rivières 
grecques n'ont par suite qu'un cours intermittent : alimen- 
tées par les pluies d'hiver et par la fonte des neiges, c'est à 
peine si vers la fin de l'été elles gardent quelques filets d'eau. 

Sur ce sol aride et desséché ne peuvent croître que des 



144 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

arbustes qui défient la sécheresse, l'olivier qui fut Farbi^ de 
l'Attique, Toranger, le citronnier et le figuier qui prospèrent 
dans le Péloponèse, la vigne qu'on trouve dans de nombreux 
cantons du continent et dans les îles. Des pâturages maigres 
couvrent les pentes des montagnes. Des forêts, trop dévastées 
par les incendies, s'y voient encore. Quant aux cultures 
proprement dites, céréales, tabac, coton, elles ne sont pos- 
sibles que dans certaines vallées humides dont le sol est 
formé d'alluvions comme les plaines de Thèbès et de Livadie. 
— L'industrie ne trouve en Grèce ni houille en abondance, 
ni fer, ni la plupart des métaux : seules les mines de plomb 
argentifère du Laurion, dans l'Attique, pourraient alimenter 
une exploitation active. 

Il faudrait, pour transformer la Grèce, des bras, des capi- 
taux, des voies de communication. Mais le Grec n'est pas 
cultivateur; son rêve, c'est d'être à la ville, à la tête d'une 
petite boutique, et de gagner beaucoup d'argent sans peine : 
ses instincts mercantiles se révoltent contre le labeur incer- 
tain et tenace de la campagne. D'autre part, les voies de 
communication sont rares. Les Grecs se sont donné quel- 
ques bonnes routes et 952 kilomètres de voies ferrées qui 
unissent Athènes au Péloponèse et aux provinces du nord- 
est, ce qui n'est pas une œuvre médiocre en ce pays de 
montagnes. Ces efforts sont encore trop insuffisants pour 
avoir amené des progrès sérieux. De 1863 à 1878, environ 
200 000 hectares ont été conquis par la culture; la vigne 
est cultivée 50 fois plus qu'en 1850; le mûrier, le coton, le 
tabac ont gagné du terrain; mais on estime qu'un quart 
seulement du sol grec est productif. Quant à l'industrie, 
elle ne comprend guère que quelques usines de création 
récente, pour la plupart établies au Pirée : ce sont des mou- 
lins à blé ou à huile, des filatures de coton ou de soie. 

Peu disposée par la nature pour l'agriculture et l'industrie, 
la Grèce était en revanche prédestinée à un brillant déve- 
loppement commercial. Ces îles nombreuses qui servaient de 
points de relâche et de places de commerce, cette disposition 
des côtes, où des golfes profonds laissent arriver les navires 
jusqu'au milieu des terres, au pied même dés rochers, enfin 
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la stérilité du sol qui obligeait les habitants à chercher au 
dehors une partie de leur subsistance, toutes ces causes 
devaient faire naître le goût du commerce et favoriser la 
marine chez un peuple dont Tesprit avait la mobilité de la 
poussière qui vole de son sol desséché. Dans tout Grec se 
trouve Tétofie d'un marin et d'un marchand. A Uydra, la 
statistique officielle compte dix propriétaires et soixante-dix 
bergers contre mille marins. La Grèce possède aujoui-d'hui 
85 vapeurs et un nombre considérable de bateaux de cabo- 
tage à voiles. Ceux-ci sont construits en simple sapin; mais, 
tels qu'ils sont, ils durent assez pour enrichir leur armateur. 
Un capitaine y monte avec quelques hommes d'équipage : il 
achète à crédit des marchandises qu'il porte dans un port 
de Turquie, où, après les avoir vendues, le plus souvent à 
gros bénéfices, il renouvelle la même opération, allant ainsi 
de port en port, faisant la caravane^ suivant l'expression 
consacrée, restant absent deux ou trois ans, au bout desquels 
il revient enrichi par ces échanges. La flotte commerciale 
de la Grèce est au- 
jourd'hui de 326 000 mm^-^. 
tonneaux. La valeur 
annuelle du com- 
merce est de plus 
de 200 minions, le 
mouvement des 
ports de 2590000 
tonneaux à l'entrée. 
Les trois ports les 
plus actifs sont le 
Pirée, Syra^ Volo. 
La Grèce n'a que 
peu de villes impor- 
tantes. Sa capitale est Athènes, dont les monuments, le 
Parthénon, le temple de la Victoire Aptère, l'Erechléion, le 
Théséion évoquent les plus grands souvenirs de l'hellénisme. 
Sous la domination turque, Athènes n'était qu'une sorte de 
grand village ; aujourd'hui c'est une jolie ville, gaie, propre, 
percée de larges boulevards; elle n'a du reste cessé de 
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s'étendre : le recensement de 1879 lui attribuait 68675 habi- 
tants; elle en compte aujourd'hui 111000. Près d* Athènes 
est son port, le Pirée, relié à la capitale par un chemin de 
fer : ce port important, qui gagnera encore au percement de 
l'isthme de Corinthe, a vu s'établir de nombreuses et impor- 
tantes usines : en 1835, il n'avait pas 100 habitants ; en 1870, 
il en comptait 11000; il en a aujourd'hui- 42 800. On peut 
citer encore Patras (38 000 hab.), centre du commerce des 
raisins secs, et HermopoliSj dans l'île de Syra, port d'escale 
des navires qui de l'Occident se rendent vers Smyrne ou 
Constantinople. Thèbes n'est aujourd'hui qu'une bourgade de 
6000 habitants au milieu d'une plaine fertile, mais mal- 
saine. Sparte, l'ancienne rivale d'Athènes, avait disparu dès 
l'antiquité ; au moyen âge, un château fort y fut construit 
par les Francs lors de la quatrième croisade; de nos jours, 
une nouvelle Sparte s'est élevée sur les ruines de l'an- 
cienne, avec assez de rapidité puisqu'elle compte plus de 
12000 habitants. 

Depuis la guerre qui lui a rendu son indépendance 
(1822-1830), la Grèce est régie par une royauté consti- 
tutionnelle. 



RESUME 



La péninsule des Balkans ou Slavo-Grecque a pour limites la Save et 
le Danube; la mer Noire, la mer de Marmara et l'Archipel, la mer 
Ionienne et la mer Adriatique. Sa superficie égale 575000 kilomètres 
carrés. 

I. Relief. — Région très bouleversée, elle comprend un noyau de 
roches cristallines, sur lequel se sont appliquées des chaînes de rocliés 
plus récentes, Alpes Dinariques et Pinde à l'ouest, Balkans au nord. 
Les principaux sommets se dressent dans les chaînes occidentales : Dor- 
mitor, 2528 mètres ; I Joubotin, 3 050 ; Parnasse, 2 459. Au centre, le Rilo 
Dagh atteint 2930 mètres. Les Balkans ne dépassent pas 2374 mètres. 
Des dépressions transversales forment des routes naturelles entre le 
Danube et l'Archipel. — Les côtes sont rocheuses, très découpées, 
riches en îles : telles la côte Dalmate (île Brazza, bouches de Cattaro), 
la côte grecque (golfe et isthme de Corinthe, golfes de Nauplie, d'Égine, 
d'Athènes, de Volo, etc.), la côte turque (golfe de Salonique et près- 
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qu'île de Chalcidique). Les principales îles sont les îles Ioniennes, la 
Crète, l'Eubée, les Cyclades. 

II. Climat; hydrographie; productions. — Le climat, très divers, 
varie du climat de l'Europe orientale (Roumanie) au climat méditerra- 
néen (Grèce). Aucun grand bassin fluvial : les vallées de fleuves sont 
presque toujours d'étroits couloirs ; les fleuves eux-mêmes ont une forte 
pente et un débit irrégulier (Drina, Mon^ya ; MaiHtza, Vàh^ar, Strouma ; 
Aftp«pPatftin«, •VoifmitiHr, Drin). Les productions vanent comihe le climat. 

III. Populations. — 20 à 21 millions d'habitants, 54 à 35 par kilo- 
mètre carré. Ces populations sont mélangées. On trouve parmi elles des 
Albanais, descendants des anciens Pélasges, des Grecs, des Roumains, 
des Slaves (Serbes et Bulgares), des Turcs, des Juifs. Les religions prin- 
cipales sont la religion grecque, le catholicisme, le mahométisme. 

lY. Histoire, état actuel, avenir. — Unifiée politiquement par la 
conquête turque, la péninsule n'a cessé depuis lors d'être agitée par le 
soulèvement des diverses nationalités opprimées. Les Turcs ont peu à 
peu reculé et reconnu l'indépendance des pays autrefois conquis. Les 
Balkans renferment aujourd'hui, outi^e la Turquie, les royaumes de Rou- 
manie, de Serbie et de Grèce, la principauté de Monténégro, la princi- 
pauté de Bulgarie et Roumélie orientale. Division ti^ansitoire : Serbes, 
Bulgares, Grecs se plaignent de la part qui leur a été faite et s'agitent 
pour l'agrandir ; de la, des conflits en perspective pour ravenh\ 

V. Turquie. — 170000 kilomètres carrés, 6086000 habitants. La 
Turquie n'a que des montagnes peu accessibles et quelques bassins de 
rivières. Le climat y est rude, sauf sur les versants de l'Archipel, les 
produits sont quelques céréales (entre autres le maïs), des vignes, du 
riz. Tout cela peu exploité, faute de voies de communication. Capitale : 
Constantinople, sur le Bosphore (873000 hab.); villes principales, Andri- 
nople, Monastir et le port florissant de Salonique (150 000 hab.). 

VI. Roumanie. — Formée par la jonction de la Moldavie et de laVala- 
chie, la Roumanie (131000 kilom. carrés, 5 406000 hab.) comprend 
une grande plaine basse sillonnée de rivières (Valacliie) et une région de 
médiocres collines (Moldavie) : les collines comme la plaine sont soumises 
aux températures extrêmes d'un climat continental. La Roumanie est à 
la fois un pays de céréales (maïs), de vignes, et un pays minier. Mais 
elle commence à peine à tirer parti de ses ressources. Capitale, Bukarest 
(232000 hab.); villes prmcipales, lassi, Galatz, Braïla. 

VI. Serbie. — Grand quadrilatère que ne baigne aucune mer 
(48000 kil. carrés, 2413000 hab.), la Serbie est couverte de montagnes, 
mais jouit d'un climat relativement tempéré. Ses ressources agricoles, 
céréales, vignes, sont nombreuses. Les mines sont abondantes, mais 
encore peu exploitées. Capitale, Belgrade (59000 hab.), ville principale, 
Nich. 
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VIII. Monténégro. — Petit pays, tout montagneux, très pinmitif 
(9000 kil. carrés, 227000 hab.) Capitale, Cettinyé (3000liab.); port prin- 
cipal, Dulcigno (5000 hab.). 

IX. Bulgarie et Roumélie orientale. -— 101000 kilomètres cannés, 
3310000 habitants. Ce pays est traversé par la chaîne des Balkans qui 
s'abaisse au nord par des terrasses jusqu'au Danube, au sud brusque- 
ment sur des plaines. Pays d'ailleurs riche, surtout au sud où le climat 
a plus de douceur. L'agriculture est florissante. Capitale Sofia (47 000 hab.) ; 
villes principales : Philippopoli, Varna, Rouchtchouk. 

X. Grèce.— 64600 kilomètres carrés, 2 433000 habitants. Pays mon- 
tagneux, n'ayant que quelques plaines (Thessalie, Béotie), mais admira- 
blement découpé par la mer en îles, presqu'îles, caps, golfes. liC climat 
est doux, mais sec ; le sol trop pierreux se prête mal à la culture ; peu 
de gisements miniers, mais d'admirables avantages pour le commerce 
par mer : tout Grec naît marin et marchand ; la Grèce possède une flotte 
commerciale de 326000 tonneaux. Capitale, Athènes (414 000 hab.) qui ne 
cesse de croître; ports principaux, le Pirée, port d'Athènes; Syra, au 
milieu de l'Archipel ; Volo ; autres villes, Patras, Thèbes et Sparte. 



§ 2. ~ L'ITALIE 

L'Italie est la seconde des trois péninsules de TEurope 
méridionale; elle occupe, en face de la Tunisie, le centre de 
la Méditerranée. Ses limites sont : au nord, le massif des 
^IpeSy dentelle possède tout le versant méridional, du col 
de Tende au col de Tarvis, à l'exception de quelques hautes 
vallées ; à l'ouest, la mer Tyrrhénienney du golfe de Gênes au 
détroit de Messine et au cap Spartivenlo; à Test, la mer 
Adriatique y du golfe de Venise au cap Leuca; au sud, la mer 
Ionienne. Il faut y joindre, outre quelques îlots d'étendue 
moindre, les deux grandes îles de Sardaigne et de Sicile. 
Peu de régions géographiques sont donc ntieux délimitées 
par la nature. Son étendue égale 286 588 kilomètres carrés 
(dont environ 50000 pour les îles), soit les 53/100 de la 
superficie de la France. 

A première vue, plusieurs faits frappent celui qui regarde 
la carte de l'Itahe : 1*^ le développement considérable des 
côtes : contre 1400 kilomètres de frontières continentales, 
en effet, l'Italie n'a pas moins de 6 785 kilomètres de côtes, 
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îles comprises ; 2^ l'excès de l'étendue du nord au sud sur 
l'étendue de Testa l'ouest : tandis que l'Italie mesure 1 160 kilo- 
^ mètres du mont Blanc au cap Spartivento, elle n'a que 500 ki- 
lomètres entre le mont Cenis et l'embouchure du Pô, 130 seu- 
lement entre le golfe de Gaëte et l'Adriatique. 

Autre fait remarquable : l'Italie se compose de trois par- 
ties : d'une partie continentale, qui comprend la plaine de 
l'Italie du nord, large et ne touchant la mer qu'à l'est, sur 
une assez petite étendue; d'une partie péninsulaire qui a 
pour axe l'Apennin et qui forme un long rectangle dont la 
mer baigne trois côtés ; enfin d'une partie insulaire, formée 
de deux îles principales, Sardaigne et Sicile. 

Relief. — L'Italie est montueuse,mais les montagnes sont 
loin d'être également réparties sur toute sa superficie. La 
partie continentale diffère beaucoup des parties péninsulaire 
et insulaire. 

1° L'Italie continentale se compose essentiellement d'une 
grande plaine, admirablement encadrée au sud par l'Apennin, 
à l'ouest et au nord par les Alpes, et doucement inclinée, à 
l'est, vers la mer Adriatique. 

L'Apennin se prolonge vers l'Italie péninsulaire. Quant aux 
Alpes, elles forment un immense demi-cercle autour de 
l'Italie du nord, et, tandis que du côté de la France, de la 
Suisse et de l'Autriche, elles s'abaissent doucement, elles 
tombent au contraire par des pentes abruptes sur l'Itahe. 
La plupart des hauts sommets s'élèvent sur la frontière. A 
l'ouest, le Viso (5 843 m.) et le Grand-Paradis (4 051 m.) 
sont situés tout entiers en territoire italien ; le Mont Blanc 
(4810 m.) est en majeure partie français. Au nord, les mas- 
sifs du Cervin (|505 m.) et du Mont Rose (4658 m.) appar- 
tiennent conjointement à la Suisse et à l'Italie; plus à l'est, 
l'Italie a été privée de districts considérables que le versant 
des eaux, le langage et les mœurs des habitants semblaient 
devoir lui attribuer, c'est ce que les Italiens appellent Vlta- 
lia ii^edenta : toutefois le Beimina (4 052 m.), ïAdamello 
(5 557 m.) et le Marmolada (5495 m.) se dressent sur la 
limite septentrionale de l'Italie» Parmi les groupes alpins 
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qui s'élèvent dans la Lombardie et la Vénétie, en avant de la 
grande chaîne, aucun n'atteint la limite des neiges persis- 
tantes : ni les Alpes du Tessiriy ni les Alpes Lessiniennes, ni 
les Alpes du Frioul; il n est d'exception que pour les Alpes 
du Bergamasque, où le monle Redorta s'élève à 5 040 m. — 
Les Alpes n'isolent point l'Italie continentale des pays avoi- 
sinants; de nombreux cols y ouvrent des passages; tels, de 
l'ouest à l'est, le col de Tende (1 873 m.), les cols du Mont- 
Genèvre et du Mont-Cenis, entre l'Italie et la France ; les cols 
du Grand'Sainl'Bernardy du Simplon (2 009 m.), du Saint- 
Gothard (2 114 m.), du Splûgen et de la Maloggia, entre l'Ita- 
lie et la Suisse; les cols du Brenner (1 562 m.) et de Ta7^is 
(797 m.) entre l'Italie et l'Autriche. 

Au pied de ses montagnes, l'Italie continentale s'étend 
comme un golfe qui entoure les quelques îlots de hauteurs 
qu'on rencontre à l'intérieur du bassin : les collines tertiaires 
(lu Montferrat et de l'Astésan qui s'élèvent à 716 mètres au 
Bric délia Maddalena, près de Turin, les gibbosités des monts 
Berici, des collines Euganéennes et du Bosco Montello, au 
milieu des campagnes vénitiennes. 

Le nom de golfe convient absolument à l'Italie continen- 
tale ; autrefois, en effet, les eaux de la mer eh occupaient 
l'emplacement. Il a été comblé par des débris arrachés aux 
montagnes voisines, débris argileux et calcaires de l'Apennin, 
débris de roches plus anciennes, granits, gneiss, silex, enle- 
vés aux Alpes. Ainsi s'est insensiblement constituée une 
plaine basse, presque sans pente, qui se termine à l'est, sur 
la mer Adriatique, par une bordure de lagunes, moitié terre 
et moitié eau, que des apports nouveaux ne cessent de 
modifier. Bien que quelques siècles à peine nous séparent 
du moyen âge, les cartes anciennes du rivage vénitien dif- 
fèrent grandement des nôtres. Les marais de Caorle et de 
Comacchio ne présentent en aucune façon l'apparence qu'ils 
avaient jadis; si les lagunes de Venise et de Chioggia pré- 
sentent plus de stabilité, c'est par suite de l'intervention 
])erpétuelle de l'homme. La ville d'Adria, qui a donné son 
nom à la mer Adriatique, s'en trouve éloignée aujourd'hui 
de 55 kilomètres. 
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maies. La campagne romaine est constituée par des couches 
épaisses de tuf, qui ont été probablement formées par 
des cratères situés à fleur d'eau. La contrée de l'Italie 
la plus riche en phénoniènes volcaniques est la Campanie, 
dont le sol est formé de cendres jusqu'à une profondeur 
inconnue; on y trouve les Champs Phlégréem, dont un des 
cratères, la Solfatare^ n'a pas eu d'éruption importante 




5 W J'aî. 

Les Champs Phlégréens, iNaples et le Vésuve. 



depuis 1198, mais continue d'exhaler des vapeurs d'hydro- 
gène sulfuré; on y trouve dans Ischia le volcan ùeVEpomeOy 
en repos depuis 1302; on y trouve le Vésuve, qui a fréquem- 
ment vomi des cendres depuis l'éruption de 79 qui le 
réveilla de son sommeil séculaire, et dont les éruptions 
semblent être devenues particulièrement fréquentes depuis 
la fm du xvn® siècle ; près des sources de l'Ofanto s'élève le 
grand cratère du Vultur, qui émet encore de légers souffles 
d'acide carbonique; près de la côte de la Calabre surgissent 
les îles Lipari avec des amas de pierres ponces, des coulées 
de lave, des sources thermales ^el le volcan du Stromholi 
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toujours en activité. Dans toute cette région de Tltalie se pro- 
duisent fréquemment des tremblements de terre d'une extrême 
violence. En 1785, il périt en Calabre32 000 personnes, écra- 
sées sous les débris de villes et de villages; les secousses 
lézardèrent le sol : « En certains endroits, dit un témoin, 
la terre s'était étoilée de fissures comme une vitre brisée; 
ailleurs des fentes s'étaient ouvertes à perte de vue dans 
les profondeurs, des ruisseaux s'étaient engouffrés et 
plus loin reparaissaient en lacs. » En 1883, un tremble- 
ment de terre secoua l'île d'Iscbia et fit périr plus de 
4000 personnes. 

La désagrégation des sommets et le transport des débris 
par des rivières a donné lieu à la formation de plaines basses 
qui font comme une ceinture à l'Italie péninsulaire. A l'est, 
ces alluvions ont formé la plaine d'Apulie et rattaché au 
continent le monte Gargano (1 055 m.), ancienne île de l'Adria- 
tique. A l'ouest, elles ont amené la formation de marécages 
qui se succèdent le long de la Toscane et du Latium, et 
qu'on nomme maremmes et marais pontins; les rivières 
débordées se répandent sur ces plaines basses et y laissent, 
en se retirant, des flaques croupissantes où règne la fièvre 
au temps des chaleurs. 

Tout le long de la péninsule italienne se déroulent des 
côtes bien différentes selon qu'une plage basse s'y est formée 
de débris alluviaux, ou que la montagne baigne directement 
dans la mer. La côte du golfe de Gênes, des golfes de Gaète, 
de Naples et de Salerne, ainsi que la côte de la Calabre, 
est formée de plages gracieusement infléchies que séparent 
des promontoires rocheux; de bons ports naturels s'y ouvrent 
aux navires. La côte des maremmes de Toscane et des marais 
pontins, celle du golfe de Tarente, enfin toute la côte de 
l'Adriatique sont au contraire basses, marécageuses, parfois 
bordées de dunes; la ligne des côtes y est à peine ondulée; 
les ports y font défaut. 

3*^ Les principales îles dépendant de l'Italie sont Vile 
d'Elbe, Pianosa et Monte-Cristo, entre la Corse et la Toscane ; 
les petites îles Tontines, en avant du golfe de Gaête ; Ischia, 
Procida et Capri, aux abords du golfe de Naples ; l'archipel 
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des îles Lipari ; l'île Pantellaria, d'origine volcanique, entre 
la Sicile et l'Afrique. Les deux principales sont la Sardaigne 
et la Sicile. 

La Sardaigne, séparée de la Corse par les bouches de 
Bonifacio, a la forme allongée d'une sandale. Longue du 
nord au sud de 245 kilomètres, elle mesure une superficie 
de 23842 kilomètres carrés. Elle est composée de plusieurs 
massifs montagneux que séparent des dépressions, anciens 
bras de mer asséchés. Le point culminant est le monte Gen- 
nargentu (1 795 m.). Les côtes sont généralement monta- 
gneuses et peu accessibles : quelques petites îles ou îlots les 
bordent, en particulier les îlots de Caprera et de la Madda- 
lena, près des bouches de Bonifacio. 

La Sicile, appelée par les Anciens Trinacrie, « l'île aux 
trois promontoires », est une ancienne dépendance de l'Italie, 
dont elle fut séparée, à une époque sans doute géologique- 
ment récente, par un cataclysme d'origine volcanique. Le 
détroit de Messine, qui sépare aujourd'hui la Sicile de la 
Calabre, mesure environ 3 kilomètres dans sa partie la plus 
resserrée, avec une profondeur d'une centaine de mètres. 

La Sicile (25798 kilomètres carrés) est, pour la plus 
grande partie de son étendue, couverte de montagnes. Ses 
chaînes, formées de roches primitives, sont le prolongement 
de l'Aspromonte ; elles atteignent 1 975 mètres au monte Mado- 
nia. Ces monts se prolongent jusqu'au rivage, où ils se ter- 
minent par des promontoires encadrant des baies magni- 
fiques, comme celles de Palerme et de Castellamare, sur la 
côte septentrionale. Les îles JEgates s'étendent, à l'ouest, 
en avant de la Sicile. 

La Sicile possède le fameux volcan de ÏEtna. Il couvre 
une superficie de 1 200 kilomètres carrés ; son sommet, que 
les éruptions ont souvent élevé et abaissé, s'élève actuelle- 
ment à 3 313 mètres. Pendant la période historique, l'Etna 
s'est ouvert plus d'une centaine de fois. Sa dernière éruption, 
en 1892, couvrit ses flancs de gigantesques coulées de lave. 
D'autres petits cratères, qui dégagent des gaz et des boues, 
témoignent sur difTérents points de la Sicile que l'activité 
volcanique s'y étend presque partout. C'est au sud-ouest de 
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la Sicile qu*apparut, en d831, Tîle JuliaFerdinandea, édifiée 
par une éruption, puis bientôt après désagrégée par les flols, 
sous lesquels elle finit par disparaître. 




Etna. 



Climat. — Etendue sur 10 degrés de latitude, du 56^^ au 
46^, ritalie ne saurait avoir partout le même climat. 11 (^xiste 
en effet une différence marquée entre le climat de l'Italie 
continentale et celui de l'Italie péninsulaire. 

L'Italie continentale n'a point le climat qu'on attendrait 
de sa latitude. Bien que traversée en son centre par le 45'' 
(latitude N ), cette grande plaine, entourée de montagnes 
parfois très hautes, subit leur influence. A Milan, les hivers 
sont assez rudes ; la neige n'y est pas rare et y tombe 7 jours 
environ par an ; la température moyenne de janvier des- 
cend à 0,7**, c'est-à-dire qu'elle est inférieure à celle de Paris 
et égale celle du nord de l'Angleterre et de la Hollande.* En 
revanche, les étés sont brûlants, plus chauds que ceux de 
Kome (moy. de juillet, 24",6). Il ne manque à ce climat ni 
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les gelées printanières qui brûlent les fleurs des arbres fmi- 
tiers, ni les orages et les grêles qui hachent et délniisent les 
moissons. Quelques vallées bien abritées au pied des Alpes, 
le long des lacs, ainsi que la campagne vénitienne qui ressent 
l'influence adoucissante de la mer, sont les seules régions 
\Taiment tempérées du nord de Tltalie. 

La partie péninsulaire a un climat bien plus é«:al, surtout 
sur le versant occidental de TApennin, c'est-à-dii*e dans les 
deux tiei^ de la péninsule. On y jouit du climat méditerra- 
néen, aux hivers tièdes et pluvieux, aux étés chauds et secs ; 
la température ne devient rigoureuse que quand souffle le 
vent du nord, refroidi sm' TApennin : il gèle alors à Rome, 
et parfois des flocons de neige poudrent les maisons ; la cha- 
leur ne devient excessive que les jours où se fait sentir le 
sirocco, « le vent de plomb », conmie l'appelle Horace, qui 
vient des déserts d'Afrique, rend l'air étouflant et d'autant 
plus dangereux à respirer que, soufflant de la mer, il se 
chaîne de miasmes en passant sur les maremmes et marais 
pontins. Le climat le plus heureux de toute l'Italie est celui 
de la Sicile; des brises marines y tempèrent la chaleur 
d'été ; en hiver, les gelées sont inconnues et la neige ne 
tombe que rarement sur les montagnes. 

Hydrographie. — L'Italie a de nombreux cours d'eau, 
qu'on peut classer en deux groupes distincts : les fleuves de 
la plaine du nord, les fleuves de la péninsule. 

h Les fleuves de la plaine du nord descendent des Alpes 
et de l'Apennin ; ils sont tributaires de l'Adriatique. Ce sont, 
du nord au sud, le Tagliamento, la Livenza, la Piave, la 
Brenta, l'Adige, le Pô, le Ronco et le Fiumicino, qui est pro- 
bablement le fameux Rubicon. Tous descendent des Alpes, à 
l'exception des deux derniers, qui sont originaires de l'Apen- 
nin. Tous sont inconstants et changent la direction de leur 
ht à travers la plaine qu'ensemble ils ont formée, dévastent 
les campagnes et construisent incessamment de nouvelles 
plages. Le Pô mis à part, les plus importants de ces fleuves 
sont la Brenta, canalisée par la république de Venise dont 
elle menaçait de combler les lagunes, et VAdigey qui naît 
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dans les Alpes Rhétiques ; l*Adige n'appartient à Tltalie que 
par son cours inférieur, qui se déroule en plaine depuis 
Vérone ; il se termine par un delta dont une branche se con- 
fond aujourd'hui avec le Pô. 

Le fleuve le plus important de cette plaine septentrionale 
et de ritalie entière est le Pô. Il forme l'artère centrale 
de l'Italie continentale, qu'il traverse de l'ouest à Test, à 
égale distance des Alpes et de l'Apennin, qui lui envoient 
leurs eaux et dont les débris ont constitué la vaste plaine 
qu'il arrose. Le Pô ne forme qu'un seul coude, qui va depuis 
sa source jusqu'en aval de Turin; il y contourne les collines 
du Montferrat qui lui barrent la route directe de la mer. 

La branche maîtresse du Pô naît au pied du Viso, à près 
de 3000 mètres d'altitude. Mais le fleuve entre presque aussi- 
tôt en plaine : à Turin, il n'est déjà plus qu'à 250 mètres 
au-dessus du niveau marin et il lui reste une longueur de 
500 kilomètres à parcourir jusqu'à l'Adriatique. Par suite, 
sa pente est de plus en plus faible ; le fleuve laisse déposer 
dans son lit le limon dont ses eaux sont chargées ; aujour- 
d'hui, sur bien des points, il coule plus haut que la plaine 
environnante et l'inonderait sans les digues qui enserrent 
son cours. A Ferrare, le fleuve se trouve à la hauteur du 
toit des maisons. Quand, par malveillance ou accident, les 
digues viennent à crever, le Pô envahit la plaine sur d'im- 
menses étendues. Aussi les villes qui, d'ordinaire, aiment 
à se bâtir près des fleuves, évitent-elles celui-là. Turin, Cré- 
mone, Ferrare sont les seules cités notables qu'on trouve le 
long du Pô. Les autres villes de l'Italie du nord se sont posées 
parallèlement au fleuve, sur deux lignes, au nord et au sud, 
à mi-chomin du fleuve et de la montagne. 

Ij(! Vu %i) grossit d'affluents nombreux. Il reçoit : à droite, 
hi Vftrtiifa, la Maira, le TanarOy grossi de la Bormida, qui 
unit d;(ns son lit les eaux des Alpes à celles de l'Apennin; la 
Tri'ljtna, le Taro, le Panaro ; à gauche, la Pellice, la Doive 
tiipmrf^, descendue du mont Cenis ; la Stura, VOrcOy descendu 
du versant méridional du Grand-Paradis ; la Doire Baltée, qui 
prond S'A source au pied du mont Blanc, coule dans la vallée 
'Woslu cL débouche dans la plaine à Ivrée ; le Tessin^ qui, 
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venu du Saint-Gothard, traverse le lac Majeur et se joint au 
Pô au sud-est de Pavie, apportant au fleuve une masse telle 
que, (( sans le Tessin, disent les bateliers, le Pô ne serait 
pas le Pô » ; VAdda, qui passe dans le lac de Côme; VOglio, 
qui traverse le lac d'Iseo, et le MinciOj déversoir du lac de 
Garde. 

De ces affluents divers, les plus importants sont ceux qui 
viennent des Alpes. Les cours d'eau originaires de TApennin 
n'ont d'eau qu'une partie de Tannée; pendant l'été, presque 
invariablement sec, l'Apennin n'ayant point de neige perma- 
nente, ils se réduisent à quelques fdets humides au milieu 
des pierres. Les rivières nées dans les Alpes roulent, au 
contraire, pendant tout l'été, des masses liquides énormes 
d'eau trouble provenant de la fonte des grands glaciers; 
sans les lacs qui régularisent le débit des principaux d'entre 
eux, ils détermineraient des crues considérables du fleuve. 
Tout en amortissant les crues, ces lacs contribuent à épurer 
les rivières qui y passent; elles y laissent tomber une 
partie de leurs alluvions; mais les autres cours d'eau en 
apportent assez au Pô pour que celui-ci jette annuellement 
à la mer une masse de débris qui prolonge son delta : de 
i604 à 1804, l'accroissement annuel de l'ensemble du delta 
aurait été de 70 mètres. Il suffirait, dit-on, de 1 000 ans au 
Pô pour lancer une flèche de terre jusqu'à la côte orientale 
de l'Adriatique. Les principaux bras du Pô sont le Pô délia 
Maestra, le Pô di Primaro,qui passe à Ferrare, et le Pô di 
Volano. 

2<» Les cours d'eau de l'Italie péninsulaire n'ont point 
l'importance des précédents. Au versant de la mer Tyrrhé- 
nienne appartiennent les fleuves toscans, VArno et ïOmbrone, 
le Tibre, le Garigliano et le Volturno, Vers la mer Ionienne 
coulent le Basente et le Bradano, qui débouchent dans le 
golfe de Tarente. A la mer Adriatique descendent VOfanto, 
la Potenza, le Metauro, la Foglia. 11 faut placer dans ce 
groupe les rivières siciliennes, dont la principale est le 
Simeto, qui limite l'Etna à l'ouest et au sud, et le seul cours 
d'eau un peu considérable de Sardaigne, le TirsOy qu'ali- 
mentent les neiges du Gennargentu. Courts, rapides, coulant 
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entre des montagnes, ces fleuves ne sont que des torrents; 
la fonte des neiges, une pluie torrentielle les enfle et les 
fait déborder; le reste de l'année ils sont vides. Tels sont 
même les deux plus importants, l'Arno et le Tibre. 

L'irwo, né sur les pentes du mont Falterona, traverse une 
série de bassins, où il arrose Arezzo et Florence; il n'entre 
en plaine que par le défilé de la Golfolina, en aval de cette 
dernière ville; il passe ensuite à Pise, et, après un cours de 
248 kilomètres, gagne la mer à travers une région de terres 
alluviales qu'il ne cesse d'agrandir : la ville de Pise, qui se 
trouvait, au temps de Strabon, à 3700 mètres du littoral, en 
est aujourd'hui trois fois plus distante. 

Le Tibre (393 kil.) naît à peu de distance de l'Arno, et, 
comme lui, coule d'abord dans une suite de larges bassins 
et de défilés profonds. Grossi du Nai\ du Velino, de VAnio. 
qui descendent par cascades des montagnes, le fleuve, dont 
les eaux sont jaunies par l'argile des plaines ombriennes, 
entre en plaine, traverse Rome, et atteint la mer, où ses 
alluvions font avancer incessamment le rivage; l'ancienne 
Ostie, port de mer aux premiei*s temps de l'histoire romaine, 
est aujourd'hui à 6 kil. 1/2 de la Méditerranée. Une barre 
ferme le Tibre à la navigation. Le vrai port de Rome est Civila- 
Yecchia, à plusieurs lieues au nord du fleuve. 

Ressources naturelles de l'Italie. — Au point de vue 
des ressources agricoles, comme pour le relief, le climat et 
l'hydrographie, il faut distinguer l'Italie du nord de l'Italie 
péninsulaire. 

L'Italie septentrionale est un pays fort riche. En raison des 
hivers trop rigoureux, on n'y trouve point la flore méditer- 
ranéenne. Les orangers et les citronniers croissent sur les 
bords tempérés des lacs Majeur, de Côme et de Garde, mais 
n'apparaissent guère dans la vallée du Pô, et ne se montrent 
que plus au sud, le long du rivage de Gènes ou, sur 
l'Adriatique, aux environs de Pezzaro et d'Urbino. En revan- 
che, les céréales, le froment et surtout le maïs dont on fait 
Ja fameuse polenta, les rizières, le mûrier y prospèrent; des 
prairies artificielles et naturelles permettent de pratiquer 



L'ITALIE. 161 

rélevage; c*est là qu*est nourri presque tout le bétail de 
l'Italie. Pour arriver à ces résultats, il a fallu féconder un 
sol formé exclusivement de débris, calcaire, argile, gneiss, 
silex. Il a fallu surtout l'irriguer : dès l'antiquité, les 
Étrusques y entreprirent des travaux de canalisation, conti- 
nués au moyen âge et achevés de nos jours ; toute la plaine 
est sillonnée de canaux, parmi lesquels le Naviglio grande, 
deTurbigo à Milan, le canal de Martesana, de Milan à l'Adda, 
le canal de Pavie, de Milan à Pavie, le canal de Villoresi, 
du Tessin à l'Adda, le canal Cavour, qui quitte le Pô à Chi- 
vasso, traverse les pays de Yerceil et de Novare et atteint 
le Tessin à Turbigo. Aujourd'hui le pays a l'aspect d'un 
grand jardin. « Les nombreux cours d'eau, dit un géographe 
italien, les canaux artificiels de tout genre, la culture du sol 
en rizières, en prés irrigués, en mûriers et en vignes, les 
murs d'enceinte, les haies, les innombrables allées d'arbres, 
les nombreux fossés tracés dans la campagne; les villes, les 
villages, les maisons et les fermes qu'on rencontre à chaque 
pas font dé la plaine de l'ItaUe septentrionale une des contrées 
les plus embarrassées et les plus difficiles, dans laquelle la 
vue ne peut souvent s'étendre au delà d'une centaine de 
pas. » Le riz se sème en avril ; on le couvre d'une mince 
couche d'eau jusqu'à la Saint-Jean, où on le met à sec; la 
récolte se fait en septembre. Par malheur, cette humidité 
du sol, favorable à la culture, est malsaine à l'homme ; la 
pellagre y règne une partie de l'année. 

L'Italie péninsulaire ou insulaire n'a point du tout le 
même aspect. Sur un sol rocailleux, dans un climat chaud, 
caractérisé par une longue période de sécheresse, la princi- 
pale ressource est la culture des arbres verts de la flore mé- 
diterranéenne : l'oranger, le citronnier, et même, en Sicile, 
la canne à sucre, le dattier, le figuier de Barbarie, l'arbre à 
thé; la vigne, qui grimpe aux arbres, y produit des vins 
renommés ; sur les pentes sont des forêts et des taillis où 
dominent le châtaignier, le chêne, l'érable, le térébinthc, 
le lentisque, le cyprès. Mais on les a ^dévastés imprudem- 
ment pour fournir des pâturages aux troupeaux transhu- 
mants; la terre végétale des pentes, n'étant plus soutenue, 
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s'est écroulée dans les vallées, livrées dès lors sans défense 
aux inondations. Si la Campanie, la Fouille, quelques vallées 
de Sicile ont des céréales, des rizières, des champs de coton 
ou de safran, la campagne romaine, qui fut il y a deux mille 
ans un pays riche et cultivé, ne consiste plus guère, qu'en 
pâtis marécageux, plus ou moins déserts et insalubres; il en 
est de même des Marais Pontins, plaine féconde, recouverte 
d'herbes et de fleurs pendant la plus grande partie de l'année. 
L'Italie est presque complètement dépourvue de gisements 
miniers. Quelques mines de fer en Lombardie, les marbres 
de Carrare, les gîtes de fer de l'île d'Elbe, les plus riches de 
la Méditerranée; quelques gisements d'argent, de plomb, de 
zinc et de fer en Sardaigne ; du soufre dans les solfatares 
de la Campanie et de la Sicile, telles sont les seules ri- 
chesses minières. Il lui manque absolument ces combustibles 
fossiles, anthracite, lignite, houille, qui sont actuellement 
indispensables à un grand développement industriel. 

Populations. — Au 51 décembre 1898, l'Italie comptait 
une population de 31667 000 habitants, soit 110 par kilo- 
mètre carré. Seules en Europe, la Belgique, la Hollande, les 
lies Britanniques, sont relativement plus peuplées. Avec la 
\nême densité, la France (72 hab. en moyenne) n'aurait pas 
moins de 59 millions d'habitants. — La répartition de cette 
population varie au reste d'un point à l'autre du territoire. 
Tandis que la Lombardie possède en moyenne 216 habitants 
et la Ligurie 188, la marécageuse Basilicate, au sud, n'en a 
que 55, et la Sardaigne 32. 

La population itaHenne est en voie d'augmentation rapide. 
Le recensement de 1871 avait dénombré 26 801154 hab., 
et celui de 1881, 28 459628. L'accroissement annuel est 
donc d'enviroh 178 000 habitants. Il serait bien plus consi- 
dérable sans rémigration qui chaque année emporte plus de 
'>00000 individus (306 000 en 1896) vers les pays étrangers. 
Beaucoup de ces émigrants ne s'exilent que temporairement 
pour aller ramasser un petit pécule au dehors en qualité de 
maçons, de terrassiers, de journaliers, de manœuvres : le 
Piémont, la Lombardie et la Vénétie, pays riches, mais où la 
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fortune est très inégalement répartie, envoient ainsi des 
troupes nombreuses vers les pays voisins et particulièrement 
en France (parfois 50000 en un an). D'autres, partis sans 
espoir de retour, ont fondé en Amérique, principalement aux 
États-Unis, au Brésil et dans la République Argentine, des 
colonies où se maintient la langue italienne : on compte 
554000 Italiens établis au Brésil, 452000 dans la Répu- 
blique Argentine, 286000 aux États-Unis. L'Italie méridionale 
(Campanie, Abruzzes, Calabre), le Piémont et la Ligurie dans 
l'Italie du Nord, fournissent la majeure partie de cette émi- 
gration définitive. 

Peu de peuples présentent une plus grande complexité 
ethnographique que le peuple italien. Dès l'antiquité, l'Italie 
se montrait partagée en trois zones de populations distinctes : 
au nord, dans le bassin du Pô et les vallées environnantes, 
un afflux de populations d'origine plus ou moins bien déter- 
minée, Celtes, Ligures, Germains, Vénèdes; au centre, dans 
le bassin de l'Arno, les Étrusques, et, dans le bassin du 
Tibre, un groupe de populations congénères qui, en se fon- 
dant, donnèrent la race latine; au sud, enfin, une vaste accu- 
mulation de colonies grecques qui avaient transformé la 
« Grande-Grèce » . Les invasions vinrent encore ajouter à cette 
diversité en portant sur l'Italie du Nord des Ostrogoths, des 
Hérules, des Lombards, d'origine germanique, et 3ur l'Italie 
méridionale et la Sicile, des Arabes et des Normands. La plu- 
part des races se mêlent donc dans toute l'Italie. C'est tout 
au plus si l'on peut dire, d'une manière générale, qu'au nord 
dominent les yeux bleus ou gris, les cheveux blonds ou cliâ- 
^ytjn s et la carnation rosée, tandis que la carnation bistrée, 

llîpvelure et les yeux noirs, les muscles fermes, plus de 

aigreur que d'embonpoint, caractérisent la majorité des 
ïtaliens du Midi. 

Plus que la race, les influences du climat et du genre de 
vie ont contribué à établir des difl'érences profondes entre 
les divers habitants de l'Italie, entre le Piémontais ou le Ligu- 
rien, intelligent, industrieux, énergique, un peu âpre, et le 
Vénitien ou le Milanais dont la grâce et l'élégance résument 
de nombreux siècles de culture; entre le Calabrais, grave 
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et taciturne, ou le pasteur des Abruzzes, à moitié brigand 
avec sa peau de mouton, ses guêtres, ses sandales, qui, 
suivant la saison, pousse ses troupeaux de la montagne à la 
plaine ou de la plaine à la montagne, et le Napolitain, su- 
perstitieux, gai, indolent, vivant au jour le jour, sujet parfois 
à des accès de violence et à de subites paniques. 

La presque totalité des Italiens professe la religion catho- 
lique. On y compte 60000 protestants, qui habitent pour 
la plupart les vallées « vaudoises » des Alpes, et 40000 Is- 
raélites. 

Villes. — L'Italie possède, relativement à sa population, 
plus de grandes villes que la plupart des États de l'Europe. 
La population, même agricole, surtout dans le sud et en 
Sicile, ne vit point dispersée. Elle réside dans les borghi, 
bourgs ou petites villes, les quitte au matin pour le tra- 
vail des champs, y revient le -soir avant la nuit close. C'est 
ce qui faisait dire à Paul-Louis Courier parlant de la 
Grande-Grèce : « Le paysan loge en ville et laboure la ban- 
lieue ». L'Italie est ainsi un des rares pays agricoles où 
domine la population urbaine. L'Italie compte, comme la 
France, douze villes ayant plus de 100000 habitants. 

La capitale est Rome, dans l'Italie centrale, sur le Tibre 
inférieur, à 41 kilomètres de son embouchure. Bien qu'au 
centre de l'Italie, a peu près à égale distance des Alpes et de 
la mer Ionienne, elle n'occupe pas le foyer de la vie ita- 
lienne, qui s'est déplacé vers le nord ; elle est trop loin de la 
mer pour profiter des avantages d'une situation maritime. 
Son illustration lui vient des glorieux souvenirs qu'elle rap- 
pelle et de ses antiques monuments; métropole religieuse 
de la chrétienté, elle est devenue tout naturellement la 
capitale du nouveau royaume. Elle compte aujourd'hui 
500000 habitants. Le roi d'Italie y réside au palais du Qui- 
rinal, le pape au Vatican. 

L'Italie septentrionale compte 5 grandes villes : Turin 
(«^55 000 hab.), l'ancienne capitale du Piémont, aujourd'hui 
ville d'industrie; Milan (481 000 hab.), en Lombardie, au 
dt'îbouché des vallées des Alpes, situation qui lui a valu de 
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devenir la capitale commerciale de l'Italie; rinduslrie 
de la soie y a son principal marché ; la maritime et admi- 
rable Venise (157 000 hab.), qui jadis régna sur l'Adriatique, 
la Méditerranée orientale et la mer Noire, et qu'ont détrônée 
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aujourd'hui Trieste et Gènes; Bologne (155 000 hab.), que sa 
position centrale au nord de l'Apennin, au point de croise- 
ment des voies ferrées, a désigné pour servir de place d'ar- 
mes; Gênes (^î^2000 hab.), dont le port, admirablement situé 
au fond d'un large golfe, est devenu le débouché principal, 
non seulement de l'Italie du nord, mais encore, depuis le 
percement du Saint-Gothard, de la Suisse et de l'Allemagne 
rhénane. 

Outre Rome, l'Italie centrale possède deux grandes villes : 
Florence (212000 hab.), en Toscane, capitale intellectuelle 
de l'Italie; Livourne (105 000 hab.), qui a supplanté Pise, 
aujourd'hui ruinée, comme débouché maritime de l'Arno. 
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L'Italie méridionale n'a qu'une grande ville, Naples; mais 
c'est la plus belle et la plus peuplée de l'Italie entière; 
industrielle et commerçante, elle est le second port de 
l'Italie; sa population s'élève à 540 000 habitants. Les autres 
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Gênes. 

villes de l'Italie méridionale sont bien moindres : telles Bari, 
port de pèche actif, et Brindisi^ centre important pour 
les communications avec l'Egypte et l'Inde. La Sardaigne a 
pour capitale le port sûr mais peu important de Cagliari. 
La Sicile compte, au contraire, trois villes très peuplées : la 
capitale, Palerme (290000 hab.), port très actif sur la côte 
septentrionale et vieille métropole historique ; Messine 
(154 000 hab.), qui garde le détroit, large en cet endroit 
d'une lieue, et occupe une des grandes positions de transit 
de la Méditerranée; Catane (132 000 hab.), port sur la côte 
orientale de la Sicile, au pied de l'Etna. 

Au sud, l'île de Malte, dont les productions rappellent 
celles de la Sicile, appartient aux Anglais. On y compte 
180 000 habitants. Sa capitale est la Valette, port fortifié 
sur la côte septentrionale. 
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L'Italie politique contemporaine. — Vue d'ensemble 
entre les Alpes et sa ceinture de mers, l'Italie présente une 
incontestable unité. 11 est peu de pays néanmoins que leur 
relief intérieur morcelle en un plus grand nombre de régions 
distinctes. Dans ce pays allongé et étroit, il n'existe aucun 
de ces grands bassins où convergent naturellement les peu- 
ples, et où se fonde par un incessant contact d'éléments 
disparates une nation, unie de langue et d'âme. Au con- 
traire, l'Italie ne présente sur toute son étendue que des 
compartiments séparés par des montagnes hautes et d'accès 
difficile. C'est ce qui explique que le mot d'Italie n'ait été 
longtemps qu'une « expression géographique » . 

Dès l'origine de l'histoire, le morcellement est complet; à 
chacune des vallées italiennes correspond une tribu parti- 
culière, et c'est, entre toutes ces petites agglomérations 
d'hommes, une suite ininterrompue de querelles et de pil- 
lages. 11 fallut le génie de Rome, son incomparable talent de 
domination pour réduire toutes ces tribus, et, à la longue, 
les fondr.e en un peuple. Mais, quand les invasions se produi- 
sirent, le Uen d'unité se rompit et l'Italie se trouva plus que 
jamais décomposée en États indépendants, hostiles et rivaux. 
Au moyen âge, chaque ville d'Italie est le siège d'une répu- 
blique particulière en lutte contre les villes voisines, Milan 
contre Venise, Gênes contre Pise, Florence contre Arezzo, 
Rome contre Florence et Naples. Les moins grands de ces 
États disparurent absorbés par les plus puissants; ceux-ci 
seuls survécurent, mais sans que l'unité se rétablît ; jamais 
Naples, Rome, Florence, Venise, Milan n'abandonnèrent à 
l'égard les unes des autres cette politique de méfiance et de 
duplicité qui tant de fois les mit aux prises. Les étrangers en 
profitèrent pour dominer en Italie; du xv au xvui^ siècle, 
ce pays est comme un champ clos où viennent se mesurer 
successivement les prétentions de la France, de l'Espagne, 
de l'Autriche. Unifiée ou presque unifiée sous la Révolution, 
l'Italie fut de nouveau démembrée en 1815 après la défaite de 
la France. 

Cette fois pourtant, l'idée d'unité avait germé dans les 
esprits. Les patriotes italiens sentaient la nécessité d'unir 
Géog. de TEur. 10 
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du nord au sud tous les États de l'Italie pour lui donner dans 
le monde une place digne d'elle. Ils formèrent des associa- 
tions actives contre la domination étrangère et pour l'unité 
italienne. Vaincus trois fois, ils finirent par. triompher, grâce 




lUlie en 18o9. 



à l'appui de la France. Le Piémont mit, en 1859, la main sur 
le Milanais; de 1860 à 1862, Parme, Modène, la Toscane, le 
royaume des Deux-Siciles votèrent leur réunion au Piémont 
agrandi; en 1866, une nouvelle guerre eut pour résultat la 
cession de la Vénétieà l'Italie; en 1870, enfin, les États pon- 
tificaux et Rome furent occupés par les Italiens. L'unité ita- 
lienne se trouva ainsi accomplie. La capitale de l'Italie, qui 
avait été Turin, puis Florence, fut désormais Rome, la capi- 
tale historique. 

Le nouveau royaume est une monarchie constitutionnelle. 
Le roi est le chef du pouvoir exécutif. 11 partage le pouvoir 
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législatif avec deux chambres : un sénat, composé des 
princes de la famille royale et de membres nommés par le 
roi, à vie et en nombre illimité; une chambre des députés, 
élue au scrutin de liste par tous les citoyens âgés de plus de 
25 ans, sachant lire et écrire. 

Pour assurer son unité et son indépendance, l'Italie 
moderne s'est donné une force militaire très importante. 
D'une part, avec le service militaire obligatoire, l'Italie peut 
mettre en première ligne un effectif de 840000 hommes, 
oOOOOO hommes de milice mobile, et 1620 000 de milice 
territoriale; Rome a été pourvue de forts détachés; on a 
amélioré les ouvrages de défense des principaux ports ainsi 
que les places des Alpes le long des frontières française et 
autrichienne. Aucun État n'a dépensé depuis quinze ans 
autant d'argent et d'efforts pour ses armements maritimes. 
En 1899, l'Italie possédait 326 navires, dont 50 de combat; 
quelques-uns sont les plus puissants de tous les navires de 
guerre actuellement à flot. Les principales stations navales 
sont la Spezia, près de Gênes, Naples, Tarente et Venise. 

L'Italie nouvelle a même tenté quelques entreprises colo- 
niales. Elle a fondé sur la mer Rouge les comptoirs de Mas- 
saouah et d'Assab, d'où elle cherchait à s'étendre sur l'Abys- 
sinie. Ces possessions portent le nom de colonie Erythrée. 

L'Italie économique. — Pour satisfaire aux exigences 
de ce train nouveau, il fallait que l'Italie se créât des res- 
sources abondantes. La vie économique de ce pays, si actii 
au moyen âge, si déchue depuis, s'est réveillée avec l'établis- 
sement de l'Unité italienne. 

Dés 1859, une loi a rendu l'instruction primaire gratuite 
et obligatoire. Néanmoins en 1881, on comptait encore en 
Italie une proportion de 67 pour 100 d'illettrés (en Piémont 
29 pour 100, dans le pays romain 64 pour 100, dans le pays 
de Naples 71 pour 100, en Sardaigne 74 pour 100, en Sicile 
76 pour 100). 

Les voies de communication ont été développées. L'Italie 
possède 5000 kilomètres de canaux et de rivières navigables, 
130000 kilomètres de routes nationales ou provinciales, et 
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15 640 kilomètres de voies ferrées. Deux grandes lignes, do 
Nice à Salernc, de Bardonnèche à Otranle, traversent toute la 
péninsule du nord au sud et sont reliées, à travers l'Apen- 
nin, par six lignes, de Savone à Turin, de Gênes à Milan, 
de Florence à Bologne, de Rome à Ancône, de Naples à Fog- 
gia, et de Salerne au golfe de Tarente. En outre, il a été 
construit 45 000 kilomètres de lignes télégraphiques. 

V agriculture italienne a réalisé des progrès sensibles. 
Elle a fait des conquêtes dans les pays marécageux. La cul- 
ture de la vigne s'est étendue, et l'Italie vient au second 
rang, après la France, pour ce produit. Au nord, l'exporta- 
tion du bétail s'est accrue. Au sud, l'espace occupé par les 
cultures d'arbres fruitiers a doublé sur certains points. Au 
centre, en Toscane et dans les Marais Pontins, des planta- 
tions d'eucalyptus ont assaini le pays et l'ont rendu moins 
funeste au travail agricole. Cependant il reste beaucoup à 
faire. D'immenses territoires sont encore incultes. L'outillage 
est défectueux, l'usage des machines agricoles est presque 
inconnu. Faute d'un bétail suffisant, les engrais naturels 
sont peu abondants, la manipulation des engrais chinriques 
défectueuse et très restreinte. En résumé, la récolte des 
céréales ne suffit à la consommation que dans les années les 
plus abondantes; année moyenne, elle est insuffisante, et 
le déficit atteint parfois jusqu'à 1/10. 

L'industrie italienne a subi une transformation analogue. 
Son développement était favorisé par l'heureuse configura- 
tion de l'Italie, par le développement de ses côtes et le senti- 
ment artistique de ses habitants. Malheureusement l'Italie 
n'a point de houille. Aussi presque toute la vie industrielle 
de l'Italie est-elle concentrée dans la plaine septentrionale, 
où l'absence de houille est compensée par l'abondance des 
eaux courantes qu'on utilise comme force motrice. Aujour- 
d'hui Milan travaille la soie, et ses produits sont fort recher- 
chés par la Suisse et l'Allemagne. Les fabriques de lainages 
se comptent par centaines dans la province de Novare, sur 
tout à Bielle, et Hvrent au commerce, ainsi que celles de 
Schio (Vicence), des produits fort recherchés. Les manufac- 
tures de coton ont pris de l'extension. Les industries métal- 
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lurgiques sont beaucoup moins prospères; pour la fabrication 
des machines, l'Italie est encore en grande partie tributaire 
de l'étranger et surtout de la France. L'Italie est, en somme, 
loin de la supériorité industrielle qu'elle eut au moyen âge ; 
elle est encore fort en arrière des nations européennes qu'elle 
avait autrefois devancées. On ne saurait nier toutefois les 
progrès récemment accomplis. 

Le commerce, enfin, a subi une progression analogue. &i 
valeur, qui ne dépassait pas 1600 millions en 1861, s'élevait, 
en 1898, à 2 640 millions. L'exportation est sensiblement 
inférieure à l'importation (exportation, 1 225 millions; im- 
portation, 1 417 millions). C'est que, si elle exporte des vins, 
des huiles, des soies brutes, du riz, des fruits, du minerai, 
des marbres, l'Italie est obligée d'importer des denrées colo- 
niales, des céréales, des machines, des engrais, des objets 
fabriqués. La plus grande partie de ce commerce extérieur 
se fait par les ports de Gênes, Venise, Naples, Livourne, 
Messine, Palerme; l'Italie ne compte pas moins de 6238 na- 
vires, la plupart de petit tonnage, il est vrai. Le tonnage de 
sa marine est de 786644 tonneaux. Parmi les nations qui 
font le plus d'échanges avec l'Italie, la France vient au 
premier rang; viennent ensuite l'Angleterre, l'Autriche- 
ilongrie, la Suisse, l'Allemagne. 

Conclusion. — On ne peut méconnaître la transformation 
dont l'Italie nouvelle offre le spectacle. Naguère quantité 
négligeable en Europe, elle s'est unifiée, donné une force 
militaire et maritime, elle a ébauché un empire colonial, elle 
s'est développée économiquement, elle s'est crue assez forte 
pour avoir sa politique et s'est jetée dans la mêlée euro- 
péenne, prenant nettement paru pour celui-ci contre celui-là. 
Mais cette politique grandiose eût peut-être gagné à être plus 
prudente et moins précipitée. Tant d'efforts, entrepris en 
liâte, n'ont pu être soutenus qu'au prix de lourdes charges 
financières et d'une dette qui s'élève à plus de 10 milliards : 
chiffre énorme, si l'on songe qu'en Italie les capitaux sont 
rares et que les ressources créées sont encore loin de répondre 
à l'extension démesurée des dépenses. L'Italie est devenue 



172 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

nécessairement la débitrice du crédit étranger; c'est à l'étran- 
ger que passe la majeure partie des 540 millions de francs 
qu'elle paye annuellement pour le service de sa dette. 

Aussi l'Italie contemporaine succombe-t-elle sous le poids 
de ses charges. Les banques se ferment, l'argent se fait rare, 
et ce malaise économique pèse sur l'agriculture, l'industrie 
et le commerce. Les statistiques officielles décèlent par toute 
l'Italie une affreuse misère. Dans ce pays qui produit le vin 
en abondance, l'eau est la seule boisson ordinaire d'un trop 
grand nombre d'habitants. Dans certaines communes des 
Abruzzes on mange du pain fait avec des glands. En Lom- 
bardie, la nourriture presque exclusive des paysans est la 
polenta^ pain de maïs, détrempé dans l'eau, rance et mal 
cuit, que l'on s'accorde à regarder comme la cause de la 
maladie de la polagra. Partout une nourriture insuffisante, 
des logements malsains, une existence précaire et misérable. 
Le paysan malheureux s'expatrie pour aller tenter ailleurs 
la fortune ; s'il veut rester, il rOmpt avec les lois pour échap- 
per au propriétaire trop avide, et se fait brigand ; parfois des 
provinces entières se soulèvent, et, nouvelle jacquerie, se 
jettent sur les fermes des riches, égorgeant et pillant. 
L'Italie succombera-t-elle sous le faix, ou, rendue prudente, 
mettra-t-elle un frein à sa « mégalomanie » ? Il semble au- 
jourd'hui que son avenir dépend de cette condition. 



RÉSUMÉ 

Entre les Alpes, la mer Tyrrhénienne, l'Adrialique et la mer Ionienne, 
l'Italie (Sardaigne et Sicile comprises) a 286588 kilomèlres de super- 
ficie. On remarquera le long développement des côtes italiennes et 
l'excès de la longueur sur la largeur. 

I. Relief. — 3 parties distinctes : 1» au nord, entre Apennin et Alpes, 
une grande plaine basse, formée d'alhivions, s'abaissant de l'ouest à 
l'est; 2° au sud, l'Italie péninsulaire, toute roclieuse, sillonnée par 
l'Apennin (monte Cimone, m. Vettore, Gran Sasso d'Italia (2921 m.), 
m. Meta, plateau de Sila, Aspromonte); volcanique dans la concavité de 
TApennin (champs Phlégréens, Vésuve, Stromboli); aboutissant tantôt à 
une côte marécageuse et malsaine, tantôt à une côte rocheuse, bien 
découpée, riche en ports (golfes de Gênes, de Gaëte, de Naples, de 
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Salerne); 3*» enfin, l'Italie insulaii^e, comprenant l'île d'Elbe, la Sar- 
daigne (m. Génnargentu, 1793 m.), la Sicile (Etna, 5313 m.). 

II. Climat. — Deux climats principaux : 1» dans la plaine du Nord; 
climat relativement continental, aux hivers froids, aux étés chauds; 
S'' dans la partie péninsulaire, climat méditerranéen, plus égal, carac- 
térisé par la sécheresse des étés et la tiédeur des hivers. 

III. Hydrographie. — 2 groupes : 1«> les fleuves de la plame du 
Nord, tributaires de l'Adriatique, torrents au cours inconstant : parmi 
eux, la Brenta et l'Adige; le principal est le Pô, qui traverse lentement 
toute la plaine et jette à l'Adriatique les eaux des Alpes et de l'Apennin 
que lui ont apportées ses affluents : à droite, Tanaro, Trebbia, Taro ; 
à gauche, Doire Ripaire, Dobe Baltée, Tessin, Adda, Oglio, Mmcio; 
1" les fleuves de l'Italie péninsulaire, courts, rapides, torrentiels, irré- 
guliei^s de débit : Arno, Tibre, Garigliano, etc. 

IV. Ressources naturelles. — • 2 parties distinctes : 1» l'ItaUe sep- 
tentrionale, formée d'alluvions, au chmat relativement excessif, est une 
terre à céréales ; le riz y prospère également, ainsi que le mûrier ; on 
y trouve des prairies et l'élevage; l'irrigation y est très répandue; 
2*> l'Italie péninsulaire et insulaire, au sol rocailleux, aux étés secs, a 
poiu* principale ressource la culture des arbres verts de la Méditerranée, 
oliviers, orangers, citronniers ; la vigne y produit des vins renommés , 
beaucoup de pentes sont dénudées, la grande culture n'y est pratiquée 
qu'en quelques vallées humides. 

Quant aux gisements miniers, ils font trop souvent défaut.' L'île d'Elbe, 
la Sardaigne, quelques autres points ont seuls des dépôts souterrains. 
La houille manque absolument. 

V. Populations. — 31667 000 habitants (1898), en moyenne 110 par 
kilomètre carré; la population serait plus considérable sans une colos- 
sale émigration. Peuple très complexe au point de vue ethnographique, 
le peuple italien ne présente pas moins de différences dans ses mœurs 
et son genre de vie d'un bout à l'autre de la pénmsule. Il professe en 
presque totalité le catholicisme. 

VI. Villes. — Beaucoup de villes pour un pays agricole. Capitale 
Rome (500000 hab.); villes du Nord, Turin (355000 hab.), Milan 
(481 000 hab.), Venise, Bologne, Gènes; villes du centre, Florence, Li- 
vourne; villes du sud et de Sicile, Naples (540 000 hab.). Païenne 
(290000 hab.). Messine, Catane. Au sud de la Sicile, l'île de Malte appar- 
tient aux Anglais. 

VIL L'Italie politique contemporaine. — Réduite longtemps à 
n'être qu'une a expression géographique », l'Italie a rétabli son unité 
de nos jours (1859-1870); c'est actuellement une monarchie constitu- 
tionnelle, ayant une armée nombreuse et une flotte puissante; elle a 
même fondé en Afrique la colonie Erythrée. 
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VIII. L'Italie économique. — L'Italie unifiée s'est transformée. 
L'instruction publique a fait peu de progrès; mais le système des voies 
de communication s'est développé (130000 kil. de routes, 15640kil. 
de voies ferrées). Par suite, l'agriculture a prospéré, quoique insuffisante 
encore pour l'alimentation du peuple italien; l'industrie (industries de 
la soie, des lainages, du coton) s'est créée, principalement dans le nord ; 
le commerce a pris de l'extension. 

IX. Conclusion. — L'Italie contemporaine s'est ruinée pour avoir 
voulu entreprendre trop de grandes choses à la fois. Elle traverse une 
crise économique fort grave, et le peuple italien, surchargé d'impôts, 
ne se soumet qu'à grand'peine à les payer. 



§ 5. — LA PÉNINSULE IBÉRIQUE 

La péninsule Ibérique, qui limite la Méditerranée à Fouest, 
est la plus massive des presqu'îles européennes. Rattachée 
au continent européen par un isthme de 418 kilomètres seu- 
lement, et baignée sur ses autres faces par le golfe de Gas- 
cogne, Tocéan Atlantique, la Méditerranée et le détroit de 
Gibraltar, où une largeur minima de 13 kilomètres la sépare 
de TAfrique, elle a la forme d'un trapèze dont les angles 
sont marqués par les caps Finisterre, Saint-Vincent, de Gâta, 
de Creus. Du reste, aucun golfe profond n'échancre ses con- 
tours presque rectilignes; quelques rochers, le long des 
côtes de Galice et du Portugal, les Columbretes et l'archipel 
des Baléares, dans la Méditerranée, sont les seules îles qui 
la bordent. 

La péninsule Ibérique est environ deux fois plus étendue 
que l'Italie. Longue de 856 kilomètres du golfe de Gascogne 
à la pointe de Tarifa, de 900 entre les caps de Creus et 
Finisterre, elle couvre 588 800 kilomètres carrés, superficie 
égale à celles de la France, de la Suisse et de la Belgique 
réunies. Deux États se partagent cette étendue, l'Espagne 
(499 500 kil. carrés avec les Baléares) et le Portugal (89 000 kil. 
carrés). Mais, au point de vue physique, la péninsule forme 
un ensemble qu'on ne saurait décomposer. 

Relief. — La péninsule Ibérique se compose essentielle- 
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ment d'un plateau, vis-à-vis duquel se dressent, au nord, 
les plissements des Pyrénées, et, au sud, ceux de la Cordillère 
Bétique. Le noyau de ce plateau est constitué par un massif 
primitif, le long duquel se répartissent les principaux bassins 
houillers de l'Espagne. A ce noyau s'appuient vers l'est deux 
hautes plaines tertiaires que l'arête granitique de la sierra 
de Guadarrama divise en un étage supérieur (Vieille-Castille) 
et en un étage inférieur (Nouvelle-Gastille), et que le bour- 
relet montagneux des monts Ibériques limite vers l'Èbre et* 
vers la Méditerranée. Quelques plaines basses se répartissent 
isolément sur la périphérie. 

Le relief de la péninsule Ibérique comprend donc : 1*> des 
chaînes de montagnes (Pyrénées et Monts Cantabriques, Monts 
Ibériques, sierra de Guadarrama, sierra Morena, Cordillère 
Bétique); 2<» des plateaux (Vieille-Castille et Nouvelle-Cas- 
tille) ; 3<* des plaines (vallées de l'Èbre, plaines de Valence 
et de Murcie, Andalousie, Portugal). — La prédominance 
des formes élevées est frappante : on évalue à 700 mètres 
l'élévation moyenne de la péninsule Ibérique; la Suisse 
seule en Europe a une altitude moyenne plus considérable 
(1500 m.). 

Les Pyrénées, qui des plaines de France semblent se 
dresser au sud comme un rempart, ont un aspect beaucoup 
moins simple du côté de l'Espagne; elles y présentent un 
enchevêtrement de plateaux, de chaînons, de massifs et de 
contreforts qui descendent vers la vallée de l'Èbre. C'est en 
territoire espagnol que se dressent les plus hauts sommets, 
le pic (VAneto (3404 m.), le pic Posets (3567 m.), le Mont 
Perdu (5552 m.). En avant s'alignent des rangées de mon- 
tagnes décroissantes, parmi lesquelles se distinguent la sierj^a 
del Cadi, et de nombreuses montagnes qui sillonnent la Cata- 
logne et que dominent le Monseny (1 741 m.) et le Monserrat 
(1 258 m.); puis, plus à l'ouest, dans l'Aragon, les sierras de 
Boumort, deMonsech.de Guara, la Pena de Oroel (1650 m.). 
Les Pyrénées s'abaissent ainsi vers le sud par une série de 
terrasses et de longues chaînes de moins en moins élevées 
jusqu'à l'Èbre. Ces chaînes parallèles, jointes à la hauteur 
des cols, empêchent de franchir facilement les Pyrénées dans 
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leur partie centrale. Les seuls cols aisément praticables sont : 
à l'est, les cols du Perthus et de la Perche; à l'ouest, le port 
d'AnéoUy le Somport, le col de Roncevaux, le port de Belate 
et le col d'Idiazabal, par où passe le chemin de fer de Paris 
à Madrid. A l'ouest de ces derniers passages, les Pyrénées 
portent le nom de Monts Gantabriques. Ces monts, qui 
se prolongent le long du golfe de Gascogne jusqu'aux pro- 
montoires qui terminent l'Espagne au nord-ouest, n'ont point 
l'altitude des hautes Pyrénées; leur principal sommet, le 
massif des Picos de Europa, ne monte qu'à 264-2 mètres; 
mais les cols restent élevés, et d'un accès difficile : le plus 
connu est le col de Reinosa (846 m.), où passe le chemin de 
fer de Santander à Madrid. 

Les Monts Ibériques, orientés du nord-ouest au sud- 
est, suivent la rive droite de l'Èbre. Ils forment un bourrelet 
montagneux que le cliemin de fer de Madrid à Saragosse ne 
peut franchir, vers Medinaceli, qu'à 1 100 mètres d'altitude. 
Ils se composent de la sieri^a de la Demanda (2305 m.), de 
la sierra de Moncayo (2349 ni.), de la sierra de Cucalon et 
des Montes Universalesy aux sources du Tage, du Guadalaviar 
et du Jucar. Au contraire, la Sierra de Guadarrama, que 
prolongent vers l'ouest la sierra de Gredos, la sierra de 
Gâta et la sierra da Estrellay court de l'ouest à l'est. Plu- 
sieurs sommets y atteignent 2500 mètres et ont un aspect 
grandiose, malgré l'altitude du socle qui les supporte. Deux 
défilés fameux franchissent la sierra de Guadarrama et 
ouvrent des passages entre les plateaux de la Vieille-Castille 
et de la Nouvelle-Castille : ce sont le défilé de Somo-Sierra 
(1430 m.) et celui qui mène d'Avila à l'Escurial. 

La Sierra Morena, que la Guadiana sépare des monts de 
VAlgarve, son prolongement, a la même direction que la 
sierra de Guadarrama, mais elle est moins haute. Les points 
'culminants ne dépassent guère 1 600 mètres ; c'est une chaîne 
schisteuse, d'aspect sombre, couverte de genêts et de bruyères 
arborescentes. La sierra Morena n'en a pas moins constitué 
entre les pays voisins une barrière difficile à franchir. Le 
principal défilé qui la traverse est le défilé de Despena-Pei*- 
rosy entre des entassements de rochers à pic. 
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La Cordillère Bétique, enfin, allongée du détroit de 
Gibraltar au cap de Gâta, va également de Touest à l'est. 
Elle porte les sommets les plus élevés de toute l'Espagne, le 
Mulahacen (3481 m.) et le picacho de Veleta (3470 m.), 
dans la Sierra Nevada, qui a les glaciers les plus méridio- 
naux de l'Europe entière. Les contreforts méridionaux de la 
sierra Nevada, nommés Alpujarras, tombent sur la Médi- 
terranée par une pente très rapide. 

La majeure partie de la péninsule Ibérique est constituée 
par un haut plateau, parfois si peu incliné, comme dans la 
Manche, que les eaux indécises, ne pouvant s'incliner sur les 
pentes, s'évaporent sur le sol ; parfois au contraire gonflé en 
forme de gibbosité, comme dans la province de Teruel ; par- 
fois enfin sillonné d'escarpements âpres et sauvages qui 
le découpent comme en compartiments. Au nord s'élève 
le plateau de Vieille-Castilley d'une altitude moyenne de 
800 mètres, et incliné du nord-est au sud-ouest. Plus au sud 
on trouve le plateau de Nouvelle-Castille, élevé de 700 à 
500 mètres, puis les hautes plaines de la Manche et le pla- 
teau de rEstramadoure, Une série de terrasses étagéés 
abaissent ce plateau vers l'Atlantique. 

Les principales plaines de la péninsule Ibérique sont : au 
nord-est, la plaine de VÈhre, qui s'étend entre les Pyrénées 
et les monts Ibériques, et au centre de laquelle s'ouvre le 
bassin de Saragosse, à moins de 200 mètres d'altitude; à 
l'est, la plaine de Valence et la plaine de Murcie, formées 
d'alluvions, basses, mais peu étendues; au sud-ouest, la 
belle plaine d'Andalousie, largement ouverte sur la mer, 
resserrée plus haut entre la sierra Morena et la sierra Ne- 
vada; à l'ouest, là plaine du Portugal, faiblement ondulée 
au sud du Tage, ailleurs coupée de soulèvements monta- 
gneux qui se prolongent dans la mer par des caps avancés. 

La péninsule Ibérique présente deux types bien distincts 
de côtes : la côte rocheuse et découpée partout où les mon- 
tagnes bordent la mer ; la côte basse et marécageuse le long 
des plaines alluviales. 

C'est le type rocheux qui existe le long du golfe de Gas- 
cogne : promontoires abrupts, petites baies, ports profonds 
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et sûrs; toutefois le littoral n*est que faiblement entamé par 
toutes ces dentelures. Au nord-ouest, les indentations, ou 
rias, sont plus marquées et rappellent par leurs formes les 
fiords de la Scandinavie : telles sont, au sud du cap Ortegal, 
la baie du Ferrol, et, au sud du cap Finisterre, le ria de 
Arosa, le ria de Pontevedra et la baie de Vigo; des ports 
excellents s'abritent sur le pourtour de ces golfes allongés. 
Le long de l'océan Atlantique, la côte dessine quatre 
grandes courbes dans le continent : elles vont du cap Finis- 
îerre au cap da Roca, au nord du Tage; du cap da Roca au 
cap Espichel; du cap Espichel au cap Saint-Vincent, qui 
marque l'extrémité des chaînes des Algarves ; du cap Saint- 
Vincent à la pointe de Tarifa : cette dernière porte le nom de 
golfe de Cadiz. La côte basse domine le long de ces golfes ; 
des dunes bordent le littoral, souvent marécageux. En face 
de l'Afrique, l'Espagne se termine par le cap Trafalgar, la 
pointe de Tarifa et la haute pointe d'Europe sur laquelle 
est bâtie Gibraltar : entre ces deux derniers promontoires se 
creuse la baie d'Algeciras, 

' Enfin la côte méditerranéenne de TËspagne présente quatre 
échancrures largement ouvertes entre de hauts promontoires. 
La première va de la pointe d'Europe au cap de Gâta; sa 
côte est rocheuse et abrite quelques bons ports, ceux de 
Malaga et d'Alméria. La seconde, comprise entre le cap de 
(îata et le cap Palos, renferme la baie de Carthagène. La troi- 
sième s'étend du cap Palos au cap de la Nao, que les îles 
Raléares semblent prolonger au large. La quatrième échan- 
crure, ou golfe de Valence, dessine une longue concavité, 
au milieu de laquelle les deltas de l'Èbre et du Llobrégat 
forment deux courbes avancées ; la côte en est basse et les 
navires n'y trouvent d'abri que dans un petit nombre de 
ports ; presque partout les sables ont obstrué les entrées ou 
graos (en français grau) des rivières; ils ont même élevé 
des cordons littoraux au-devant d'anciennes baies, qui se sont 
ainsi changées en étangs insalubres l'une de ces baies trans- 
formées est ïAlbuféra de Valence. 

Climat. — Comprise entre le 35^ et le AZ" de latitude 
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nord, il semblerait que la péninsule Ibérique doit jouir d'un 
climat chaud, presque africain. En effet, le littoral du sud-est 
de l'Espagne et les plaines de l'Andalousie sont les contrées 
les plus chaudes du continent européen; le climat y est 
essentiellement subtropical; la moyenne isothermique de 
l'année s'élève à 20° ; l'hiver y est à peine connu ; un auteur 
assure qu'on n'y a vu que deux fois en cinq siècles des 
gelées blanches et des brouillards; le printemps y commence 
dès février. — Mais, sur les plateaux de l'intérieur, la 
grande altitude abaisse notablement la température. Le cli- 
mat, tout continental, y est sujet à des variations extrêmes; 
hivers longs et rudes, surtout dans les contrées exposées à 
la violence des vents; étés courts et très chauds, surtout 
quand souffleté solano ou vent du sud. Un proverbe castillan 
définit le climat de Madrid : « Neuf mois d'hiver, trois mois 
d'enfer ». 

Quant à l'humidité, elle n'est abondante qu'à l'angle nord- 
ouest de la péninsule, exposé aux vents pluvieux de l'Océan : 
à Bilbao, à Oviédo, à Santiago de Compostelle, la tranclie an- 
nuelle de pluie dépasse toujours 1 mètre et parfois s'élève à 
4 m. 60. Mais les plateaux et la région côtière de la Méditer- 
ranée, abrités par les montagnes du nord contre les vents 
pluvieux, sont beaucoup moins favorisés. Quelques averses, 
parfois torrentielles, y tombent à l'automne, à l'hiver, au 
printemps; mais l'été, le ciel reste sans nuage des mois 
entiers. La moyenne des pluies tombées est à Valladolid de 
545 millimètres, à Madrid de 273, à Saragosse de 547, à 
Barcelone de 400, à AUcante et à Elclie de 200. 

Hydrographie. — Inclinée au sud-ouest, la péninsule 
Ibérique envoie à l'océan Atlantique la plus grosse partie de 
ses eaux ; vers la Méditerranée ne descend qu'un grand fleuve 
espagnol, l'Èbre, avec quelques rivières d'allure torrentielle. 
Qu'ils aillent, du reste, à l'Océan ou à la Méditerranée, ces 
différents cours d'eau présentent de nombreux traits com- 
muns : pour la plupart fleuves de plateaux, ils coulent inu- 
tiles au fond des ravins encaissés et ne peuvent même pas 
toujours servir à l'irrigation ; des escarpements et des ra- 
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pides les coupent au moment d'entrer en plaine et arrêtent 
la navigation; enfin, alimentés par des pluies très irrégu- 
lières, tantôt ils roulent beaucoup d'eau, tantôt ils se traînent 
péniblement entre des îles de sable ombragées de tamaris : 
on dit d'eux en Espagne qu'ils ressemblent à l'ancienne Uni- 
versité de Salamanque, et ont « deux mois de cours, dix 
mois de vacances ». 

Au versant du golfe de Gascogne, bien arrosé mais trop 
étroit, appartiennent des rivières abondantes, mais de peu 
d'importance, d'un cours bref, d'une pente rapide. La prin- 
cipale est le Nervion. 

L'océan Atlantique reçoit des fleuves plus longs : 1<» le 
Minho (275 kil.) coule en de sombres défilés, dont les parois 
s'écartent rarement; 2° le Douro (850 kil.) naît au pied de 
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la sierra de la Demanda, et traverse le plateau de la VieilUj- 
(lastille où il reçoit, à droite, la Pisuerga et YEsla, à gauche 
le Duvaton et le Tormes; il est encore à plus de 500 mètres 
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d*altitude quand il atteint la frontière portugaise ; dès lors, 
c*est dans un étroit, profond et tortueux défilé qu'il serpente 
pour aller gagner l'Océan au-dessous de Porto ; 3<* le Tage 
(1050 kiL) est le cours d'eau le plus long de la péninsule, 
mais non le plus abondant ni le plus utile ; né dans un pla- 
teau raviné à moins de 150 kilomètres de la Méditerranée, il 
coule, à travers la Nouvelle-Castille, dans un lit très encaissé, 
s'y grossit, à droite, de la Jarama, dont un affluent, le Man- 
zanarès, arrose Madrid; il en sort par des rapides, et ne 
devient navigable que sur le territoire portugais, où il forme, 
mêlé avec les eaux de la mer, le magnifique estuaire nommé 
la Mer de Paille^ en face de Lisbonne; ¥ le Guadiana 
(900 kil.) naît dans la Manche, pays si pauvre en eau que 
les cours d'eau s'assèchent le plus souvent en été; il franchit 
le prolongement de la sierra Morena par des rapides pitto- 
resques, et se jette à la mer dans le golfe deCadiz; 5*^ le Gua- 
dalquivir (600 kil.) est le plus important des fleuves de 
l'Espagne; né à 481 mètres seulement d'altitude,%J; grossi 
par le Génil, qui descend de la sierra Nevada, il 'ii deux 
avantages sur les autres fleuves espagnols : le prem^, de 
conserver de l'eau toute l'année, grâce à l'humidité de^gla- 
ciers de la Sierra Nevada; le second, de couler en plairfe et 
d'avoir un cours inférieur très bas où la marée remonte jus* 
qu'à Séville, à 120 kilomètres de la nier. 

Les tributaires de la Méditerranée sont moins longs, n'ont 
pas moins de pente et présentent la même inconstance de 
débit. Parfois mis à sec pendant l'été, il leur arrive de 
grossir par l'effet d'une averse torrentielle ; ils se transfor- 
ment alors subitement en rivières énormes qui montent de 
plusieurs mètres, sortent de leurs lits et ravagent les cam- 
pagnes avoisinantes ; toutefois on a régularisé leur débit par 
la construction de réservoirs, on pantanos, dans lesquels leurs 
eaux s'accumulent au temps des pluies pour servir à l'irriga- 
tion des campagnes quand vient l'époque des sécheresses. 
Tels sont la Segura qui irrigue la huerta de Murcie et d'Ori- 
huela ; le Jucai% plus abondant, qui arrose l'immense plaine 
située au sud de Valence; le Guadalaviarj qui féconde la 
liuerta de Valence et cette ville elle-même ; le Llobregat, qui 
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passe au pied du Montserrat et finit près de Barcelone. — Le 
fleuve principal de ce versant est TËbre ; il naît dans les 
Pyrénées cantabriques et coule, au nord du plateau des Cas- 
tilles, dans une vallée qui s'approfondit régulièrement en 
s'inclinant vers le sud-est, et où il arrose quelques plaines 
fertiles autour de Logrono, de Tudela, de Saragosse. Chemin 
faisant* il reçoit : à droite, le Jalon, venu des plateaux du 
sud; à gauche, YAragon, le Gallego, la Sègre, née en France 
dans la Cerdagne, et grossie des Noguera et du Cinca, toutes 
rivières pyrénéennes qui lui amènent de puissantes masses 
d'eau. Appauvri par les canaux et Févaporation, l'Èbre se 
fraye passage à travers les chaînes de la Catalogne par des 
défilés où son cours est encombré de rapides, et au sortir 
desquels il se jette dans la mer par un actif delta. Son 
cours, long de 750 kilomètres, n'est navigable que grâce à 
un canal latéral qui longe une partie de son cours. 

Régions naturelles. — Constituée par des terrains an- 
ciens sur la majeure partie de son étendue, la péninsule 
Ibérique est sans contredit un des pays d'Europe qui possè- 
dent le plus de gisements minéraux. Malgré une exploitation 
active qui remonte à l'antiquité et depuis lors ne s'est guère 
ralentie, on y trouve encore, en grande abondance, des dépôts 
de toute sorte. Les productions du monde végétal sont rela- 
tivement beaucoup moins abondantes; mais elles présentent 
une remarquable variété. Par suite de différences marquées 
dans l'altitude et dans le cliimat, les diverses régions espa- 
gnoles sont loin de présenter le même aspect. En aucun autre 
pays d'Europe, les grandes divisions provinciales ne répon- 
dent mieux à une réaUté physique. 

La péninsule Ibérique peut se diviser en cinq régions 
principales : la région septentrionale, ou cantabriques qui 
comprend les contrées à l'ouest des Pyrénées, de la Navarre 
aux Asturies; la région occidentale, ou ImitaniquCy com- 
posée des vallées portugaises; la région centrale, ou celti- 
hérique, qui est celle des plateaux des Castilles, de la Manche 
etf]^ l'Estrémadure ; la région orientale, ou ibérique, formée 
par la vallée de l'Èbre, la Catalogne et une partie de l'Ara- 
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gon; la région méridionale, ou bétique, qui comprend l'An- 
dalousie, les plaines de Murcie et de Valence. 

La région cantabrique, couverte par un enchevêtrement de 
chaînes montagneuses et ruisselante de pluies, est par excel- 
lence la contrée verte de la péninsule ; elle rappelle la Suisse 
ou le Dauphiné par ses ruisseaux bondissants, ses bois feuillus 
de châtaigniers et de noyers, ses pâturages frais, ses prairies, 
ses champs d'orge et de lin. Des mines y sont situées; près 
de Gijon se trouve le bassin houiller des Asturies; les mon- 
tagnes qui avoisinent Santander et Bilbao recèlent le fer, le 
cobalt, le manganèse et le zinc. Toutefois les montagnes 
incultes y couvrent trop d'espace pour que le pays puisse 
nourrir ses habitants. Les hommes vont, pendant la belle 
saison, louer leurs bras vigoureux dans les villes et les cam- 
pagnes du sud : ce sont les Savoyards de l'Espagne. 

La région lusitanique, plus basse, plus chaude et suffisam- 
ment arrosée, à part quelques districts de l'Alemtejo, pré- 
sente des cultures plus riches. On y trouve des vignobles 
renommés, des champs de céréales, des vergers, des planta- 
tions d'orangers et d'oliviers. Les gisements miniers sont 
rares et peu abondants. 

La région ceUibérique est de même une région purement 
agricole; toutefois elle n'a point l'abondance de la précé- 
dente. Son altitude est trop grande, son climat sujet à des 
variations trop extrêmes; l'humidité lui est enfin trop parci- 
monieusement ménagée. Trop élevés, trop chauds ou trop 
froids suivant la saison, les hauts plateaux intérieurs ne 
présentent le plus souvent à la vue que de vastes espaces 
terreux et ceints de collines rougeâtres; des landes mono- 
tones que paissent les troupeaux transhumants, et des champs 
de céréales; très peu de bois et d'arbres isolés. Ces immenses 
plaines nues, quand on les voit au plus fort de l'été, font 
songer aux déserts africains. A en croire un proverbe espa- 
gnol, l'alouette qui veut traverser les Castilles doit emporter 
son grain. 

La région ibérique rappelle les Castilles par ses cantons 
occidentaux. En airîont de Saragosse, l'Aragon ne présente 
en général que des plaines sèches, nues, arides, avec quel- 
Géog. (le l'Eur. \\ 
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ques troupeaux de moutons; un étroit liséré de verdure teinte 
les rives de l'Èbre. Mais F Aragon oriental et la Catalogne 
sont plus arrosés. La nature y revêt Taspect méditerranéen : 
des bois de pins et de chênes-lièges, des toulîes d'arbousiers 
et de genévriers couvrent les pentes des monts; les vallées, 
bien cultivées, sont égayées par des plantations d*oliviers, de 
vignes, de mûriers, d'arbres fruitiers. Des mines de houille 
et la proximité de la mer, par où viennent les matières pre- 
mières, ont permis à l'industrie de s'y développer. La Cata- 
logne a des fabriques et des usines : on dirait presque un 
coin de l'Angleterre sous un ciel méridional. Le peuple 
catalan est du reste actif et ingénieux ; il tire un admirable 
parti de son sol : « Donnez des pierres à un Catalan, dit-on 
en Espagne, il saura en extraire du pain » . 

La région bétique est la partie de la péninsule que la 
nature a le plus favorisée. Valence, Murcie, l'Andalousie 
sont le pays du soleil : point d'hiver, un printemps et un 
été presque ininterrompus; les montagnes donnent de l'eau 
qu'on emmagasine dans les pantanosy qu'on distribue dans 
les campagnes au fur et à mesure des besoins, et dont un 
« tribunal des eaux » surveille jalousement la répartition. Ce 
soleil et cette eau produisent des merveilles, des oasis de 
verdure, huertas et vegaSy des jardins fruitiers ou glorietasy 
des champs de blé et de maïs, dont les tiges atteignent de 5 
à 8 mètres, des plantations de cannes à sucre et des rizières 
fermées par des haies de rosiers ou de lauriers-roses, des 
vignes, des bois d'orangers en haute futaie, des oliviers, 
des dattiers, des aloès, des eucalyptus, des cyprès, des 
figuiers de Barbarie, tout un fouillis de végétation africaine. 
Cette région, en effet, rappelle plutôt l'Afrique que l'Europe, 
aussi bien par le climat que par la végétation. Ce fut le pays 
préféré des Maures, qui y retrouvaient l'Orient. Les res- 
sources agricoles ne sont pas, au reste, la seule richessti 
de cette région. Les montagnes qui l'avoisinent abondent 
en minerais variés. A l'ouest se trouvent les dépôts de 
cuivre ou de manganèse de Huelva, de Thai^is, du Rio 
Tinto; dans la Sierra Morena, la houille existe à Belmez, 
le mercure à Almaden, le plomb argentifère à Linarès; 
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les montagnes qui entourent Grenade et Malaga recèlent 
du fer. 

Populations.. — La population actuelle de la péninsule 
Ibérique s'élèvent à 23 millions environ d'habitants, chiffre 
peu considérable, eu égard à l'étendue du pays; la densité 
ne dépasse pas en moyenne 39 habitants au kilomètre carré. 
Il ne semble pas que cette population s'accioisse bien rapi- 
dement; si la natalité est forte, la mortalité l'est à peine 
moins, et une émigration sérieuse emporte chaque année 
des Galiciens et des Basques vers l'Amérique dii Sud, des 
Catalans et des Andalous vers l'Algérie et notamment vers 
la province d'Oran. 

La densité de la population est loin d'être égale sur tous 
les points du territoire. Le nombre des habitants diminue 
graduellement de la circonférence au centre. Les provinces 
les moins populeuses sont celles de la Nouvelle-Castille : celles 
de Ciudad-Real, de Cuenca, d'Albacete, de Guadalajara 
comptent en moyenne moins de 20 habitants, et la province 
de Madrid, malgré la présence de la capitale des Espagnes, 
ne possède que 66 habitants au kilomètre carré. Les provinces 
les plus peuplées sont celles qui touchent à la mer extérieure. 
On compte uixe densité moyenne de 80 habitants dans la 
province d'Alicante, de 100 dans celle de Barcelone, de 90 
dans la Biscaye, de 100 dans la Galice, de 135 dans la pro- 
vince portugaise d'Entre-Douro-et-Minho. C'est de ces régions 
du littoral que l'émigration se porte d'un côté vers Madrid, 
de l'autre vers l'étranger. 

Des races nombreuses et diverses sont entrées dans la 
formation des Espagnols. Ils ont pour ancêtres des Ibères, 
auxquels sont V(Mms se mêler successivement des Celtes, des 
Phéniciens et des Carthaginois, puis des Romains, des Goths, 
des Juifs, des Berbères et des Arabes, surtout en Andalousie, 
à Murcie et à Valence, enfin un certain nombre de nègres 
venus soit par le Maroc, soit par mer. C'est à ces mélanges 
multiples qu'on attribue la facilité qu'ont les Espagnols et les 
Portugais à s'acclimater dans des pays où les autres Euro- 
péens ne peuvent vivre. 
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Le peuple né de ces mélanges est vraiment grand, viril, 
d une originalité saisissante. 11 a le sérieux, la fierté, la 
dignité, le courage, la ténacité, l'amour ardent de sa patrie 
et de sa religion. Toutefois ce sérieux dégénère souvent en 
sauvagerie, cette fierté en forfanterie, cette dignité en vanité; 
ce courage et cette conviction s'accompagnent de fanatisme 
et de férocité : nulle part les guerres civiles ne sont aussi 
promptes à éclater qu'en Espagne. 

Les différentes conditions de vie dans les diverses parties 
de la péninsule ont au reste engendré des différences assez 
sensibles de caractère entre les habitants du nord et du sud. 
Les Espagnols du nord forment une population énergique et 
vaillante : les rudes Galiciens, ou Gallegos, parlent un patois 
barbare qui est à l'espagnol ce que l'auvergnat est au fran- 
çais, mais, quelque dénués d'élégance qu'ils soient, ils n'en 
ont pas moins commencé au moyen âge le mouvement de réac- 
tion contre les envahisseurs; tels les Biscayens et les Bas- 
ques; les Aragonais dont l'entêtement est proverbial : « l'Ara- 
gonais, dit-on, enfonce un clou avec sa tête » ; tels enfin les 
Catalans, qui laissent à d'autres l'esprit, l'imagination, la 
poésie, qui tournent volontiers en ridicule le langage imagé 
des méridionaux, leur prononciation affadie, leur vanité, et 
se contentent d'être le peuple le plus sérieux, le plus in- 
struit, le plus laborieux, le plus énergique de la péninsule. 
Dans ces régions de l'Espagne du nord, les rudesses du climat 
et la lutte opiniâtre contre le sol ont façonné partout une 
race robuste et courageuse. Le peuple des Castilles et le peuple 
de la Bétique ont plus de noblesse et d'indolence. Les Anda- 
lous sont paresseux, ignorants, superstitieux, aimables ; ils 
passent leur temps à rire, à fumer, à chanter des séré- 
nades, à danser : « On ne vieillit pas à Séville », dit un 
voyageur. Cette perpétuelle bonne humeur se manifeste par- 
tout. A la fête religieuse du Corpus Domini, notre Fête- 
Dieu, sont mêlées des danses de castagnettes; deux files 
d'enfants, costumés en chevaliers espagnols du moyen âge, 
exécutent devant l'autel de gracieuses contredanses. Le 
peuple andalous est en même temps le plus artiste de l'Es- 
pagne; l'Espagnol du midi, eu parlant, improvise souvent 
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des vers; son langage est mélodieux et sonore. C'est l'Es- 
pagne du midi qui a produit le peintre Murillo. 

Géographie politique. — Morcelée par la nature en ré- 
gions fort diverses et habitée par des groupes ethniques variés, 
la péninsule Ibérique a été rarement placée tout entière 
sous la même domination. Les Carthaginois, puis les Ro- 
mains, n'en possédèrent jamais qu'une partie ; il en fut de 
même des Visigoths. Quand les Arabes l'envahirent, au 
Mu« siècle, ils ne purent conquérir l'étroite région des mon- 
tagnes septentrionales d'où partit bientôt le mouvement de 
la « reconquête ». Pendant quatre siècles, l'Espagne vécut 
occupée d'une incessante croisade où l'âme espagnole s'im- 
prégnait à la fois d'esprit chevaleresque et de mysticisme. A 
mesure que les musulmans reculaient, les royaumes chré- 
tiens de Castille, d'Aragon, de Navarre se développaient à 
l'écart l'un de l'autre, n'ayant en commun que l'aversion de 
l'infidèle. Réunies dans les mêmes mains par le hasard de 
mariages, les forces de ces États furent enfin assez puis- 
santes pour chasser les Arabes de Grenade, leur dernière 
position. Au xvi^ siècle, toute la Péninsule se trouva ne 
former qu'une seule domination. 

A partir de ce moment, les forces qui avaient reconquis 
l'Espagne hâtèrent sa chute. A la guerre chevaleresque de la 
reconquista succédèrent des luttes religieuses; à la civili- 
sation arabe une sorte de sombre moyen âge. En même 
temps, l'extension des colonies remplaça le travail par la 
soif de l'or; et le peuple espagnol, sans avoir rien perdu de 
ses belles qualités, perdit sa place dans le monde. Toutefois, 
au même moment, l'Espagne créait pour plus tard les peuples 
actuels de l'Amérique espagnole. 

La péninsule Ibérique comprend actuellement deux États : 
V Espagne j qui en occupe la plus grande partie, 499 000 kilo- 
mètres carrés, les Baléares comprises, avec une population 
de 18 millions d'habitants ; le Portugal, qui n'occupe qu'une 
mince bande, à l'ouest, sur l'océan Atlantique, et compte, 
sur une superficie de 89 000 kilomètres carrés, une popu- 
lation de 5 049 000 habitants. 
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L'Espagne contemporaine. — L'Espagne actuelle forme 
depuis 1872 une monarchie constitulionnelle. Les ministres 
responsables gouvernent avec le concours de deux Chambres : 
l'une élue directement par le pays; l'autre, le Sénat, com- 
posée de membres choisis par le pouvoir ou élus par des 
catégories d'électeurs. Depuis 1841, l'ancienne division tra- 
ditionnelle de l'Espagne en grandes unités provinciales, 
encore usitée dans le langage courant et justifiée à tant 
d'égards, a été remplacée administrativement par une divi- 
sion en 49 provinces (y compris les îles Canaries, consi- 
dérées non comme colonie, mais comme partie intégrante do 
la métropole). 

La capitale est Madrid (512 000 hab.), sur le plateau do 
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la Nouvelle-Castille, à 655 mètres d'altitude : c'est le centre 
matériel de l'unité administrative qui relie des provinces si 
diverses ; son développement a marché de pair avec la centra- 
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lisation espagnole ; elle est au milieu du réseau des routes et 
des voies ferrées. Les plateaux du centre ne possèdent aucune 
autre grande ville : dans la Vieille-Castille, à l'exception de 
Valladolid (68 000 hab.), et dans la Nouvelle-Castille, on ne 
trouve que des villes anciennes; ces « cités » [ciudad) ont 
un aspect fier, de majestueuses enceintes crénelées, de 
grandes églises, des couvents, et très peu d'habitants; on 
dirait des villes mortes, des reliques d'un autre âge : telles 
Léon, Burgos, Zamora, Salamanque, Ségovie et Avila, dans la 
Vieille-Castille; Tolède, ancienne capitale, et Ciudad-Real, 
dans la Nouvelle-Castille. Les grandes villes modernes sont 
réparties à la périphérie : au nord-ouest, les ports de la 
Corogne, de Santander, de Bilbao et de Saint-Sébastien; au 
nord-est, Saragosse, 
sur l'Èbre, capitale de 
l'Aragon; l'indus- 
trieuse Barcelone 
(509 000 hab.), dans 
la Catalogne, le pre- 
mier port et la plus 
grande ville indus- 
trielle de l'Espagne ; 
plus au sud. Valence 
(204 000 hab.), qui 
communique avec la 
Méditerranée par le 
Grao; Murcie {\0S 000 
hab.), au centre d'une 
riche région agricole; 
le port militaire de 

Carthagène; la riante Grenade, enfouie dans des jardins et 
des bosquets, d'où émergent tant d'illustres monuments, le 
Généralife, la Cathédrale, l'Alhambra, qui est tout un monde 
avec ses palais, ses tours innombrables, ses jardins et ses 
cours, dont la plus fameuse est la Cour des Lions; le ^port 
de Malaga (i25 000 hab.) ; Cordoue sur lé Guadalquivir, 
surnommée par les Arabes « l'antique perle d'Occident » ; 
Séville (146000 hab.), « l'Athènes espagnole », qui, à son 




Barcelone. 
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doux climat, à sa tour de la Giralda et à son palais de 
rAlcazar, joint l'avantage d'être un port actif où remontent 
les navires de mer et un centre industriel qui ne cesse de se 
développer; enfm Jerez et Cadiz, port de transit et place de 
guerre, bâti sur un plateau rocheux, rattaché au continent 
par une très étroite langue de sable. — Les Anglais possè- 
dent, au sud de l'Espagne, la place forte de Gibraltar, qui 
commande l'entrée de la Méditerranée : elle s'élève sur un 




promontoire abrupt et resserré, ancienne île reliée à la terre 
ferme par un mince pédoncule. 

L'Espagne, qui fut jadis la première puissance du monde, 
fut ruinée, aux xvi« et xvii^ siècles, par l'immensité du rôle 
politique qu'elle tenta de soutenir et aussi par l'abondance 
des métaux précieux qui lui vinrent de ses colonies d'Amé- 
rique et qui la déshabituèrent du travail industriel et agri- 
cole. Les révolutions qu'elle a traversées si fréquemment pen- 
dant le xix« siècle, ne lui ont guère permis de se relever, et 
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elle a usé ses forces dans des luttes intestines sans profit pour 
son développement économique. L'Espagne contemporaine 
manque de capitaux comme elle manque de bras. Elle est 
peu instruite; le nombre des illettrés s'élevait encore en 1860 
à sept dixièmes. Elle est pauvre en voies de communication : 
peu de ses rivières sont navigables; elle compte de rares 
canaux, dont les plus importants sont le canal de Castille, 
qui traverse les provinces de Valladolid et de Palencia, et le 
canal latéral à l'Èbre; son réseau de routes est incomplet et 
mal entretenu ; elle possède 12 900 kilomètres de voies ferrées 
qui relient Madrid aux principales villes de la périphérie, à 
Lisbonne, Cadiz, Malaga, Carthagène, Alicante, Valence, Bar- 
celone, Saint-Sébastien, Bilbao, Santander, et qui l'unissent 
à l'Europe par les deux extrémités des Pyrénées; mais peu 
de lignes transversales existent entre ces artères principales. 
C'est par ses ports, dont quelques-uns ont été améliorés, 
que l'Espagne peut communiquer le plus facilement avec 
l'étranger. Dernière cause de faiblesse, l'Espagne est grevée 
d'une énorme dette publique qui dépasse 6 550 millions de 
francs. 

Vagricidture espagnole souffre de cette situation. L'eau, 
qui serait nécessaire pour faire sortir les moissons du sol, 
fait souvent défaut. Le cinquième de la péninsule est tout à 
fait improductif; un tiers seulement est cultivé; le reste, 
près de la moitié, comprend une petite partie de forêts et 
une grande partie de prairies et de pâturages, souvent 
maigres et stériles comme des steppes. Ces pâturages nour- 
rissent des mules et des ânes renommés, des chevaux, prin- 
cipalement en Andalousie, les taureaux énormes qui servent 
aux combats, mais surtout des moutons : malgré la concur- 
rence des mérinos d'Australie et d'Amérique, c'est l'Espagne 
qui en possède le plus grand nombre en Europe. Les champs 
sont cultivés en chanvre et en lin dans la Galice, en riz dans 
les parties basses et dans les deltas fluviaux, en céréales 
diverses sur les plateaux de l'intérieur; mais ces produits ne 
suffisent ni aux besoins de l'industrie, ni à ceux de l'alimen- 
tation; l'Espagne doit importer annuellement pour 100 mil- 
lions de francs de céréales; de 1872 à 1887, la production 
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des céréales y est tombée de 66 à 46 millions d'hectolitres. 
L'Espagne n'a que deux cultures vraiment rémunératrices, 
celles de la vigne et des fruits. L'Aragon et le littoral médi- 
terranéen donnent des vins de Huesca, d'Aragon et de 
Valence, communs, mais forts en couleur et en alcool; le 
sud espagnol produit les vins plus fins, plus liquoreux d'Ali- 
cante, de Malaga, de Jerez, qui s'exportent dans toute l'Eu- 
rope, principalement en Angleterre. Quant aux fruits, gre- 
nades, citrons, dattes, figues, olives, ceux des jardins d'An- 
dalousie, de Murcie, de Valence et des Baléares ont une 
renommée européenne. Les oranges d'Espagne, les « va- 
lence », sont les meilleures de toutes les orangés; on les 
récolte en d'immenses vergers, sur des arbres qui ont de 
huit à dix mètres et qu'on a le soin d'arroser, au moyen de 
canaux, tous les :25 jours; la récolte se fait de la mi-octobre 
à la mi-juin; les fruits, triés avec soin, sont enfermés dans 
des caisses dont Valence et ses environs exportent annuelle- 
ment 80000 tonnes, ayant une valeur de plus de 10 millions 
de francs. 

^industrie espagnole n'est pas très florissante en dépit 
de mines abondantes et variées que possède l'Espagne. Le 
minerai est de bonne quahté, mais le manque de routes et de 
voies ferrées, la nécessité d'effectuer les transports à dos de- 
mules, nuisent singulièrement à l'exploitation. I^a plupart 
des minerais s'exportent bruts à l'étranger,. l'Espagne n'en 
travaille qu'une faible partie. Les autres industries sont éga- 
lement peu actives. Le principal centre est la Catalogne, qui 
fabrique les machines, file le coton, tisse le chanvre et le 
lin, confectionne des tissus de soie et des dentelles : la seule 
industrie cotonnière y occupe plus de 120000 ouvriers. 
Ailleurs l'industrie n'existe guère qu'en quelques centres 
isolés : Bilbao et Oviedo préparent les fers, Pampelune 
fabrique des machines agricoles, les Baléares confectionnent 
dos lainages grossiers. Valence des étoffes de soie, Tolède ses 
bonnes lames d'acier; Sôville a des usines métallurgiques 
et des fonderies de canons. 

Le commerce, enfin, est médiocre. L'Espagne souffre d'être 
reléguée à une extrémité du continent européen, loin des 
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voies internationales de transit. Le total de ses transactions 
avec l'étranger s'élève seulement à la valeur d'un milliard et 
demi de francs, c'est-à-dire qu'il ne dépasse pas le commerce 
de la Suisse. La France et l'Angleterre sont les pays avec les- 
quels l'Espagne a le plus de rapports commerciaux; elle y 
exporte des vins, des huiles d'olive, des minerais bruts, de 
la laine, des fruits, etc. ; elle importe du tabac, du sucre, 
du coton, des tissus fabriqués, des machines, etc. Barcelone, 
puis Cadix, sont les premiers ports pour le commerce géné- 
ral et les échanges avec les colonies espagnoles ; Bilbao est 
le plus important pour l'exportation des minerais ; Cartha- 
gène, pour les rapports avec l'Algérie. 

En résumé, l'Espagne contemporaine n'occupe plus en 
Europe, où elle fut la première, qu'une place de second 
ordre. Ni son armée, qui compte sur le pied de guerre 
805000 hommes, ni sa marine, qui possède seulement 7 na- 
vires cuirassés, ne soutiennent la comparaison avec les 
armements des principales puissances européennes. 

Longtemps sa .place dans le monde resta grande par ce 
qui lui restait d'anciennes colonies (en Amérique, Cuba et 
Porto-Rico; enOcéanie, les Philippines, Soulou, les Mariannes, 
les Carolines, les Paloas, etc.). Elle les a perdues presque en- 
tièrement en 1897, et a vendu le reste devenu insignifiant. 
Mais sa langue est toujours très répandue : aucun langage, 
sauf l'anglais et le russe, n'a devant lui un pareil avenir. 

Le Portugal contemporain. — Comme l'Espagne, le 
Portugal est régi par une monarchie constitutionnelle avec 
deux Chambres, la Chambre des pairs et celle des députés. 
Administra tivement, il comprend six provinces continen- 
tales, Entre-Douro-et-Minho, Traz-oz-Montes, Beïra, Estrema- 
dura, Alemtejo, Algarve, auxquelles il faut joindre les îles 
Açores et Madère. 

La capitale est Lisbonne (301 000 hab.), sur une rade 
vaste et naturellement protégée que forme le Tage un peu 
en amont de son embouchure; c'est un port de relâche 
presque obligatoire pour les navires européens qui se ren- 
dent vers l'Afrique et l'Amérique méridionale ; c'est en outre 



491 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

un marclié fort important pour les produits africains. On 
peut citer encore Porto (158 000 hab.), industrielle et com- 
merçante, bâtie sur un rocher qui domine la rive droite 
du Douro à six kilomètres de son embouchure, et Braga 
(23 000 hab.). 

Le Portugal souffre des mêmes faiblesses que TEspagne, 
c'est-à-dire du manque de capitaux, d'instruction et de voies 
de communication. Sa dette publique atteint le chiffre énorme 
de 2 800 millions de francs. La foule des hommes illettrés était, 
il y a dix ans, de 75 pour 100, celle des femmes illettrées de 
89 pour 100. On ne comptait pas plus de 2 558 kilomètres 
de voies ferrées exploitées en 1897. 

Par suite, l'agriculture y est peu prospère, faute de culture 
intelligente et d'argent : 41 850 kilomètres carrés sur 89 000 
sont incultes,, et le reste ne produit pas assez de céréales 
pour suffire aux besoins du peuple portugais, qui importe 
le maïs, le blé, la farine, de Madère, des Açores et des Etats- 
Unis; la culture la plus importante est la vigne. — L'indus- 
trie, longtemps nulle, s'est développée dans ces dernières 
années; le Portugal compte 1150 établissements industriels 
avec 91 000 ouvriers ; les deux principales villes d'industries, 
Lisbonne et surtout Porto, filent le coton et la soie, et fabri- 
quent des draps et des dentelles. L'étal industriel du Por- 
tugal reste encore assez précaire. — Le commerce est loin 
d'être actif, bien qu'il ait triplé depuis cinquante ans; il 
s'élevait, en 1898, à 462 millions de francs, dont 280 millions 
pour l'importation et 182 millions pour l'exportation. Le pre- 
mier client du Portugal est l'Angleterre ; il fait avec elle près 
de la moitié de ses échanges; la France vient au second rang, 
loin derrière l'Angleterre. Les deux ports de Lisbonne et 
de Porto font, à eux seuls, les trois quarts du commerce 
extérieur du Portugal. 

Outre son territoire européen, le Portugal possède : en 
Afrique, les Açores, les îles du Cap-Vert, Madère, les établis- 
sements de Guinée, Angola, Moçambique; en Asie, Goa, 
Macao; en Océanie, une partie de Timor. Son ancienne 
colonie, le Brésil, s'est affranchie en 1822, mais la langue 
portugaise y est toujours employée, et les rapports sont 
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incessants entre les deux pays qu'unissent dos rapports de 
parenté, la communauté de langue et de traditions. 



RESUME 

La péninsule Ibérique, très massive, s'étend entre la France, le golfe 
de Biscaye, l'océan Atlantique, le détroit de Gibraltar et la Méditerra- 
née; elle occupe 588800 kilomètres carrés. 

I. Relief. — De hautes montagnes sillonnent la péninsule : Pyrénées 
(pic d'Aneto, 3404 m.). Monts Cantabriques (Picos de Europa, 2642 m.), 
Monts Ibériques (Sierra del Moncayo, 2349 m.), Sierra de Guadarrama, 
Sierra Morena, Cordillère Bétique (Mulahacen, 3i81 m.). Au centre 
s'étendent de vastes plateaux, plateaux de Vieille-Castille, de Kouvelle- 
Castille, de la Manche, de l'Estremadoure. Ces plateaux sont bordés 
par les plaines, de l'Èbre, de Valence, de Murcie, d'Andalousie, du Por- 
tugal. 

Les côtes sont alternativement rocheuses et plates. Rocheuses le long 
du golfe de Biscaye et au nord-ouest (baies du Ferrol et de Vigo, caps 
Ortegal et Finisterre). Basses en général à l'ouest où se trouvent les 
caps da Roca, Espichel, Saint-Vincent et le golfe de Cadiz. Rocheuses au 
sud : cap Trafalgar, pointe de Tarifa, baie d'Algeciras, pointe d'Europe. 
Basses et marécageuses à l'est : caps de Gâta, Palos, golfe de Valence. 

II. Climat. — Très chaud, presque africain, dans les plaines d'An- 
dalousie, de Murcie et de Valence et sur les bords de la Méditerranée, 
il est continental sur les hauts plateaux intérieurs où les hivers sont 
rudes et les étés étouffants. Peu d'humidité en général, sauf sur les 
bords du golfe de Biscaye. 

III. Hydrographie. — La péninsule Ibérique envoie ses fleuves les 
plus longs à l'océan Atlantique ; ces fleuves sont, du reste, coupés de 
rapides et inconstants de débit. Les tributaires de l'Atlantique sont : le 
Minho, le Do?.ro (affluents, la Pisuerga et le Termes), le Tage (affluent, 
le Jarama), le Guadiana, le Guadalquivir seul navigable (affluent, le 
Génil). Les tributaires de la Méditerranée sont, du sud au nord, le 
Segura, le Jucar, le Guadalaviar, l'Èbre (affluents, le Jalon, l'Aragon, le 
Gallego, la Ségre) et le Llobregat. 

IV. Régions naturelles. — Ces régions, très nettement diflerentes, 
sont au nombre de cinq : 1* la région cantabrique, montagneuse, hu- 
mide, fraîche, yiche en minerais ; 2" la région lusitanique, plus basse, 
plus chaude, suffisamment arrosée, riche en céréales; 3» la région 
celtibérique, au climat continental et sec, formée de hauts plateaux, 
couverte de pâturages et de champs de céréales ; 4° la région ibérique, 
semblable aux pays méditerranéens, riche en arbres fruitiers, pays 
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industriel ; 5* la région bétique, basse et presque africaine par son cli- 
mat et sa végétation, maïs, riz, cannes à sucre, dattiers ; riches gise- 
ments de cuivre, de houille, de mercure, de plomb argentifère, dans la 
Sierra Morena et les monts de Grenade. 

V. Populations. — 23 millions environ d'habitants (39 en moyenne 
au kilomètre carré). La densité augmente du centre vers la périphérie. 
Les habitants descendent du croisement de races fort diverses, Ibères, 
Celtes, Romains, Goths, Berbères et Arabes. Ces différences de races et 
la variété des conditions de vie font que les Espagnols du Nord et ceux 
du Midi présentent un contraste frappant. 

VI. Géographie politique. — Très tourmentée, l'histoire de la 
péninsule Ibérique est surtout rempUe, pendant le moyen âge, par la 
lutte des Chrétiens contre les Maures, et la reconquête sur les musul- 
mans. Il se forma successivement plusieurs royaumes chrétiens, mo- 
mentanément fondus en un seul (1580-1640). Actuellement, la pénin- 
sule comprend deux États : le royaume d'Espagne (499 000 kil. carrés, 
18 millions d'hab.) et le royaume de Portugal (89000 kil. carrés, 
5 049000 habitants). 

VII. L'Espagne contemporaine. — Monarchie constitutionnelle, 
divisée en 49 provinces, l'Espagne a pour capitale Madrid (512000 hab.), 
pour villes principales, Barcelone (509 000 hab.). Valence, Séville, Malaga. 
âlurcie, Saragosse, Carthagène, Grenade, Jerez, Cadiz, etc., toutes situées 
à la périphérie. L'intérieur n'a que de vieilles villes déchues. Les Anglais 
y possèdent, au sud, Gibraltar. Trop ravagée par des révolutions inces- 
santes, l'Espagne manque de capitaux et de voies de communication; 
l'agriculture, l'industrie, le commerce en souffrent; l'agriculture espa- 
gnole ne parvient pas à nourrir le peuple espagnol ; l'industi'ie n'existe 
sérieusement qu'en Catalogne; le commerce ne dépasse pas en impor- 
tance celui de la Suisse. L'Espagne n'est aujourd'hui qu'une puissance 
de second ordre, depuis surtout qu'elle a perdu ses colonies (1897). 

VIII. Le Portugal contemporain. — Monarchie constitutionnelle, 
formée de 6 provinces, le Portugal a pour capitale Lisbonne (301 000 ftab.) 
et pour ville principale Porto (138000 hab.). Il souffre, cpmme l'Espa- 
gne, du manque de capitaux et de voies ferrées et n'a qu'ime agricul- 
ture, une industrie et un commerce médiocres. L'Angleterre est le grand 
client du Portugal. Celui-ci possède encore quelques colonies, reste d'un 
empire qui fut immense et qui comprit le Brésil jusqu'en 1822. 
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LIVRE II 

L'EUROPE OCCIDENTALE 



L'Europe occidentale comprend, avec une partie de la 
péninsule Ibérique, deux puissances de premier ordre, la 
France et l'Angleterre, Privilégiés par une heureuse situation 
en même temps que par les conditions physiques les plus 
favorables, ces deux pays sont devenus le siège d'États pro- 
spères qui, dans l'Europe du moyen âge et dans l'Europe 
moderne, ont exercé une influence souvent prépondérante 
sur les destinées du monde entier. 

Aujourd'hui encore, ils comptent l'un et l'autre parmi 
les six plus grandes puissances européennes, par leur 
étendue, leur population, leurs ressources, leurs richesses. 
D'immenses territoires leur obéissent dans les diverses parties 
du monde. Toutefois ils ont, dans l'époque contemporaine, 
perdu tous deux de leur ancienne prééminence. La France, 
qui avait précédé l'Angleterre dans l'Inde et l'Amérique du 
Nord, y a perdu sa puissance par la faute de gouvernants 
qui n'ont pas soutenu ses efforts, et l'Angleterre a pris sa 
place à la tête du monde d'outre-mer. La France a toutefois 
su renouer récemment son ancienne tradition coloniale et 
peut reprendre encore une grande place dans le monde. 
D'autre part, reine autrefois sur le continent, elle a vu se 
lever en face d'elle l'Allemagne. De son côté l'Angleterre, 
devenue dominatrice des mers, doit compter aujourd'hui non 
seulement avec la France, mais avec l'Allemagne, la Russie, 
les États-Unis d'Amérique. 
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§ i. - LA FRANCE 

La France a des limites nettement tracées sur presque 
ioutes ses frontières : au nord-ouest, la mer du Nord, le 
Pas de Calais, la Manche, la séparent de l'Angleterre; à 
l'ouest, elle est baignée par Vocéan Atlantique; au sud, 
ses bornes sont les Pyrénées, au delà desquelles s'étend l'Es- 
pagne, et la Méditerranée; à l'est, les Alpes la séparent de 
l'Italie, le Jura de la Suisse, les Vosges de l'Alsace, aujour- 
d'hui rattachée par la force à l'empire allemand. Au nord- 
est seulement, une ligne purement conventionnelle sépare 
la France de la Prusse Rhénane, du grand-duché de Luxem- 
bourg et de la Belgique. 

A peu près aussi longue que large et présentant vague- 
ment la forme d'un hexagone régulier, avec trois fronts 
maritimes et trois fronts terrestres, la France occupe une 
superficie de 556 000 kilomètres carrés, dix fois moins que 
la Russie d'Europe, presque autant que l'Allemagne, sensi- 
blement plus que l'Angleterre (314000 kil. carrés) et que 
l'Italie (286000 kil. carrés). Plus vaste que l'Espagne, elle 
n'égale pas l'Espagne et le Portugal réunis. 



I. — Géographie Physique 

Relief. — Le relief de la France présente une simplicité 
et une harmonie remarquables. Au centre se dresse un vaste 
bloc de montagnes primitives; les angles du territoire sont 
bastionnés par divei'ses chaînes ou massifs montagneux; 
entre ce bloc central et ces remparts extérieurs se déroule un 
large ruban de plaines. 

L.Î bloc intérieur porte le nom de Massif central. Vaste 
de 80 000 kilomètres carrés, il couvre près du sixième de la 
superficie totale de la France. C'est un vaste triangle con- 
stitué de terrains anciens qu'ont recouverts les laves de vol- 
cans, aujourd'hui éteints, dont les cratères se voient encore, 
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parfois remplis de nappes lacustres. Les Cévennes forment 
le talus oriental du Massif central; on y remarque encore 
les monts du Velay et du Forez, les monts d'Auvergne (Can- 
tal, monts Dore, monts Dômes) qui en sont la partie la plu? 
sauvage, les monts de la Marche et du Limousin, Au sud-est, 
le Massif central est formé de plateaux calcaires profondément 
découpés par les rivières : on les appelle Causses. Le sommet 
le plus élevé du Massif central est le Puy de Sancy (4 886 m.)» 
dans les monts Dore. Largement étendu sur le centre de la 
France, enchevêtré et d'une altitude moyenne déjà impor- 
tante, le Massif central est pour la France une soile de cœur 
matériel, d'où les eaux s'écoulent vers presque toutes nos 
mers en alimentant presque tous nos grands fleuves. A l'est, 
le cours de la Loire et celui de l'Allier y ouvrent deux voies 
de pénétration jusqu'au centre même du massif; à l'ouest, la 
compacité est bien plus grande et les montagnes dressent 
entre le nord et le sud une gigantesque barrière qui a long- 
temps gêné les relations et la fusion de la France septen- 
trionale avec la France méridionale. 

Les chaînes qui bastionnent les angles du territoire français 
sont les Pyrénées, les Alpes, le Jura et les Vosges. 

Les Pyrénées forment un long soulèvement raide presque 
rectiligne entre la France et l'Espagne; elles se prolongent 
dans toute la longueur de l'isthme qui sépare la Méditerranée 
du golfe de Gascogne. Les plus grandes hauteurs se dressent 
vers le centre, au sud de la ligne de séparation des cours 
d'eau de France et d'Espagne ; elles ne sont point compa- 
rables aux géants de l'Amérique ou de l'Asie, ni même aux 
hautes cimes des Alpes, et peu de glaciers se déroulent sur 
leurs pentes; mais, sur 270 kilomètres en ligne droite, les 
Pyrénées ne s'abaissent que rarement, et les échancrures qui 
entaillent la ligne des sommets sont peu marquées. Les pointes 
suprêmes sont, de l'ouest à l'est, le Balaïtous, le Vigne- 
r/m/e, 3298 m., le plus haut sommet des Pyrénées françaises, 
le Mont Perdu y le Posets, le pic d'Aneto (54-04; m.), dans la 
chaîne delà Maladetta, sur le versant espagnol; puis le Mont- 
calm et la Pique d'Estats. Les Pyrénées ne s'abaissent qu'aux 
deux extrémités : à l'ouest, aux cols du Somport et de Ronce- 
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vaux; à l'est, au col de la Perche et au col du Perthus. 

Les Alpes françaises ont plus que les Pyrénées Tappa- 
rence d'un massif : de la Méditerranée au lac de Genève, elles 
mesurent une longueur de 340 kilomètres avec une largeur 
moyenne de 200. Les plus grandes hauteurs se dressent à 
l'est et dominent la vallée italienne du Pô? à l'ouest, les 
Alpes s'abaissent par une pente douce vers le Rhône. 

On distingue dans les Alpes françaises trois groupes prin- 
cipaux que séparent les sillons fluviaux de la Durance et de 
l'Isère. Le groupe méridional porte le nom d'Alpes de Pro- 
vence ; sous un climat méditerranéen, c'est-à-dire lumineux, 
chaud et sec, elles sont en général arides et dénudées; leurs 
sommets culminants sont le mont Pelât et le mont Viso 
(5 845 m.). Le groupe central, ou Alpes du Dauphiné, monte 
bien plus haut, surtout à l'est, dans les massifs du Pelvoux 
(4103 m.) et des Grandes Roumcs, couverts de neiges per- 
manentes et de glaciers qui comptent parmi les plus étendus 
du soulèvement alpestre tout entier. Le groupe septentrional, 
ou Alpes de Savoie, porte à l'est la pointe suprême des Alpes 
françaises et de toutes les Alpes, le Mont Blanc (4810 m.), 
d'où descendent les glaciers célèbres des Bossons et de la Mer 
de Glace; à l'ouest, les Alpes de Savoie, gracieuses et riantes 
sous un climat humide, mirent des coteaux agrestes et des 
pentes harmonieuses dans les lacs du Bourget et d'Annecy. 

Plus étendues et plus hautes que les Pyrénées, les Alpes 
se laissent plus facilement pénétrer grâce aux longs couloirs 
que tracent les sillons fluviaux à travers l'épaisseur du massif, 
et surtout aux cols alpestres qui s'abaissent bien plus que 
les cols pyrénéens. Les principaux passages qui mènent de 
France en Italie sont le col de Tende, le col de Larche ou de 
YArgentière, les cols du Mont-Genèvre et du Mont-Cenis : une 
voie ferrée passe sous le Col de Fréjus, près du Mont Cenis. 

Le Jura est un plateau calcaire de médiocre hauteur que 
plissent de nombreux soulèvements parallèles, orientés du 
sud-ouest au nord-est, et séparés par de longues et étroites 
vallées nommées combes. Des coupures transversales ou cluses 
brisent ces soulèvements en tronçons nombreux. Le soulève- 
ment le plus élevé est celui qui domine directement la plaine 

Géog. do rfiur. 1^ 
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suisse; les plus hauts sommets s'y dressent vers le sud : ce 
sont le Reculety le Crêt de la Neige (1 723 m.), le Colombier 
de Gex. Plusieurs cols, plus difficiles à franchir que ne le 




laisserait d*abord supposer leur altitude, mènent de France 
en Suisse à travers le Jura. Les principaux sont le col de la 
Faucille, entre Saint-Claude et Gex, les cols de Saint-Cergues 
et de Joux, plus au nord. 

Les Vosges séparent la Lorraine française de la plaine 
d'Alsace. Elles présentent une suite de sommets arrondis 
nommés ballons (de bôlchen, rocher). Dressées à pic du côté 
du Rhin, elles s'abaissent lentement à l'ouest par le plateau 
lorrain. Le ballon d'Alsace, le ballon de Guebwiller (1426 m.) 
et, sur la frontière franco-allemande, le Donon sont les som- 
mets principaux des Vosges. On les franchit par les cols de 
Bussang, de la Schlucht et de Saales, Dans la partie des 
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Vosges aujourd'hui allemande se trouve le col de Saveime, 
assez bas pour qu'un chemin de fer et un canal y puissent 
traverser la montagne. 

Entre le Massif central et ces chaînes de montagnes qui 
forment comme un rebord de hauteurs successives, se trou- 
vent des plaines, étroites à l'est, largement étendues à l'ouest, 
par lesquelles se sont établies les communications. 

Au nord-ouest s'étend une grande plaine basse entre les 
Vosges, la mer du Nord et le Massif central : c'est la plaine 
dite plaine de Paris, parce que cette ville en occupe le centre ; 
quelques ondulations la sillonnent : collines de Normandie, 
hauteurs de la Côte-d'Or, plateau de Langres, Ardennes, 
médiocres saillies qui ne font nulle part songer à la mon- 
tagne. Tout à l'ouest pourtant, dans la péninsule de Bre- 
tagne, le sol, formé de roches anciennes, se relève en deux 
soulèvements parallèles aux côtes de la Manche et de l'Océan. 
L'altitude en reste partout inférieure à 400 mètres ; mais telle 
est la désolation des sommets et des pentes, tel parfois l'en- 
chevêtrement des collines, que les monts de Bretagne pren- 
nent un air presque imposant. 

Au sud-ouest, entre le pied des Pyrénées et les derniers 
contreforts du Massif central, se déroule la plaine de la 
Garonne. Elle est triangulaire; la Garonne, qui coule dans le 
sillon médian, en constitue l'unité. Cette plaine se termine 
sur l'Océan par la grande étendue plate et sablonneuse des 
Landes, qu'un bourrelet de hautes dunes sépare de l'Océan. 

A l'est, la plaine est bien plus restreinte. Resserrée au 
nord entre le Jura et les Cévennes du Nord, elle s'étrangle 
au sud de Lyon et n'a plus que les dimensions d'une étroite 
vallée. Elle s'élargit de nouveau aux abords de la Méditer- 
ranée, vers le delta du Rhône et la plaine du Bas-Languedoc. 

Des passages peu élevés et d'accès facile permettent d'aller 
d'une plaine à l'autre en contournant le Massif central. A 
l'ouest, c'est le seuil de Poitiers, qui, par la Vienne, le Clain 
et la Charente, mène de Paris et d'Orléans à Bordeaux. Au 
sud, c'est le bief de Naurouze (189 m.), qui fait communi- 
quer la Garonne avec l'Aude, la Méditerranée et les pays du 
Rhône. Au nord-ost, ce sont les passages de la Côte-d'Or, 
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qu on a franchis de tout temps sans difficulté et qui mènent 
de Lyon et des pays de la Saône à la Loire ou à la Seine; 
dès l'qntiquité, les marchands phéniciens, grecs et romains 
suivaient cette route pour leur commerce. 

La France touche à des mers sur plus de la moitié de son 
pourtour. Elle a vue sur la mer du Nord, qui la met en 
communication avec l'Europe septentrionale et orientale, sur 
la Manche et Y Atlantique au delà desquels s'étendent l'An- 
gleterre et les Amériques, sur la Méditerranée, route de 
l'Europe méridionale, de l'Afrique, de l'Extrême-Orient. 

Sur la mer du Nord, mer peu profonde, encombrée de 
bancs de sable parallèles au rivage, la côte française est 
basse, marécageuse, incertaine. Pour y avoir des ports, il a 
fallu les creuser à grands frais et on doit les entretenir par 
des soins incessants. Le Pas de Calais^, profond de 54 mètres 
au maximum, fait communiquer la mer du Nord et la Manche, 
en séparant la France et l'Angleterre, distantes de 51 kilo- 
mètres entre Douvres et Calais. 

La Manche, mer également peu profonde, est bordée, 
sur le rivage français, par les côtes sablonneuses du Boulo- 
nais, peu favorables au développement de la vie maritime ; 
puis par les falaises crayeuses du pays de Caux, abruptes, avec 
de rares valleuses donnant accès vers l'intérieur; ensuite vien- 
nent les côtes normandes où alternent des vallées verdoyantes 
et des môles de formation calcaire que les flots ne cessent de 
miner; puis les côtes plus résistantes de la presqu'île grani- 
tique du Cotentin ; enfin les côtes également granitiques de 
la Bretagne. Jusqu'au Cotentin, les îles sont rares, les ports 
naturels manquent : le Havre, situé à l'embouchiu^e de la 
Seine, nécessite un entretien constant. Du Cotentin à la pointe 
Saint-Mathieu, cap extrême de la Bretagne, la côte rocheuse 
et dure est découpée par une multitude d'indentations, baies, 
golfes, anses, tandis qu'au large les îles, les îlots, les écueils 
noirâtres percent la mer. La baie du Mont- Saint-Michel, la 
haie de Saint-Malo, la baie de Saint-Brieuc, la baie de Mor- 
laix. Vile de Bréhat, les Sept-Iles, Batz, sont les principaux 
points de cette côte, où les bons ports naturels abondent. 

L'océan Atlantique^ largement ouvert Jusqu'à l'Ame-' 
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rique et sillonné de longues vagues que les vents soulèvent 
et jettent contre les rivages, n*a pas moins découpé que la 
Manche les côtes de la péninsule Armoricaine. La rade de 
Brest et la baie de Douarnenez, des deux côtés de la 
presqu'île dentelée de Crozon, la haie d'Audierne, la pres- 
qu'île de Quïberorty le golfe du Morbihan, la presquile de 
Sarzeau, Ouessant, Sein, Belle-Ile, attestent les ravages des 
flots. Au sud de la Loire, la côte dessine jusqu'à la Gironde 
une courbe concave, en avant de laquelle surgissent des 
flots les îles de Noirmoutier, d' Veu, de Ré et d'Oleron, restes 
d'un ancien rivage, que des passes étroites séparent du conti- 
nent. Au sud de la Gironde, la côte, rectiligne jusqu'aux 
Pyrénées, est bordée par un bourrelet de dunes sablonneuses 
qu'on a réussi à fixer : pas un port, pas une indentation, sauf 
le lac ou bassin d'Arcachon précédé d'une dangereuse barre 
de sables, et, sur l'Adour, Bayonne, également gênée par une 
barre de graviers. 

Sur la Méditerranée, la France possède deux côtes 
d'aspect très diflerent. La côte occidentale, jusqu'au delta du 
Rhône, est basse, bordée de lagunes et d'étangs, partant 
malsaine et peu favorable à la vie maritime : les principaux 
étangs sont ceux de Sigean, de Thau, de Mauguio, et 
V étang de Vaccarès, dans l'île de la Camargue; le port de 
Cette doit être sans cesse garanti contre les ensablements. 
La côte orientale, au contraire, est rocheuse, découpée de 
presqu'îles, de caps, de baies, bordée d'îles, riche en ports na- 
turels et en abris excellents. On y remarque le port et le golfe 
de Marseille, protégés par de minces îlots, la rade de Toulon, 
la rade dHyères, en avant de laquelle s'allongent les îles du 
même nom, le golfe de la Napoule, fermé par les îles de 
Lérins, enfin le golfe de Nice et le rocher de Monaco. L'île 
de Corse rappelle par ses côtes la Provence qui lui fait face. 

Climat. — Toutes les conditions qui favorisent la modé- 
ration du climat se combinent pour assurer à la France une 
température remarquablement tempérée. Située entre les 
42« et 51^ degrés de latitude, elle se trouve à égale distance 
du pôle et de l'équateur. L'altitude du sol y est en général 
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modérée. Les mers voisines, enfin, y font partout sentir leur 
influence égalisante. 

Aucune région de la France ne reçoit des précipitations 
pluviales trop abondantes, et dans les parties les moins 
humides il tombe assez d'eau pour que les productions n'aient 
point à soufl*rir d'un excès de sécheresse : la moyenne géné- 
rale des pluies tombées en France est de 80 centimètres. 
Les montagnes qui arrêtent les nuées, et les côtes, visitées 
les premières par les vapeurs du lai^e, reçoivent la plus forte 
proportion; dans les pays méditerranéens et certaines parties 
du bassin parisien, c'est-à-dire les régions françaises les 
moins arrosées, la hauteur pluviale n'est pas inférieure à 
40 centimètres. 

Quant à la température, elle est dans l'ensemble très 
égale. Les hivers longs et rigoureux sont aussi rares que les 
étés brûlants. On cite à peine par siècle sept ou huit hivers 
où le thermomètre descende à — 20<* centigrades, et autant 
d'étés où il s'élève à 4- 35*>. Ces températures extrêmes y 
sont signalées comme de véritables anomaUes. L'égalité de 
climat varie, du reste, d'un point à l'autre du territoire. 
Les côtes de l'Atlantique ont des hivers moins froids et des 
étés moins chauds que le plateau lorrain ou la vallée de la 
Saône. La Provence et le Bas-Languedoc ont ce ciel bril- 
lant et ces pluies courtes mais torrentielles qui caractéri- 
sent les pays méditerranéens. 

Hydrographie. — La France possède de nombreux fleuves 
qu'alimentent les pluies partout suffisantes, et les neiges, 
les névés, les glaciers de ses montagnes. Aucun de ces 
fleuves ne compte parmi les plus grands du monde ou même 
de l'Europe; le plus long dépasse à peine 1000 kilomètres. 
Quant à leur régime, il varie suivant la région, la pente et 
la nature du sol traversé. Les quatre principaux fleuves de 
France sont la Seine, la Loire j la Garonne et le Rhône, 

La Seine, du plateau de Langres à la Manche, arrose le 
bassin de Paris. Sa pente est médiocre; traversant des 
terrains secondaires ou tertiaires perméables, elle jouit d'un 
régime remarquablement régulier. Aucun fleuve français ne 
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sert plus que la Seine aux communications, ni ne porte 
aussi loin les navires de mer. Ses affluents principaux sont : 
à droite, YAubcy la Marne et Y Oise, grossie de V Aisne; à 
gauche, V Yonne et Y Eure. 

La Loire, issue du Massif central et d'abord orientée vers 
le nord, tourne ensuite vers l'ouest et va se jeter dans Tocéan 
Atlantique. Elle se grossit : à droite, de la Nièvre et de la 
Maine; à gauche, de Y Allier, du Cher, de Y Indre et de la 
Vienne. Plus inclinée que la Seine, la Loire est surtout moins 
égale, ainsi que la plupart de ses affluents. Née dans une 
région de terrains anciens imperméables, elle devient con- 
sidérable au temps de la fonte des neiges ou des grosses 
pluies d'automne : c'est alors un fleuve énorme et profond. 
Mais, dès qu'arrivent les sécheresses de l'été, le fleuve, qui ne 
reçoit plus de pluie, se vide et se réduit à un filet d'eau 
errant au milieu des sables. Aussi est-il peu navigable, et 
a-t-il fallu, même dans son cours inférieur, le doubler d'un 
canal pour que les navires puissent le remonter. 

La Garonne naît au centre des Pyrénées. Elle reçoit : à 
droite, YAriège, le Tarn, le Lot et la Dordogne; à gauche, la 
Save, le Gers et la Baïse, A partir de son confluent avec la 
Dordogne, elle prend le nom de Gironde, Elle se jette dans 
l'océan Atlantique, entre les pointes de la Coubre et de 
Grave, par un large estuaire. Ses crues se produisent en mai 
et en juin quand fondent les neiges accumulées pendant 
l'hiver sur les sommets pyrénéens. La Garonne porte de gros 
navires jusqu'à Bordeaux, à 100 kilomètres de l'Océan. 

Le Rhône est un fleuve suisse par sa source et son cours 
supérieur. Entré en France après la traversée du lac Léman 
qui régularise son débit, le Rhône coule vers l'ouest jusqu'à 
Lyon, puis directement au sud jusqu'à la Méditerranée, où il se 
termine par un large delta. Le bras oriental ou Grand Rhône 
entraîne à lui seul les quatre cinquièmes de la masse totale 
du fleuve. Ses affluents sont: adroite, Y Ain, la Saône, gros- 
sie du Doubs, le Gier, YArdèche et le Gard; à gauche, YArve, 
issu du Mont Blanc, Ylsère, la Drôme et la Durance. Jus- 
qu'à son delta, le Rhône garde une allure impétueuse et tur- 
bulente; il est peu navigable. Ses crues se produisent ou en 
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été, quand la fonte des neiges et des glaciers des Alpes l'enfle 
ainsi que ses afïluents alpestres, ou en automne, quand les 
pluies torrentielles gonflent les torrents d'origine cévenole. 
Parmi les cours d'eau de moindre importance, on peut citer : 
la Moselle, affluent du Rhin; la Meuse, qui, à son embou- 
chure, mêle ses eaux avec celles du grand fleuve allemand ; 
Y Escaut, français seulement par son cours supérieur; la 
Somme, VOrne, la Vilaine, la Charente, VAdom^; toutes ces 
rivières sont tributaires de l'Atlantique ou des mers secon- 
daires qu'il forme. VAude, VHérault et le Var vont se jeter 
dans la Méditerranée. 

Richesses naturelles. — La France, formée de terrains 
de diverses époques et comprenant des altitudes et des expo- 
sitions différentes, porte les productions les plus variées, 
allant des végétaux de l'Afrique septentrionale aux essences 
des régions boréales. 

Au point de vue agricole, la France se répartit en trois 
grandes zones de végétation, dont la limite est marquée par 
la disparition de certaines cultures dominantes. Le bassin 
méditerranéen forme la zone la plus méridionale, ou zone de 
r olivier : l'oranger s'y trouve en bosquets; le citronnier y 
porte des fleurs et des fruits; le mûrier y croît; l'olivier y 
atteint parfois des dimensions énormes. La seconde zone, ou 
zone de la vigne, s'étend plus au nord jusqu'à une ligne 
qui va de Saint-Nazaire à Mézières en passant au-dessus de 
Paris ; la vigne, qui couvrait déjà en partie la zone précé- 
dente, y donne ses vins les plus renommés, vins du Médoc, 
des Charentes, de la Loire, de Bourgogne, de Cliampagne. La 
troisième zone, ou zone du froment, couvre la France septen- 
trionale; les céréales en forment la principale richesse; le 
cidre et la bière sont les boissons locales. 

Dans chacune de ces zones, les aspects se diversifient à l'in- 
fini, ainsi que les productions. Les champs de céréales et les 
cultures industrielles sont entrecoupés de prairies ombragées 
et de forêts d'essences diverses qu'on a longtemps trop dé- 
vastées, mais qu'on s'occupe à reconstituer. 

Au point de vue minier, la France ne compte pas parmi les 
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pays les plus favorisés du monde : la plupart des métaux lui 
manquent ou elle ne les renferme qu'en quantités insigni- 
fiantes, tels le platine, l'or, l'argent, le mercure, le pétrole, 
le plomb, le zinc, l'étain, le cuivre. Toutefois le fer y existe 
en gisements abondants et nombreux; des carrières four- 
nissent des pierres de taille; la houille enfin, « le pain de l'in- 
dustrie », s'y trouve en dépôts importants, principalement 
dans le Nord, puis le long du Massif central, vers Autun, 
Saint-Etienne, liais, et sur quelques autres points. 



II. — Géographie Politique et Économique 

Le peuple français. — Le recensement de 1896 attribue 
à la France une population absolue de 58517 975 habitants. 
Comme, en 1784, Necker évaluait à près de 25 millions seu- 
lement le chifTre total de cette même population, celle-ci 
s'est donc accrue d'un tiers en un siècle. La densité de la 
population française est cependant loin d'être considérable. 
La France n'a que 72 habitants au kilomètre carré, moins 
que l'Allemagne (97), que l'itahe (110), que le Royaume- 
Uni (120), que la Hollande (154) et surtout que la Bel- 
gique (220). Cette infériorité s'accroît même avec le temps. 
La France est un des pays d'Europe où les naissances sont 
devenues le moins nombreuses. 

Les habitants de la France proviennent de trois souches 
principales : des Celtes, des Romains et des Francs, qui, à 
des époques diverses, y ont fait invasion et en ont modifié la 
civilisation. Par cette .diversité d'origine s'expliquent les 
contrastes physiques et moraux qu'on remarque entre les 
habitants des nombreuses provinces de France, entre les Nor- 
mands, les Bretons, les Lorrains, les Provençaux, les hommes 
du Nord et les hommes du Midi. 

Toutefois la fréquence des relations, la communauté des 
souvenirs et des intérêts, ont fini par fondre ces éléments 
divers en un type unique. Le Français se distingue par sa 
sociabilité, son intelligence compréhensive et claire, la 
délicatesse de son tact, la sûreté de son goût* On lui repro- 
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elle de sacrifier parfois la profondeur à la clarté, le sérieux 
et le solide à l'élégance et au désir de plaire. 

Tous les Français parlent la langue française, à Texception 
de 1550000 Bas-Bretons, de 150000 Basques, de 165000 Fla- 
mands. La religion dominante y est le catholicisme : on y 
compte environ 700000 protestants et 50000 israélites. 

Villes. — La population française a vu, depuis un siècle, 
sa répartition modifiée par des causes diverses. Les cam- 
pagnes se sont vidées au profit des villes, principalement des 




Paris. 



villes industrielles ; les régions qui possédaient le fer ou la 
houille ont accru leur population aux dépens des pays 
exclusivement agricoles. Les villes de la Seine et du Rhône, 
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mieux placées que les autres sur la voie naturelle des 
communications, ont eu le développement le plus rapide. 

La capitale de la France est Paris. Située au centre de la 
grande plaine française du nord, au point de convergence 
des vallées de TYonne, de la Seine supérieure, de la Marne, 
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Entre Londres et Paris. 



de rOise, de la Seine maritime, elle a toujours été dans notre 
histoire comme un pôle attractif où les hommes ont afflué, 
et que la Manche seule sépare d'un autre centre attractif. 
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celui OÙ s'est fondé Londres. C'est entre Paris et Londres 
que se trouve actuellement le véritable centre du monde 
civilisé. 

Paris est devenu le grand marché, en même temps que 
la grande ville industrielle de la France. Enfermé à l'origine 
dans les petites îles qu'entoure la Seine, il a débordé sur les 
rives, escaladé les collines qui fermaient son horizon et ne 
cesse d'allonger ses faubourgs comme de grands bras, dans 
toutes les directions. Paris, ville de civilisation raffinée, capi- 
tale intellectuelle et artistique de l'Europe, comptait 714000 
habitants en 1817; le recensement de 1896 lui en assigne 
2511 955, près de 3 millions avec ses faubourgs. 

Les autres grandes villes de la France sont : dans la région 
du nord, Lille (^i^(\00 liaK^). grand centre métallurgique; 
Roubaix J \2b Obo hab .). qui fabrique des draps; AmienSy 
ftottew^y^û^iak»)» la "viWe des rouenneries; le Havre 
(ll^^^^ab.), le premier port français sur les mers atlanti- 
ques uans la région de l'ouest et du sud-ouest : le port mi- 
litaire de Brest j la ville industrielle de Nantes {i22JÛM^S^), 
dont l'avant-port est Saint-JSazaire; sur la GàronnST^Bor- 
deaux (25 6000 hah^ . port actif, et Toulouse ri ^OOOO hab .). 
Dans hr région du sud-est et l'est, Marseille ( 44'iQOfl lîaB. i. 
le premier port de commerce de la Frahce entière ; le port 
militaire de Toulon, iVice j93 flOft) ; Lyon ( 466000 hab .) et 
Saint-Etienne (156;000 haï; )", qûî ont le monSpWBTBTsoie- 
ries, la première Tùrtôtït, dont la renommée est universelle; 
Nancy et Reims (107000J . 

Organisation politique. — La France est une république 
démocratique ayant pour base le suffrage universel, et régie 
par la constitution du 25 février 1875. 

D'une manière générale, cette constitutiou règle ainsi 
l'exercice du pouvoir : le pouvoir législatif, c'est-à-dire le 
droit de voter les lois et l'impôt, appartient à deux assem- 
blées qui sont le Sénat,composé de 300 membres, renouvelables 
tous les trois ans par tiers, et la Chambre des députés, qui 
comprend 580 membres environ, nommés pour quatre ans; 
le pouvoir exécutif est confié à un président, nommé pour 
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sept ans par les sénateurs et les députés réunis en congrès. 

^administration française a pour caractère spécial la cen- 
tralisation. Une hiérarchie savante et compliquée subor- 
donne à l'autorité centrale chaque partie du territoire. La 
France est divisée en 86 départements et un territoire; 
chaque département comprend plusieurs arrondissements; 
chaque arrondissement est divisé en cantons, chaque canton 
en conmiunes. Par le maire, chef de la commune, par le 
sous-préfet, chef de Tarrondissement, par le préfet, chef du 
département, toute l'administration française remonte jus- 
qu'au ministre, représentant du gouvernement. 

L*oi^anisation judiciaire, Toi^anisation religieuse et Tin- 
struction publique sont réglées sur le même modèle. 

Instmction, travaux publics, marine, colonies. — La 
France moderne, afin de pouvoir rivaliser avec les autres 
grandes puissances, a développé son instruction publique, ses 
travaux d'utilité générale, sa marine et ses colonies. Une 
grande partie de ces progrès date des vingt ou trente der- 
nières années. 

V instruction publique comprend trois degrés : l'enseigne- 
ment primaire, l'enseignement secondaire, l'enseignement 
supérieur. Ce dernier est donné dans les grandes écoles de 
l'État et dans les diverses facultés établies à Paris et dans les 
principales villes. L'enseignement secondaire est donné dans 
les lycées et collèges. L'enseignement primaire est gratuit, 
laïque et obligatoire : chaque commune doit posséder au 
moins une école primaire; en 1886, les élèves inscrits dans 
les écoles primaires étaient au nombre de 6250300. Les 
mesures prises dans les dernières années ont très fortement 
restreint la proportion des illettrés. 

Les travaux publics n'ont pas été l'objet de soins moins 
actifs. Nul pays au monde ne possède un réseau de routes 
plus complet et mieux conditionné : on n'y compte pas moins 
de 670000 kilomètres de routes divei^ses, nationales, dépar- 
tementales ou vicinales. Les cours d'eau, dont le débit était 
souvent irrégulier et la pente excessive, ont été appropriés 
ou même canalisés en partie : leurs parties navigables forment 
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un développement total de 8 400 kilomètres. Il faut y joindre 
4 500 kilomètres de canaux dits de jonction, construits pour 
unir entre eux les différents bassins, tels les canaux de Bour- 
gogne, du Centre, de la Marne au Rhin, du Languedoc. Tou- 
tefois ce réseau est loin d'être complet; les bassins de la 
Loire et de la Garonne n'ont aucune communication; les 
canaux d'irrigation, si répandus dans les pays voisins, Italie, 
b]spagne, etc., sont trop négligés en France, au grand dom- 
mage de l'agriculture. Les voies ferrées, possédées par sept 
grandes compagnies, atteignent aujourd'hui une longueur de 
42 000 kilomètres et joignent la capitale à tous les points im- 
portants des frontières, ainsi qu'à tous les pays étrangers. La 
France possède enfin 9 800 bureaux de poste, 21 600 appareils 
de télégraphie électrique, 101 000 kilomètres de lignes télé- 
graphiques, 13600 kilomètres de lignes téléphoniques. 

La marine française s'est relativement moins développée. 
En 1860, elle comprenait 14 à 15000 navires; elle n'en 
compte encore que 15 à 16000 et le tonnage de ces navires a 
même légèrement diminué. 11 est juste toutefois d'ajouter que 
les anciens navires à voiles ont fait place, pour plus de la 
moitié, à des navires à vapeur qui, marchant deux ou trois 
fois plus vite que les vieux navires, effectuent, malgré l'infé- 
riorité de leur tonnage, une somme de transactions deux ou 
trois fois plus considérable. En somme, la marine française, 
qui était naguère au troisième rang, après l'Angleterre et les 
Etats-Unis, vient aujourd'hui au cinquième seulement, après 
l'Allemagne et l'Italie. 

Les colonies, en revanche, se sont singulièrement accrues 
depuis 1860, et pourront amener une extension du com- 
merce et le relèvement de la marine. La France, qui avait 
laissé tomber au xvin« siècle le plus grand empire colonial 
du monde entier, a réparé les fautes passées et compris que 
les colonies sont aujourd'hui indispensables pour écouler les 
produits manufacturés par la métropole et pour s'approvi- 
sionner des matières premières nécessaires à l'industrie. 
Actuellement la France a le premier rang en Afrique comme 
puissance coloniale, avec l'Algérie et la Tunisie, le Sénégal, 
le Soudan et le Congo français, Madagascar, Obok, quelques 
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îles d*importance moindre. En Asie, elle possède cinq comp- 
toirs dans rinde (entre autres Pondichéry) et l'Indo-Chine 
française, qui comprend le Cambodge, la Cochincliine, TAn- 
nam et le Tonkin. En Océanie, elle occupe quelques groupes 
d'îles peu étendues, dont la principale est la Nouvelle-Calédo- 
nie. En Amérique, la France qui posséda jadis le Canada et 
la Louisiane ne domine plus que sur quelques îlots voisins 
de Terre-Neuve, la Martinique et la Guadeloupe aux Antilles, 
la Guyane française. L'Angleterre seule a un empire colonial 
supérieur à celui de la France, dont on évalue la superficie à 
4380000 kilomètres carrés et la population totale à 45 mil- 
lions d'habitants. 

Développement économique. — Ces transformations 
diverses ont en somme donné à la France une remarquable 
richesse. 

L'agriculture s'est développée, favorisée sur certains 
points, contrariée sur d'autres par l'extrême morcellement 
de la propriété. Des défrichements ont eu lieu; des régions 
longtemps incultes comme la Bombes, la Sologne, les Landes, 
ont été mises en valeur; des amendements convenables ont 
accru la force productrice du sol ; l'outillage agricole et les 
méthodes de culture se sont perfectionnés. La France produit 
presque autant de céréales qu'elle en consomme, et en outre 
des cultures alimentaires et industrielles, comme la bette- 
rave ou le tabac. L'élevage y est florissant. La viticulture, 
menacée par l'invasion de maladies funestes, comme le 
phylloxéra, redevient une des sources principales de sa for- 
tune. Aucun pays en Europe ne possède une richesse agricole 
comparable, et l'on estime encore qu'avec des irrigations 
plus complètes et l'emploi de méthodes plus scientifiques, il 
serait facile de l'augmenter d'une manière importante et de 
mieux supporter la concurrence étrangère. 

L'industrie française souffre du manque de minerais et 
de l'insuffisance de sa production houillère. La cherté de la 
main-d'œuvre, conséquence de son état avancé de civilisation, 
est une autre cause de faiblesse. Cependant, grâce à sa richesse 
et à l'ingéniosité de ses ouvriers, l'industrie française peut 
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rivaliser avec celle des pays voisins. La Flandre, Rouen, Paris, 
toute la région de Test depuis Reims jusqu'à Lyon, Saint- 
Etienne et Marseille, sont des centres industriels remarqua- 
blement actifs. La France le cède pour la fabrication du coton 
au Royaume-Uni, aux États-Unis, à l'Allemagne. Pour la pro- 
duction des fers, fontes et aciers, elle reste très sensiblement 
inférieure au Royaume-Uni et aux États-Unis. Elle a le pre- 
mier rang pour l'industrie de la soie et des laines. En résumé, 
la France occupe la quatrième place industrielle au monde, 
après la Grande-Bretagne, les États-Unis, l'Allemagne. 

Le commerce a subi un arrêt, dû à la modification du 
régime douanier. A l'intérieur, le trafic des voies ferrées est 
monté de m millions de voyageurs el de 53 millions de ton- 
nes de marchandises (1872), à 530 millions de voyageurs et 
97 millions de tonnes de marchandises. Le commerce extérieur 
atteignait naguère 9 miUiards de francs ; après avoir fléchi au- 
dessous de 8 milliards, il a remonté un peu au-dessus de ce 
chiffre. Il consistait : pour l'importation, en sucre, café, vian- 
des, céréales; en houille, coton, laine, soie brute, minerais, tis- 
suset machines ; pour l'exportation, en céréales, bestiaux, vins, 
produits chimiques, tissus de laine, de soie et de coton. 

Les deux tiers de ce commerce extérieur se font par les 
ports. Les principaux sont : Marseille, siïr la Méditerranée, 
6 à 7 millions de tonnes avant le régime de protection doua- 
nière, 4 à 5 millions seulement depuis; le Havre, sur la 
Manche, 5 à 4 millions ; Bordeaux, plus de 2 millions ; Dun- 
kerque, Saint-Nazaire, Rouen, Cette, Boulogne, Calais, etc. 

La fortune de la France ne pouvait manquer de ressentir 
le contre-coup de ces progrès économiques divers. Aucun 
pays au monde, sauf F Angleterre, n'a une fortune publique 
comparable à la sienne. Aucun ne paye une plus lourde dette 
publique avec plus de facilité. La France compte peu de for- 
tunes colossales, mais l'on n'y constate pas ces misères 
extrêmes qui font une tache à l'Angleterre contemporaine. 
Les petits rentiers, les petits commerçants, les ouvriers aisés, 
forment la majeure partie de la population, et dans les 
campagnes il est peu de paysans qui ne possèdent au moins 
quelque coin de terre dont ils trouvent le moyen de tirer 
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leur subsistance. La France compte plus de 8 millions de 
propriétaires; le quart de son étendue est formé par des pro- 
priétés ayant moins de 6 hectares de superficie. 

La France dans le monde. — Habitée de bonne heure, 
civilisée dès l'antiquité par les Phéniciens, les Grecs et les 
Romains, retombée dans la barbarie à la suite des invasions 
germaniques qui remplissent les premiers siècles du moyen 
âge, puis, après de longues périodes d'anarchie, civilisée de 
nouveau, la France occupe dans l'Europe moderne une place 
considérable. La modération de son relief et cette ceinture de 
plaines qui entoure le Massif central lui permirent, en effet, 
de réaliser son unité de bonne heure, de même que, de 
bonne heure, les ressources agricoles de son sol lui assurèrent 
la richesse matérielle. Unie et prospère, c'est-à-dire forte, 
elle put aspirer à l'hégémonie européenne; elle y parvint 
deux fois, au miheu du xvu« siècle, au commencement du xix*'. 
Malgré des revers récents et la perte de F Alsace-Lorraine, c'est 
encore aujourd'hui une des grandes puissances européennes. 
Telles sont les ressources de son sol et l'activité intelligente 
de son génie national, que peu d'années lui ont suffi pour 
refaire ses armées et ses flottes anéanties, reconstituer ses 
frontières éventrées tout en étendant sa puissance coloniale, 
et forcer au respect ceux qui croyaient l'avoir abaissée 
pour toujours. 

11 convient d'ajouter que l'accroissement de ses voisins les 
plus puissants lui interdit, pour l'avenir, de restaurer ses 
rêves d'hégémonie. Quelques symptômes menaçants font 
même une ombre au tableau de son merveilleux relèvement : 
parvenue au plus haut point de l'aisance et du développement 
de la civilisation, la France souffre du mal des peuples trop 
cultivés; elle a vu décroître sa vitalité; c'est à peine si le 
chiffre des naissances dépasse actuellement celui des décès. 
Plus peuplée, il y tx cent ans, que les autres pays d'Europe, 
la Russie exceptée, elle s'est vue dépassée par l'Allemagne 
et FAutriche-llongrie ; l'Angleterre, bien moins étendue, l'a 
rejointe, et Fltalie, moins grande encore que FAngleterre, no 
cesse de se rapprocher d'elle. C'est un vif sujet d'appréhen- 
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sion, si Ton croit que Je nombre constitue un des éléments 
principaux de Tavenir des nations. 

A un autre égard, la France occupe dans le monde une 
supériorité moins incontestée et plus durable. Dans le concert 
des nations européennes, elle représente plus particulière- 
ment les idées de liberté, de justice, d'humanité, de progrès; 
elle est le promoteur de tous les mouvements destinés à amé- 
liorer les conditions sociales. Ce sont ses philosophes et ses 
savants qui ont proclamé pour les nationalités diverses le 
droit de régir souverainement leurs destinées; ce sont eux 
qui ont posé les principes qui tendent à prévaloir pour l'avenir 
dans les relations internationales. Ces idées et ces principes, 
la France ne s'est pas appliquée seulement à les faire triom- 
pher chez elle : généreuse jusqu'à l'abnégation, elle a tra- 
vaillé à en faire profiter les autres nations. Aussi sa place 
dans le monde est-elle unique ; aucune secousse violente ne 
peut l'agiter sans provoquer autour d'elle un contre-coup 
immédiat. Elle est depuis plusieurs siècles un des pôles entre 
lesquels oscille l'humanité. Les étrangers eux-mêmes en con- 
viennent, et c'est le plus bel éloge à lui adresser : on ne 
conçoit point le monde sans la France. 



RESUME 

La France a une superficie de 536 000 kilomètres carrés. Ses limites 
sont : la mer du Nord, la Manche, l'AUantique, les Pyrénées, la Médi- 
terranée, les Alpes, le Jura, les Vosges, le Luxembourg et la Belgique. 

I. — GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

I. Relief. — Il comprend : au centre, un bloc montagneux, le Massif 
central (Cévennes, Monts du Velay et du Forez, Monts d'Auvergne, 
Monts de la Marche et du Limousin, Causses) ; sur son pom^tour, des 
chaînes encore plus élevées, Pyrénées (Vignemale, 3 298 m., M. Perdu, 
Posets, pic d'Aneto), Alpes (de Provence, du Dauphmé, de Savoie avec 
le Mont Blanc, 4810 m.), Jura (Crêt de la Neige, 1 723 m.), Vosges (ballon 
de Guebwiller, 1 426 m.); entre ce Massif central et ces montagnes du 
pourtour, de grandes plaines reliées entre elles par des passages faciles 
(plaine du bassin parisien, seuil de Poitiers, plaine de la Garonne, seuil 
do Naurouze, plaines du Khône 6t de la Saône, passages de la C0te-d*Or). 
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Les côtes varient d'une mer à l'autre : basses et salilonneuses le long 
de la mer du Nord, elles sont couvertes de falaises crayeuses de la 
Somme au Cotentin, granitiques et très découpées dans le Cotentin et 
en Bretagne, bordées de dunes sablonneuses dans les Landes, maréca- 
geuses et malsaines le long du I^anguedoc, rocheuses et riches en ports 
en Provence et en Corse. 

lï. Climat. — Tempéré de par la latitude, l'altitude médiocre, la 
proximité de la mer. Partout des pluies suffisantes, des hivers doux, 
des étés chauds sans être brûlants, lia modération va en diminuant de 
l'ouest à l'est. 

III. Hydrographie. — Fleuves nombreux et très divers : la Seine, 
fleuve de plaines, très régulier de cours et de débit; la Loire, sauvage 
et inégale; la Garonne, qui se termine sous le nom de Gironde; le 
Rhône, impétueux et terrible dans ses crues du commencement de l'été 
et de l'automne. La Moselle, la Meuse, l'Escaut, etc., sont des fleuves 
secondaires. 

IV. Richesses naturelles. — Au point de vue agricole, trois zones i 
la zone de l'olivier, la zone de la vigne, la zone des céréales. Ces cul- 
tures principales sont partout entrecoupées de cultures industrielles, de 
prairies et même de forêts. Au point de vue minier, beaucoup de fer, 
presque assez de houille; les autres métaux manquent ou n'existent 
qu'insuffisamment. 

II. — GÉOGRAPHIE PoLlTIQUE ET ÉCONOMIQUE 

I. Le peuple français. — La France a 38517 000 habitants, 72 par 
kilomètre caiTé, moins que la plupart des pays qui l'avoisinent. Les 
Français descendent des Celtes, des Romains et des Francs. En se 
mêlant, ces races diverses ont constitué un type original assez distinct, 
par ses qualités aussi bien que par ses défauts. 

II. Villes. — La capitale est Paris (3 millions d'hab. avec ses fau- 
bourgs), ville scientifique et artistique. On remarque : au nord, Lille, 
Roubaix, Rouen, le Havre; à l'ouest et au sud-ouest, Nantes, Rordeaux, 
Toulouse; au sud-est et à l'est, Marseille (442000 hab.), Lyon (466 000), 
Saint-Etienne, Reims. 

III. Organisation politique. — La France est une république démo- 
cratique. Le pouvoû» exécutif est exercé par un président nommé pour 
sept ans ; le pouvoir législatif appartient au Sénat et à la Chambre des 
députés, nommés, à des degrés divers, par le sufl'rage universel. 

IV. Instruction, travaux publics, marine, colonies. — L'instruc- 
tion, rendue obligatoire, s'est répandue singulièrement depuis quelques 
années. Les travaux publics ont été merveilleusement développés 
(670 000 kil. de routes diverses, 8 400 kil. de rivières navigables, 
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4 500 kil. de canaux, 42000 kil. de voies ferrées). La marine, qui ne 
comprend pas un plus grand nombre de vaisseaux, s'est transformée 
par l'emploi plus fréquent de la vapeur. Les colonies ont pris une 
extension considérable, surtout en Afrique et dans l'Indo-Chine. 

V. Développement économique. — L'aginculture française est assez 
florissante : aucun pays européen ne possède une richesse agricole 
comparable. L'industrie souflre du manque de minerais et de l'insuffi- 
sance de houille : la France est la quatrième puissance industrielle du 
monde. Le commerce s'est également développé; il se fait à l'extérieur 
principalement par nos grands ports, Marseille, le Havre, Bordeaux. Il 
en est résulté pour la France une fortune pubUque très grande, fortune 
plus équitablement répartie qu'en maint autre pays. 

VI. La France dans le monde. — La France, unifiée et riche de 
bonne heure, fut par deux fois la souveraine de l'Europe. Elle figui^e 
toujours parmi les plus grandes puissances, mais doit compter avec 
quelques nations rivales, Angleterre, Allemagne, Russie. Sa place morale 
dans le monde est encore supérieure à sa place matérielle : elle y repré- 
sente les idées les plus nobles et les plus généreuses, Uberté, justice, 
humanité, progrès social sous toutes ses formes. 



§ 2. — ROYAUME-UNI DE GRANDE-BRETAGNE ET D'IRLANDE 

La plaine du nord-ouest de l'Europe se continue jusqu'à 
rOcéan proprement dit, c'est-à-dire sur une longueur d'un 
millier de kilomètres, par un plateau sous-marin aussi peu 
profondément immergé qu'elle est peu élevée elle-même au- 
dessus des flots. 11 suffirait d'un exhaussement de 100 à 
200 mètres pour transformer en continents la mer du Nord, 
la Manche et la mer d'Irlande. C'est sur ce plateau que 
repose l'archipel Britannique, ou Royaume-Uni de Grande- 
Bretagne et d'Irlande. 

Cet important groupe insulaire comprend : i<» la Grande- 
Bretagne {Angleterre, Pays de Galles, Ecosse); 2° ses 
annexes, l'île de Wight et les îles anglo-normandes dans la 
Manche, les îles Sciliy en avant du cap Land's End, Anglesea 
et Man dans la mer d'Irlande, et les nombreux archipels qui 
bordent les côtes occidentale et septentrionale de l'Ecosse, 
HébrideSy Orcades et Shetland ; 3<» l'Irlande. 

Cet ensemble représente une superficie totale de 314 000 kilo- 
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mètres carrés; à elle seule, la Grande-Bretagne en couvre 
plus des deux tiers, exactement 230000 kilomètres carrés : 
l'Irlande en a 84 000. 



I. — Géographie Physique 

Relief. — La Grande-Bretagne possède un relief d'une 
simplicité extrême. L'ouest est occupé par des hauteurs, qui, 
en Ecosse, s'étendent d'une mer à l'autre. Le sud-est forme 
une vaste plaine. 

Les montagnes de l'ouest n'ont point l'apparence d'une 
longue chaîne continue. Elles se composent de soulèvements 
isolés, présentant une orientation générale commune, mais 
séparés les uns des autres par des dépressions transversales. 
Formés de terrains primaires et rarement plissés en chaînes, 
ces soulèvements s'étalent en longues croupes chauves, mé- 
diocrement élevées, semées parfois de lacs mélancoliques. Le 
massif de Cornouailles, compris entre la Manche et le cana. 
de Bristol, n'atteint que 740 mètres. Les monts Camhriens, 
qui couvrent le Pays de Galles, sont plus élevés, mais le 
point culminant, le Snowdon (1 089 m.) ne monte point, 
malgré son nom, jusqu'à la hauteur des neiges permanentes. 
La Chaîne Pennine et les monts du Cumberland, situés plus 
au nord, ne vont qu'à 985 mètres. Les monts Cheviot, entre 
l'Angleterre et l'Ecosse, ne dépassent guère 800 mètres. 

Les principaux sommets de la Grande-Bretagne se dressent 
dans l'Ecosse septentrionale, où les roches anciennes ont été 
plissées par des éruptions de granit et de basalte. On y dis- 
tingue deux soulèvements parallèles, séparés par la rainure 
où coule le canal Calédonien, suite de fiords et de lacs res- 
serrés qu'unissent des tronçons de rivières. Celui du sud 
porte le nom de monts Grampian ; il est dominé par des 
sommets nus, çà et là vêtus de pins sylvestres et d'autres 
conifères, et nommés ben ou têtes ; les deux plus élevés sont 
le Ben Nevis (1 345 m.) et le Ben Macdui (1 309 m.). Celui du 
nord, ou monts de Ross, porte le Ben Attaw (1 219 m.). 
L'ensemble de ces montagnes forme les hautes terres 
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d'Ecosse (Highlands), amas de chaînes enchevêtrées et 
lourdes, qui, sous ce climat perpétuellement humide, se 
sont affaissées sur elles-mêmes et effondrées en fragments 
caillouteux. 

La plaine de l'est, large au sud, réduite presque à rien au 
nord, est constituée par des terrains plus récents, calcaires 
jurassiques, terrains crétacés, sables et argiles tertiaires; 
quelques alluvions quaternaires s'y rencontrent même dans 
le Fen, sur les bords du Wash, aujourd'hui encore en voie 
de comblement. Cette plaine est basse, mais non plate ; des 
ondulations la coupent, entre autres les collines de Chiltern, 
les North Downs et les South Downs , analogues à nos col- 
lines crayeuses de Picardie et d'Artois. 

La Grande-Bretagne a des côtes sur trois mers : sur Tocéan 
Atlantique, sur la Manche et sur la mer du Nord ; la mer en 
a si bien sculpté les rivages, que leur ligne brisée dépasse 
4 500 kilomètres. 

La côte tournée vers l'Atlantique est la plus découpée. 
Des vagues très hautes sur cette mer vaste et profonde, où 
les vents du nord-ouest soufflent si souvent en tempête, la 
battent incessamment, et les roches anciennes ont résisté, 
non sans se laisser entamer. Cette portion du rivage britan- 
nique présente une succession continue de golfes, de baies, 
d'anses de toute sorte, une suite de péninsules bizarres, d'ar- 
chipels, d'îles, d'îlots et de rochers que séparent des couloirs 
allongés en fiords. Les vents et les flots s'y heurtent, et ren- 
dent la navigation souvent périlleuse ; en revanche, les na- 
vires y trouvent d'excellents ports à l'abri des promontoires 
rocheux et sur des fonds très creux. 

En face du cap Land's End se prolonge l'archipel des 
Sorlingues ou Scilly, rattaché au continent par un seuil 
sous-marin. Plus au nord, entre la Corn ouailles et le Pays de 
Galles, s'enfonce le canal de Bristol que frangent de moin- 
dres golfes, la baie de Cardiff, la baie de Swansea, la baie 
de Caermarthen, le havre de Milford. Le Pays de Galles est 
creusé à l'ouest par la baie de Cardigan, et bordé au nord- 
Ouest par l'île d'Anglesea, que sépare du continent le détroit 
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de Menai, large au centre de 180 mètres seulement. Le grand 
golfe que forme la mer d'Irlande sur la côte anglaise se pro- 
longe lui-même dans le continent par des enfoncements se- 
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Cap Land's End. 



condaires, la baie de Morecambe et le firth de Solwaijy au- 
quel fait face la montagneuse île de Man, élevée de plus de 
600 mètres. 

La côte de l'Ecosse, à l'est et au nord comme à l'ouest, 
est encore plus montueuse que la côte occidentale dS l'Angle- 
terre. Elle est toute hérissée de caps, toute bardée de falaises, 
toute coupée en firths, ou golfes étroits enfoncés très avant 
dans les terres, tout encombrée d'îles et d'écueils : la mer y 
est rapide dans les détroits jusqu'à des vitesses de 15 à 
20 kilomètres à l'heure. A l'ouest, c'est le firth de la Clyde, 
fermé à l'ouest par la péninsule de Cantire ; le firth du Lorn ; 
les îles basaltiques de Mull et de Skye, séparées du continent 
par d'insignifiants bras de mer; les Hébrides, par delà le 
détroit de Minch; près de l'île Mull, dans l'îlot de Staffa, se 
trouve la célèbre grotte de Fingal, où la mer se précipite 
entre des rangées de prismes basaltiques hauts de 6 à 12 mè- 
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très. Au nord s'étendent l'archipel des OrcadeSy qu*on gagne 
difficilement par le détroit de Pentland, large d'une dizaine 
de kilomètres, et l'archipel des Shetland , à vingt lieues plus 
loin. A l'est, on ne trouve aucun archipel, mais les golfes 
s'ouvrent plus largement : d'une part, le golfe double de 
Dornoch et de Murraij, entre les caps Duncansby et Kin- 
naird ; de l'autre, les firths du Tay et du Forth. 

La côte de l'Angleterre sur la mer du Nord n'a point la 
grandeur sauvage de la côte atlantique. Elle est le plus sou- 
vent basse et marécageuse, semblable à celle de la Hollande. 
Les flots y ont englouti d'énormes espaces : les bancs de 
Goodwin, non loin de Ramsgate, sont les débris d'un ancien 
promontoire avancé du pays de Kent. Ailleurs, au contraire, 
la mer dépose des débris qui prolongent insensiblement la 
terre : c'est ainsi que le Wash, bordé de tourbes, se comble 
insensiblement. Au nord de ce golfe, la côte est formée par 
des falaises calcaires où s'abritent de bons ports, HuU, 
Whitby, Hartlepool, Sunderland. 

La Manche est une mer d'origine relativement récente ; il 
fut un temps où l'île Bretonne se rattachait au continent 
français, dont maintenant chaque tempête l'éloigné ; car cette 
mer, féconde en tempêtes, attaque et ronge sans cesse les 
falaises de ses deux littoraux. Les côtes anglaises de la 
Manche rappellent l'aspect des côtes françaises qui leur font 
face. Granitiques à l'ouest, elles sont, à l'est, jurassiques, 
tertiaires et crétacées. A l'ouest, elles présentent donc un 
littoral où les terres font saillie au milieu des flots entre des 
baies de toute dimension, dont les principales sont la baie du 
Mont, entre le cap Land's End et le cap Lizard, et la baie de 
Plymouth, qu'éclaire le phare d'Eddystone, entre le cap 
Lizard et Start Point. A l'est, les falaises, très blanches quand 
les rayons du soleil les éclairent, ont valu à l'Angleterre 
son nom d'Albion : elles sont très élevées, taillées à pic et 
coupées par des assises horizontales de rognons de silex. 
A mesure que la roche se détruit, les silex s'amassent à leur 
pied, et deviennent des galets que les courants entraînent. 
Là se creusent la baie de Southampton et la baie de Ports-- 
inouthy protégées par Vile de Wight que le Soient et la rade 
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de Spithead séparent du continent. Plus à Test se trouvent la 
plage de Brighton, les ports de Newhaven, de Folkestone et 
de Douvres, les plus voisins de France. 

Llrlande est séparée de la Grande-Bretagne par le canal 
Saint-Georges, la mer d'Irlande et le canal du Nord : il y 
a une vingtaine de kilomètres au plus entre la péninsule 
écossaise de Cantire et la côte irlandaise de TUlster; moins 
de 80 kilomètres séparent le Leinster des caps avancés du 
Pays de Galles. 

L'Irlande est constituée exclusivement par des terrains 
anciens qu'ont percés çà et là des terrains éruptifs. Son 
relief, très différent de cehii de la Grande-Bretagne, lui res- 
semble par sa simplicité. C'est une grande plaine basse, 
relevée en massifs à ses quatre extrémités. Le plus élevé de 
ces massifs est celui du Munster où, dans les monts du 
Kerry, le Cai^antuohilly point culminant de l'île avec ses 
1041 mètres, domine, de ses grès rouges environnés de 
nuées, des golfes marins allongés en firths et les lacs char- 
mants de la « Suisse irlandaise » . Au sud-est, le massif de 
Wicklow (926 m.), dans le Leinster, fait face aux monts 
Cambriens qu'on aperçoit, dans les jours clairs, par delà le 
canal Saint-Georges. Au nord s'élèvent les granits et les 
schistes qui portent le nom de monts de Connemara (6 à 
800 m.), et le massif de VVlster avec le plateau volcanique 
d'Antrim et la Chaussée des Géants, formée par 40000 pi- 
liers de basalte. 

La contrée étant plus haute sur son pourtour qu'au centre, 
les eaux se sont accumulées dans la plaine dont elles ont 
délayé le sol. L'Irlande centi*ale n'est qu'une immense tour- 
bière, hogs rouges et noirs, fonds mouillés, lacs petits mais 
innombrables, couvrant ensemble 1620 kilomètres carrés. Il 
y croît une végétation spongieuse qui en rend la traversée 
périlleuse pour le voyageur inexpérimenté : on évalue au 
septième de l'Ile la surface des tourbières irlandaises. 

Les côtes de l'Irlande sont, comme celles de la Grande- 
Bretagne, minées sans cesse par des flots dont la violence est 
extrême. La mer les a profondément découpées. Les baies 
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sont rares à l'est et au sud-est; on n'y remarque que celles 
de Dublin, de Wexford, de Waterford et de Cork. Elles abon- 
dent, au contraire, au nord-ouest et à l'ouest : la baie de 
Belfast et la baie de Londonderry s'ouvrent sur le canal du 
Nord; entre les monts de l'Ulster et le massif de Connemara 
se creuse la baie de Donegal; au sud de ce dernier massif, 

enfin, sont situées la 
baie de Galway et la 
baie du Shannon. 
Les plus curieuses 
sont les baies de Din- 
gle, de Kenmare et 
de Bantry, qui s'en- 
foncent,au sud-ouest, 
jusqu'à l'intérieur du 
massif de Munster. 
La mer, chargée d'a- 
cide carbonique, res- 
pecte les grès rou- 
ges des promontoires, 
mais attaque les val- 
lées marines de l'in- 
térieur, aux dépens 
desquelles elle ne 
cesse de s'étendre. 
C'est au sud de la baie de Dingle que se trouve Vile de 
Valentia, d'où partent plusieurs câbles télégraphiques pour 
le Nouveau Monde. 




s 

lie de Valcntia. 
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Climat. — Le climat britannique est par. excellence un 
climat maritime. 

Son premier caractère, c'est son extrême humidité. Tous 
les vents qui parcourent l'archipel, et principalement les 
vents dominants, ceux de l'ouest, arrivent chargés de vapeurs 
qu'ils y déversent. Des nuages au ciel, gris ou presque noirs, 
chassés par paquets les uns après les autres, une petite pluie 
fine, éternelle; une brume jaunâtre, opaque, froide et péné- 
trante, le yellow fog, comme l'appellent les Anglais : tel est 
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fréquemment l'aspect du pays. Un jour sans pluie y est rare, 
même en été ; en tout cas il est prudent de n'y pas compter : 
« S'il ne pleut pas, affirme un dicton britannique, prenez 
votre parapluie; s'il pleut, faites comme il vous plaira. » 
En hiver, dans les grandes villes, encore assombries par la 
fumée, le brouillard a parfois tant d'intensité qu'à midi on 
n'y voit pas assez clair pour écrire; il faut alors tenir les 
lampes allumées plusieurs jours durant. Les Gaëls avaient 
ajouté le brouillard aux quatre éléments primitifs. 

L'humidité est grande dans tout l'archipel. L'Irlande et la 
montagneuse Ecosse, heurtées d'abord par les vents d'ouest, 
reçoivent le plus d'eau, jusqu'à 2 mètres annuellement; 
l'Irlande ne compte pas moins de 257 jours pluvieux dans 
l'année. Les campagnes basses de l'Angleterre orientale re- 
çoivent encore de 0™,65 à 0™,75 d'eau; il y pleut un jour sur 
deux. 

Le deuxième caractère du climat britannique, c'est une 
remarquable égalité, conséquence de sa grande humidité. Les 
étés sont loin d'être chauds : c'est à peine si, dans le sud, 
la température moyenne de juillet atteint 18 degrés; en 
Ecosse, elle ne dépasse pas 14 degrés. Le soleil y luit gaiement, 
mais sans chaleur : il arrive que, par une belle journée, un 
Français n'y a pas trop de son manteau; au nord, les légumes, 
faute de chaleur, ne peuvent mûrir. En revanche, les hivers 
sont sans froidure. L'Océan enveloppe l'archipel de ses 
brouillards, et ses courants, venus des pays chauds, le pré- 
servent des frimas auxquels le condamnerait sa latitude. 
Peu de neige continue, même au nord de l'Ecosse, par 
58^ de latitude, sauf sur les hauteurs; point de rivières 
enchaînées des mois entiers par les glaces. La température 
de l'hiver n'est pas plus basse à Inverness ou à Dornoch, 
par 57 ou 58^, que dans la ville américaine de Baltimore, de 
20 degrés plus rapprochée de l'équateur. A Thurso et dans 
les petits archipels du Nord, il n'existe aucune différence 
sensible entre la température de l'hiver et celle de l'été. 

Hydrographie. — Très arrosé, l'archipel Britannique 
donne naissance à de nombreux cours d'eau bien remplis. 
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La disposition du relief empêchait, il est vrai, ces rivières de 
s'étendre. Mais, par bonheur, les flots ont élargi et creusé 
leurs estuaires; et ces rivières ont pu devenir des centres 
de vie maritime, industrielle et commerciale. 

Les plus longs de ces cours d'eau sont les tributaires de la 
mer du Nord : le Tajj elle Forth d'Ecosse; h Tweeds limite de 
l'Ecosse et de l'Angleterre; la Tyne de Newcastle; la Tees; 
VOuse et le Trent, qui forment l'estuaire du Humber; la 
Wltham, la Neyi et Y Orne, affluents du Wash, coulant à 
pleins bords comme les rivières de notre Basse-Normandie ; 
au sud la Tamise, en anglais Thames. Ce dernier fleuve, le 
plus long de tout l'archipel, a 551 kilomètres de cours. Né 
dans des coteaux voisins de l'estuaire de la Severn, c'est, 
dans les campagnes d'Oxford et de Reading, une petite et 
limpide rivière qui coule doucement à travers des prairies et 
des cottages; elle ne roule en moyenne que 59 mètres cubes 
par seconde à l'endroit où expire le flot de marée. Mais 
celui-ci s'y fait sentir bien en amont de Londres, et dès lors 
le cours d'eau paisible prend l'aspect d'un fleuve de plus en 
plus imposant : dans la ville de Londres, qui est à 80 kilo- 
mètres de la mer, sa largeur varie de 155 à 450 mètres, et 
sa profondeur, qui n'est pas inférieure à 4 mètres à marée 
basse, dépasse 10 mètres à marée haute, permettant aux 
plus puissants navires de remonter jusqu'à l'immense ville. 

Bien plus courtes sont les rivières du versant atlantique : 
la plupart d'entre elles n'ont pas 100 kilomètres de long. 
Mais leur importance dépasse, en général, celle des rivières 
de l'Est. La principale rivière écossaise de ce versant est la 
Clychy rendue accessible aux grands paquebots jusqu'à Glas- 
gow. En Angleterre, on trouve la Ribble de Preston, la Me)*- 
sey de Liverpool, où la marée atteint plus de 10 mètres de 
hauteur aux équinoxes, la Dee de Chester, et la Severn 
(285 kil.), qui naît dans les monts Cambriens et se jette au 
fond du canal de Bristol. 

L'Irlande n'a qu'un cours d'eau digne de mention, le 
Shannon, moins fleuve que chapelet de lacs dormants, sépa- 
rés par des rapides. Il s'achève, fort de 200 mètres cubes 
par seconde, dans un golfe de l'Atlantique pareil à un lac. 
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Richesses naturelles. — Le sol de Tarchipel Britan- 
nique est loin de présenter de grands avantages naturels à 
la culture. La majeure partie de sa surface se compose de 
terrains maigres et pauvres. Sur les terrains primaires de 
l'Angleterre occidentale, de l'Ecosse et de l'Irlande, prédo- 
minent des schistes argileux qui forment une terre froide, 
pauvre en chaux, infertile quand elle n'est pas mêlée de 
couches sablonneuses ou calcaires. L'Angleterre orientale, 
formée de terrains plus récents, n'est pas toujours plus favo- 
risée : les downs et les collines de Chiltern sont formées de 
bancs épais de craie dure, qui ne peuvent servir que de 
pâturages; dans le Norfolk existent des sables analogues à 
ceux de nos Landes ou de notre Sologne, c'est-à-dire fort 
pauvres par eux-mêmes; dans le bassin londonien domine 
l'argile, argile de l'époque glaciaire ou argile provenant de 
la lévigation de la craie par des eaux chargées d'acide car- 
bonique : or l'argile est une mauvaise terre sous ce climat 
pluvieux, car elle retient l'humidité à la surface, et sans 
drainage on ne pourrait l'égoutter et la réchauffer. Pour 
devenir fertile, le sol de l'archipel Britannique exigeait donc 
presque partout des amendements et un travail d'aménage- 
ment continu. 

Le climat, en revanche, est favorable. Grâce aux vents du 
large, aux pluies, au ciel nuageux qui fait obstacle au rayon- 
nement, à l'entourage de la mer, l'archipel Britannique n'a 
rien du Labrador, marais gelés et froidure sans fin, qui gît 
sous la même latitude. Sauf dans les Highlands d'Ecosse, les 
céréales y mûrissent partout. La douceur des hivers produit 
des phénomènes de végétation : dans l'île d'Anglesea, les 
bambous croissent en plein air; les figuiers, les myrtes et les 
lauriers-roses se voient de même à Wight; les maisons de la 
Cornouailles sont, dans les fonds bien abrités, tapissées de 
camélias, de lauriers, de fuchsias gigantesques, de grena- 
diers, et l'oranger, en espalier il est vrai, y porte des fruits; 
l'une des Scilly porte même des palmiers, qu'on ne retrouve 
plus que vers le sud de la France. 

L'humidité y favorise l'extension des pâturages de préfé- 
rence aux autres cultures. Les brumes et les pluies entre- 
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tiennent une verdure éternelle, d'une fraîcheur et d'une 
nouveauté délicieuses. Tout l'archipel mériterait, comme 
l'Irlande, le surnom « d'Émeraude des mers ». Les Highlands 
d'Ecosse, les monts du Pays de Galles, la Cornouailles, âpres 
sommets et monts sévères, n'étalent, il est vrai, que des 
croupes dénudées où une pauvre verdure indique, à travers 
la bruyère roussâtre, le suintement des sources. Mais le l'esté 
de l'archipel, du nord au sud, de l'ouest à l'est, offre, au 
contraire, une succession de paysages incomparablement 
verts. Peu ou point de forêts, comme il serait naturel en ce 
pays de terres humides : on les a défrichées ; mais des parcs 
toufTus, des bouquets d'arbres épai*s, des pelouses ombragées 
de chênes, d'ormes, de hêtres énormes, séculaires; çà et là, 
des champs de céréales, de houblon, de pommes de terre, de 
légumes; des prés surtout, à l'herbe haute et drue, où broute 
et rumine le bétail alourdi. Tout est vert, d'un vert humide, 
doux, jusqu'aux cottages dont les briques rouges et les tuiles 
disparaissent sous la frondaison des roses, des lierres, de 
mille plantes grimpantes. On sent partout la paix et la fraî- 
cheur d'une végétation épaisse et profonde. De là cet amour 
que les Anglais professent pour la nature et qui remplit les 
œuvres de leurs poètes, de Chaucer à Shakespeare, de Thomp- 
son à Wordsworth et à Shelley. 

Ce qui donne à Farchipel Britannique un avantage incom- 
parable sur les autres pays de l'Europe, ce sont, plus que 
ses ressources agricoles, les richesses minières recelées dans 
son sous-sol. Quand les conditions économiques furent boule- 
versées au commencement de ce siècle par les découvertes 
de la science et les besoins nouveaux de l'industrie, aucun 
pays de l'Europe n'était plus que la Grande-Bretagne en état 
de gagner à cette transformation. Il n'y en avait pas de plus 
abondant en richesses souterraines de toute sorte. 

Cuivre, plomb, étain, zinc, ses terrains anciens renfer- 
maient toutes les variétés de minéraux. La Cornouailles avait 
le cuivre et l'étain, que dès l'antiquité venaient y chercher 
Phéniciens et Carthaginois; le Pays de Galles avait le cuivre 
vers Cardiff, le plomb, le zinc; i'ile de Man, le zinc; le 
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massif du Cumberland, l'Angleterre du Nord, TÉcosse des 
Grampians, l'Irlande centrale, un ou plusieurs de ces métaux. 

Au premier rang de ces trésors figure la houille. Les géo- 
logues disent qu'autrefois des assises houillères s'étendirent 
à presque toute la surface du territoire britannique : au- 
jourd'hui on y exploite 5 760 mines, qui couvrent une super- 
ficie totale de 23000 kilomètres carrés, occupent une popu- 
lation de 500000 ouvriers et fournissent annuellement 170 
millions de tonnes de charbon, presque la moitié de la pro- 
duction totale du globe. Des trois pays britanniques, l'Irlande 
est le moins bien pourvu ; l'Ecosse a 610 mines, échelonnées 
pour la plupart au pied des Grampians ; l'Angleterre est sans 
contredit le plus riche. Au nord-est, elle a le bassin du 
Northumberland, le plus vaste de l'Angleterre, avec New- 
castle, « la cité du charbon » ; au nord-ouest, le bassin du 
Lancashire ; aiU centre, ceux du Yorkshire et du Staffordshire, 
le pays noir, black country, où le charbon en certains 
endroits affleure à la surface ; au sud-ouest, les mines du 
Pays de Galles, situées, autour de Cardiff, sur la côte septen- 
trionale du canal de Bristol. 

Quant au fer, il n'est pas moins abondant. On le trouve 
presque partout, et, par une coïncidence heureuse pour l'in- 
dustrie britannique, c'est en général dans le voisinage des 
houillères que se rencontrent les gisements de ce minerai 
précieux. Il n'est guère, en Angleterre, de ville située à plus 
de 200 kilomètres d'une mine de houille et de fer. 



II. — Géographie Politique et Économique 

Populations : races, langues, religions. — Le recense- 
ment du 5 avril 1891 attribue au Royaume-Uni une popula- 
tion totale de 37880000 habitants. L'Angleterre en possédait 
(Pays de Galles compris) 29 millions; l'Ecosse 4 millions, 
l'Irlande 4700000. Malgré la désolation des hautes terres 
d'Ecosse et des marécages irlandais, la densité moyenne du 
Royaume-l^ni s'élève à 120 habitants par kilomètre carré 
(Angleterre 19i, Pays de Galles 71, Ecosse 51, Irlande 55). 
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Cette population s*accroît rapidement. Au commencement 
du XIX® siècle, l'archipel Britannique n'avait que 19 millions 
d'ûmes (Angleterre 9, Ecosse 2, Irlande 8). Depuis 1881 seu- 
lement, il a gagné 2855000 habitants. L'émigration est pour- 
tant considérable : des quais de Liverpool partent chaque 
jour pour les pays ultra-marins des vaisseaux chargés d'An- 
glais disant à leur patrie un éternel adieu ; certaines années 
ont vu plus de 300000 départs. Mais l'excédent des nais- 
sances sur les décès compense, et au delà, ces pertes : cette 
nation féconde répond à 100 décès par 160 naissances; 
elle croît de 1200 personnes par jour, immigration et émi- 
gration à part. Seule l'Irlande, pour des causes que nous 
dirons, diminue pendant que l'Angleterre et l'Ecosse aug- 
mentent. 

On nomme Anglo-Saxons les habitants de l'archipel Britan- 
nique. En réahté, ces habitants sont issus de nombreux mé- 
langes. Un proverbe anglais dit avec raison que « un Breton, 
un Saxon, un Danois et un Français font un Anglais ». Sur la 
souche des clans celtiques qui habitèrent d'abord la Bretagne, 
sont venus successivement se greffer les Germains et les 
Scandinaves du temps des pirates et de Canut le Grand, les 
Normands et les Français de Guillaume le Conquérant, les 
Flamands qui vinrent s'établir en Angleterre aux xiv*', xv® et 
xvi*' siècles, les Wallons arrivés à partir du règne d'Edouard VI, 
les 120000 Huguenots français qui y cherchèrent un asile 
après la révocation de l'édit de Nantes, au xvn® siècle. Des 
Romains, qui y séjournèrent deux siècles au début de l'ère 
chrétienne, il ne reste que des traces insignifiantes, à part 
quelques noms de villes ou de rivières, les noms en chester ou 
cester (castra), Eboracum (York), Londinium (Londres), etc. 

Ces divers éléments se sont fondus en deux groupes dis- 
tincts : le groupe celtique et le groupe saxon. 

Les Écossais, les Irlandais et les Gallois sont des Celtes 
ou des Gaëls, descendants des populations qui occupaient 
l'archipel au début de la période historique. Refoulés par 
les invasions successives, ils occupent les parties pauvres et 
montagneuses où les conquérants n'osèrent les forcer, et d'où 
ils combattirent pendant des siècles les Saxons de la plaine. 
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Encore aujourd'hui ces régions gardent une physionomie 
ethnographique originale. Les hahitants se distinguent par un 
teint plus brun, un visage plus ovale, un corps plus trapu. Ils 
diffèrent encore de leurs voisins anglo-saxons par les langues 
qu'ils parlent, langues d'origine celtique, que comprennent 
nos marins bas-bretons : gaélique des Highlands d'Ecosse, 
erse d'Irlande, cymraeg du Pays de Galles : ces idiomes recu- 
lent chaque jour et sont condamnés à disparaître, comme 
déjà a disparu, à la fin du xvui® siècle, le comique de Cor- 
nouailles; en attendant, le cymraeg est encore parlé par 
910 000 habitants du pays de Galles; 254 000 Highlandeis 
d'Ecosse parlent encore le gaélique ; enCn 680 000 Irlandais 
parlent encore le celtique. 

Les légendes populaires de ces pays sont celles qui for- 
ment comme l'apanage exclusif de la race celtique : le roi 
Arthur et la fée Viviane. Par la religion enfin, ces populations 
celtiques contrastent avec leurs voisines : les unes, comme 
les Irlandais, sont restées invinciblement attachées au catho- 
licisme; les autres ont embrassé la Réforme, mais pratiquent 
en général des cultes protestants dissidents de préférence à 
la religion anglicane officielle. 

Vêlement germain ou saxon domine actuellement en Angle- 
terre : il a absorbé l'élément flamand et l'élément normand- 
français, qui ont presque disparu, mais non sans avoir aupara- 
vant exercé une influence durable sur la formation politique, 
les mœurs et la langue de la masse qui les engloutissait. 

Le type physique le plus commun est un type blond, 
athlétique, vigoureusement charpenté d'os et de muscles, 
charnu et sanguin. Rien de plus logique que ce type, étant 
donnés les instincts de la race et les conditions de l'existence 
dans le pays qu'il peuple. Le sol anglais, naturellement peu 
fertile, le climat venteux et humide, poussent à l'action 
physique, à la lutte opiniâtre, au travail continu, au déve- 
loppement musculaire : la force physique y est une condition 
de la vie. Pour combattre l'humidité envahissante et pour 
réparer cette continuelle dépense de forces, il faut manger cl 
boire. Le peuple anglais est le peuple Carnivore par excel- 
lence; il prend quatre repas par jour et dans trois il mange 
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de la viande; il boit à proportion, et, de préférence des 
liqueurs excitantes, vins coupés d'alcool, aie, porter, gin, 
brandy : nulle part l'ivrognerie ne cause plus de ravages du 
haut en bas de la société. Les lois, les sociétés de tempérance, 
des efforts multiples ont cependant déjà enrayé le mal ; la 
consommation de Talcool a diminué de moitié en quelques 
années, et avec elle la criminalité. 

Au moral, cette lutte pour la vie, cette tension perpétuelle 
de l'esprit qui en est la conséquence, ont façonné également 
la race anglo-saxonne, qualités et défauts. Les Anglais se font 
remarquer par le sang-froid, la résignation patiente, l'esprit 
d'initiative et d'invention, l'ardeur des aventures, la passion 
de réussir. L'Anglais est maître de lui : à Inkermann, les 
régiments anglais décimèrent l'armée russe, en évitant de se 
presser et en ajustant patiemment. Il est stoïque : l'armée 
anglaise l'a prouvé à Waterloo. Il a l'esprit pratique : c'est 
pourquoi il s'expatrie si facilement quand il désespère de 
réussir chez lui. La médaille a son revers. Dans sa soif de 
vaincre, l'Anglais montre de l'égoïsme, de la rapacité, et nul 
autre idéal souvent que celui d'acquérir, de gagner de l'ar- 
gent. La foi britannique a souvent été prise dans les temps 
modernes comme synonyme de la foi punique, et, pour l'avi- 
dité, il suffit de citer la définition proverbiale du temps : 
Time is money : « le temps, c'est de l'argent ». 

La langue anglaise est une langue germanique. En vain, 
les Normands introduisirent-ils le français, au xi® siècle, dans 
les lois et à la cour. Ils ne réussirent pas à l'imposer au 
peuple vaincu. Beaucoup de mots français entrèrent dans 
l'usage, mais, quand la langue définitive se forma au 
xiv^ siècle, les radicaux à souche germanique restèrent les 
plus nombreux et les plus employés. C'est une langue simple, 
riche, brève, poétique, mais sourde et laide à entendre. 

Les Anglais sont en grande majorité protestants. L'Angle- 
terre et l'Ecosse furent des premières à embrasser la Réforme 
au xvi^ siècle. Les deux pays ne comptent aujourd'hui 
que 1580000 catholiques, contre 18 millions d'anglicans, 
1500000 presbytériens, 5500000 protestants dissidents. 
L'Eglise anglicane est l'Église officielle, richement dotée. 
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L'Église presbytérienne est l'Église nationale d'Ecosse, aux 
termes de l'Acte d'union. Parmi les infinies sectes dîssi* 
dentés qui existent dans le Royaume-Uni, quelques-unes 
sont parfaitement bizarres, mais beaucoup sont vivantes, 
agissantes, grandissantes : l'influence des missionnaires 
anglais chez les barbares et les policés de toutes les con- 
trées du globe est une des forces les plus considérables 
d'Albion. 

Villes. — La population du Royaume-Uni a subi, depuis 
deux siècles, un changement considérable dans sa réparti- 
tion. La révolution industrielle moderne a eu pour première 
conséquence un accroissement énorme de la population 
urbaine. Elle a jeté en outre un trouble profond dans la 
hiérarchie des grandes villes. La prépondérance a passé des 
anciennes cités historiques, situées en général dans la région 
agricole de l'est, aux villes industrielles et commerçantes, qui 
se sont établies surtout à l'ouest, à proximité des gisements 
miniers. Les premières, restées agricoles, ont continué à 
mener leur existence tranquille et monotone; endormies à 
l'ombre de leurs antiques cathédrales, elles se développent 
à peine, tandis que les secondes, travaillées d'une fébrile 
activité, ont surgi en un clin d'oeil, champignons gigantesques, 
et ne cessent de s'accroître par un développement intensif. 
Des bourgades, peuplées au conunencement du xvni« siècle 
de quelques milliers d'habitants, Sheffield, Leeds, Rirmin- 
gham, Manchester, Liverpool, en comptent aujourd'hui de 
300000 à 700000. Le comté de Lancastre, alors presque 
désert, qu'on fuyait pour ses marécages et ses landes incultes, 
possède 700 habitants au kilomètre carré. 

La capitale de l'Angleterre est Londres. Située à l'issue 
de la riche vallée de la Tamise, la plus fertile de l'Angleterre, 
et sur un fleuve marin qui a son embouchure en face de 
celle des fleuves de l'Europe centrale, elle a eu de tout temps 
une influence prépondérante en Angleterre, et n'a point 
souffert de la révolution économique moderne. C'est une 
ville aux maisons noires, perpétuellement couverte d'un dôme 
de fumée, le premier port marchand du Royaume-Uni et du 
Géog. de l'Eur. 14 
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monde entier, en même temps que le premier marché des 
capitaux et la première place pour le commerce des thés, 
des cafés et des denrées coloniales. Elle contient 4200000 lia- 
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Londres. 



bilants, sans compter un ou deux millions dans les villes de 
sa banlieue. C'est la ville la plus populeuse, la plus riche, la 
plus puissante du globe. 

Les autres grandes villes de l'Angleterre sont : Liverpool 
(518000 hab.y, sur la Mersey, le second port du Royaume- 
Uni et le grand marché de coton ; Manchester et son faubourg 
Salford (ensemble 703000 hab.), centres de l'industrie 
cotonnière; Birmingham (478000 hab.), la ville du fer; 
Leeds (370000 hab.) et Bradford (216000 hab.), les villes 
de la laine; Sheffield (325000 hab.), la ville de l'acier; 
Newcastle (186000 hab.), la métropole du charbon. A ces 
villes industrielles on peut ajouter les ports marchands de 
Bristol (221000 hab.), détrôné par Liverpool, et de Hull 
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(200000 hab.), sur l'Humber; les ports militaires de Ports- 
mouth (163000 hab.), en face de Wighl et de Plymouth 
(158000 hab.), dans la Cornouailles ; les villes universitaires 
A'Oxford (50000 hab.) et de Cambridge. La cité A'York 
(67000 hab.), longtemps la seconde ville de l'Angleterre, 
est encore le siège d'un archevêché illustre ; mais elle n'a 
plus rang que parmi les villes de troisième ordre. 

L'Ecosse a pour capitale Edimbourg (265000 hab.) ; 
c'est une ville savante, l'Athènes du Nord, comme elle s'inti- 
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tule, et une cité très curieuse avec son vieux château d'Holy- 
rood, ses rues escarpées, ses ruelles et ses maisons enche- 
vêtrées ; elle a pour port Leith, sur le Forth. La grande ville 
industrielle et commerçante est Glasgow (658000 hab.), sur 
la Clyde : elle compte 4000 fabriques, file le coton, fabrique 
les étofTes de soie et les draps, travaille le fer et les métaux , cons- 
truit des navires. On peut citer encore Z)Mnc?ee (155 000 hab.), 
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qui travaille les tissus de jutes, et Aberdeen (124000 hab.), 
ville industrielle et universitaire. 

La capitale de l'Irlande est Dublin qui, avec ses faubourgs, 
compte 352000 habitants: située sur la côte orientale, en 




face d'Anglesea et de Liverpool, elle est le centre des che- 
mins de fer irlandais, le point de départ des canaux qui tra- 
versent l'île, le port par lequel s'exportent en Angleterre les 
denrées agricoles et le bétail. Belfast (255000 hab.), dans la 
région protestante de l'Ulster, vit surtout du tissage du lin; 
Cork (75000 hab.), sur la côte méridionale, et Limerick 
(40000 hab.), à l'embouchure du Shannon, sont, comme 
Dublin, des ports d'exportation. 

Organisation politique. — L'Angleterre est, par excel- 
lence, le pays des libertés constitutionnelles. Dès le moyen 
âge, elle en posait le fondement dans la Grande Charte de 
1214, à laquelle elle est presque toujours restée fidèle à tra- 
vers les vicissitudes de son développement historique. En 
1088 elle a inauguré le régime représentatif ^ qu'elle a gardé 
jusqu'à ce jour et qui a servi de modèle à de nombreuses 
constitutions européennes. 

Il y a dans ce gouvernement : 1° un roi ou une reine qui 
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porte le titre de souverain de la Grande-Bretagne et d'Irlande, 
défenseur de la Foi ; 2** une Chambre haute ou des Lords, 
comprenant 545 membres, dont 16 lords représentatifs d'Ecosse 
élus pour chaque législature, et 28 lords représentatifs ékis 
à vie ; aux Lords siègent les pairs héréditaires et les hauts 
prélats ; 3** une Chambre basse ou des Communes, élue pour 
7 ans par le suffrage des contribuables et comprenant 
670 membres, dont 465 pour l'Angleterre, 50 pour le pays 
de Galles, 72 pour l'Ecosse et 105 pour l'Irlande. 

Pour voter les impôts, pour faire une loi quelconque, pour 
déclarer la guerre ou conclure la paix, il faut que ces trois 
pouvoirs se mettent d'accord. En réalité, le pouvoir royal 
sanctionne toujours les lois votées par le parlement, et, dans 
le cas de conflit entre les deux Chambres, la Chambre des 
Communes, qui représente de plus près l'opinion publique, 
finit toujours par l'emporter. C'est elle qui fait ou défait les 
ministères. Deux partis s'y disputent la majorité : les whigs 
ou libéraux, les tories ou conservateurs. 

L'administration anglaise a pour principe l'initiative du 
pays ; on n'y trouve rien de cette centralisation étroite qui 
régit la France. L'unité administrative est le comte (shh^e) ; 
l'Angleterre en compte 42, le pays de Galles 12, l'Ecosse 52, 
l'Irlande 52. L'État y est représenté par le lord lieutenant et 
le shérif, fonctionnaires décoratifs sans pouvoir réel, specta- 
teurs officiels de l'administration du comté. Tout le pouvoir 
appartient à l'assemblée des juges de paix, nommés par le 
chancelier parmi les grands et moyens propriétaires du 
comté ; ces juges de paix dirigent, sous leur responsabilité, 
la police du comté ; ils jugent au civil, au correctionnel, au 
criminel ; ils édictent et répartissent les taxes locales ; ils 
veillent aux travaux publics. C'est l'administration du pays 
par les premiers habitants du pays lui-même. 

Les bourgs (boroughs), représentés au Parlement, et les 
cités, sièges d'un évêché ou ayant obtenu une charte d'incor- 
poration, ont leur administration indépendante du comté : 
un maire ou mayor, des échevins ou aldermen, un conseil 
municipal. Les pm^oisses sont des divisions politiques et reli- 
gieuses à part, régies par la vestry, ou assemblée des conlri- 
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buables. La cité de Londres est Tobjet d'une administration 
toute spéciale. 

Instruction, travaux publics, marine, colonies. — 
L'Angleterre a eu, dès le moyen âge, un développement écono- 
mique important. Sa situation insulaire, en mettant ses habi- 
tants à Tabri des invasions, leur permettait de donner à 
l'industrie et au commerce des forces que d'autres devaient 
consacrer à la guerre. L'excellence des ports et le tempéra- 
ment anglo-saxon les incitaient d'ailleurs aux aventures et 
aux lointains voyages. Pour conserver sa supériorité, l'Angle- 
terre a réalisé tous les progrès modernes ; elle a développé son 
instruction, ses travaux publics, son outillage maritime et son 
empire colonial. Nulle part enfin la liberté individuelle n'est 
plus fortement garantie par les lois et par les mœurs. 

V instruction publique a fait de grands progrès en Angleterre 
pendant le xix^ siècle. L'initiative privée y fondait les pre- 
mières écoles en 1808; ces écoles, subventionnées par le 
gouvernement, se sont multipliées. En 1870, le gouvernement 
a prescrit la construction d'écoles dans chaque bourg et l'as- 
siduité pour tous les enfants non malades résidant à moins 
de 5 kilomètres d'une école. Presque tous les paysans savent 
Ure, écrire, possèdent quelques livres, au moins une Bible. 
L'Ecosse est encore plus instruite que l'Angleterre. L'instruc- 
tion secondaire et supérieure se donnent dans les collèges et 
dans les universités de Cambridge, d'Oxford et de Londres. 
L'instruction pratique se donne dans les mechanic institutes^ 
analogues à nos écoles d'arts et métiers, mais beaucoup plus 
nombreuses. 

Les rivières profondes, accessibles à la marée, ouvraient 
des voies d'accès vers l'intérieur du pays. Mettant à profit la 
forme étroite de la Grande-Bretagne, son faible relief, les 
brèches nombreuses de ses montagnes, on les a complétées 
par la construction de nombreux canaux, reliant la mer du 
Nord à l'Océan. En Grande-Bretagne, la Tamise est ainsi unie 
à la Severn, l'Humber à la Mersey, le Forth à la Clyde, le 
golfe de Murray au golfe de Lorn (canal Calédonien). En 
Irlande, le canal Boyal et le Grand Canal (Dublin à Limerick) 
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assurent de même les communications entre là mer dlrlande 
et TAtlantique à travers la plaine centrale. 

L'industrie moderne exige la rapidité des transactions : le 
Royaume-Uni s'est construit des voies ferrées, La première 
ligne, celle qui unit Manchester à Liverpool, fut achevée on 
1830. Les chemins de fer actuels ont une longueur de 
34 850 kilomètres, presque autant que la France qui est 
beaucoup plus étendue : la Belgique est le seul État au monde 
qui ait un réseau relativement plus développé. Le centre et 
le sud de l'Angleterre, où se concentre la plus grande somme 
d'activité industrielle, sont sillonnés de lignes qui se croisent 
en tous sens. En même temps que le service des voies ferrées, 
celui des postes, des télégraphes, des téléphones est merveil- 
leusement développé : chaque habitant expédie en moyenne 
64 cartes ou lettres par an ; la moyenne en France est de i9. 

La marine a pris une extension extraordinaire. Dans les 
ports du Royaume-Uni vont et viennent 20140 navires, dont 
11 000 à voiles et 9 000 steamers ; ils jaugent près de 9 mil- 
lions de tonneaux et sont montés par une population de 
242 000 marins; la France ne possède qu'un millier de 
vapeurs et tous ses navires ne jaugent pas 1 million de ton- 
neaux. Dans le nombre des navires du Royaume-Uni sont 
compris les navires de cabotage allant d'un port à l'autre, le 
long de la côte. Mais la majorité y appartient aux navires de 
long cours, aux immenses voiliers qui relient l'Australie à 
l'Angleterre, à ceux qui parcourent toutes les mers en 
recueillant les marchandises du globe entier, et aux énormes 
paquebots des grandes Compagnies transatlantiques ^ vérita- 
bles villes flottantes, qui, en 6 jours, transportent de Liver- 
pool à New-York des centahies de voyageurs et d'immenses 
cargaisons. 

L'Angleterre, ennn, s'est constitue un empire colonial 
immense. Cet empire était une nécessité pour l'industrie et 
le commerce britanniques, qui avaient besoin et de marchés 
d'approvisionnement de matières premières, et de débouchés 
pour l'écoulement des stocks de produits manufacturés. 
Jamais aucun peuple ne fit plus de sacrifices, ne dépensa 
plus de travail, de vigilance, de ténacité et aussi de perfidie. 
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qu'il n'en a mis pour s'annexer les territoires qui forment 
l'empire Britannique. En Asie, l'Angleterre possède l'Inde 
et la Barmanie (500 millions d'hab.); en Afrique, la colonie 
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du Cap étendue jusqu'au delà du Zambèze ; en Océanie, l'Aus- 
tralie, la Tasmanie et la Nouvelle-Zélande; en Amérique, le 
Dominion canadien. Elle occupe en outre des comptoirs qui 
lui servent de lieux d'échange, Hong-Kong, Sierra Leone, 
ses établissements sur la Côte d'Or. Elle s'est assuré des 
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lignes de postes qui font le tour de la terre : Gibraltar, 
Malte, Chypre, Aden, Singapour, les Fidji, Maurice, Sainte- 
Hélène, l'Ascension. Toutes ces colonies, à des titres divers, 
relèvent do la métropole. Les unes ont des institutions par- 
lementaires et se gouvernent sous la présidence presque 
nominale d'un gouverneur anglais (Canada, le Cap, Australie) ; 
d'autres, les établissements de la couronne, sont régis par 
des gouverneurs civils et militaires (Inde) ; d'autres, enfin, 
sont de simples comptoirs commerciaux. Mais toutes, grandes 
et petites, contribuent à étendre l'influencé britannique, et 
lui assurent une place énorme sur le globe. 

Agricnlture, industrie, commerce, fortune. — Ces 

efforts ont eu pour conséquence un remarquable développe- 
ment économique. 

L'agriculture du Royaume-Uni est dans des conditions 
tout autres que l'agriculture française. On n'y voit point le 
sol morcelé en une multitude de petites parcelles et les 
paysans propriétaires, si nombreux chez nous, y sont presque 
inconnus. 10000 personnes possèdent, dit-on, le sol de 
l'Angleterre, et les domaines de 8 hectares au moins cou- 
vrent les 94 centièmes du pays tout entier. Il en résulte que 
l'homme aisé qui, en Angleterre, se fait fermier, emploie 
en engrais, en machines, en bestiaux, l'argent qu'il aurait 
employé en France à acquérir le fonds. Le fermier anglais 
a, du reste, presque toujours une instruction générale et 
technique bien supérieure à celle de nos paysans. Enfin, 
les lords anglais, qui ont un goût prononcé pour les amé- 
liorations agricoles, se trouvent avoir en môme temps, par 
leurs grandes fortunes, les moyens de tenter et de faire 
réussir les opérations agricoles les plus audacieuses. Par 
l'effet de ces avantages et de l'esprit pratique de la race 
anglaise, l'agriculture est devenue une industrie compliquée, 
fondée sur la théorie et l'expérience, incessamment perfec- 
tionnée et d'un outillage savant. 

Les cultures du Royaume-Uni sont fort étendues: elles 
couvrent 22 millions d'hectares sur 52, malgré les montagnes 
qui hérissent une partie de son sol ; elles auraient encore 
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une superficie plus grande sans les grands propriétaires des 
Highlands d'Ecosse, du Pays de Galles et de la Gornouailles, 
qui entretiennent les bruyères et leS landes pour abriter le 
gibier. En général, on a tiré parti de toute la terre utili- 
sable. Les landes, les anciens « commons », ont été réduits; 
les forêts ont été défrichées, et même avec excès ; le sol a 
été défoncé, amendé, engraissé. * 

De même, les cultures sont très rémunératrices, plus 
rémunératrices que partout ailleurs en Europe. Les champs 
de céréales, répartis surtout dans les grasses contrées du 
sud-est (coim country), et savamment cultivés, produisent à 
l'hectare 30 hectoHtres en moyenne, alors qu'en France ils 
en donnent 16 à peine. Il est peu de pays où la culture des 
légumes soit mieux entendue que dans les polders du Wash 
ou sur les côtes de Gornouailles. Les houblons anglais, cul- 
tivés au sud-est, ont une réputation qu'atteignent seuls ceux 
de Belgique et de Bourgogne. Suivant un économiste fran- 
çais, M. de Lavergne, pendant que le sol français donne 
100 francs de profit, le sol anglais en produirait le double. 

G'est ïélevage qui forme la principale richesse de l'agri- 
culture britannique. Les cultures alimentaires, industrielles, 
il relègue tout au second plan, et cela naturellement, par 
une conséquence nécessaire du développement économique 
de la Grande-Bretagne. Le blé anglais ne peut soutenir la 
concurrence des blés étrangers, jetés en masse par les navires 
sur le marché et vendus à vil prix ; le tabac anglais ne vaut 
ni comme abondance ni comme qualité celui que produisent 
les colonies ; le lin de Russie, amené en Angleterre, coûte 
moins cher que le lin anglais. Les propriétaires du Royaume- 
Uni ont été amenés à pratiquer presque exclusivement l'éle- 
vage. Le climat humide favorisait du reste cette transforma- 
tion du sol en prairies, surtout dans les régions occidentales 
(grazing country). Les prairies ont presque tout envahi. Les 
champs de céréales de la Grande-Bretagne ont trois fois 
moins d'étendue que ceux de la France, mais, malgré la dif- 
férence énorme des superficies, les prairies sont aussi vastes 
(12 à 13 millions d'hectares), les animaux domestiques aussi 
nombreux (2500000 chevaux, 10 millions de bêtes à cornes. 
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54 millions démoulons, 3500000 porcs), et plus renommés. 
Les races fameuses en viennent : bœufs de Durliam pour la 
boucherie, vaches laitières de Dcvon et d'Ayr, poneys du 
Hampshire, chevaux d'Irlande, d'York et de Lincoln. Seul 
le nombre des moutons dans les Cheviots et les Downs a 
décru par suite de la concurrence des mérinos d'Australie 
et de l'Amérique du Sud. Tout cela sert à la consommation 
anglaise, qui est considérable, s'exporte à l'étranger, est 
pour le pays la source d'énormes profits. « Les seuls produits 
animaux d'une ferme anglaise, dit M. de Lavergne, sont 
égaux à la totalité des produits d'une ferme française de 
surface égale ; tous les végétaux sont en sus. » Mais quels 
soins, quelle intelligence du développement animal ! Une 
étable, une écurie anglaises sont admirables pour la distri- 
bution, l'aération, l'entretien. A force de travaux et de sacri- 
fices, les fermiers anglais ont porté l'élevage du bétail à la 
perfection. 

L'industrie du Royaume-Uni, qui possédait sous la main 
tant de richesses minières, et surtout de la houille et du 
fer, ne pouvait manquer de prospérer en notre siècle. On 
conçoit l'essor que prit l'Angleterre quand on apprit à 
faire servir la houille à la production de la vapeur, et à 
substituer dans toutes les branches de l'industrie le travail 
mécanique au travail manuel. La consommation de la houille, 
qui n'avait encore servi qu'au chauffage domestique, augmenta 
dans une énorme proportion : elle dépasse aujourd'hui 
170 millions de tonnes. Des territoires, abandonnés aupara- 
vant pour leur stérih té agricole, comme le Lancashire, devin- 
rent des centres florissants de population parce qu'ils rece- 
laient le « diamant noir » ou quelque précieux minerai, ou 
parce que, situés à proximité de la mer, ils pouvaient rece- 
voir de l'extérieur les matières premières qui manquaient 
au pays. Des puits se creusèrent, des magasins se créèrent, 
des manufactures avec de hautes cheminées s'élevèrent, le 
ciel s'embruma d'une éternelle fumée roussâtre. Ce fut une 
révolution dont leseflets, peu sensibles dans l'Irlande pauvre 
en mines, changèrent l'aspect de la Grande-Bretagne. 

Il fallait d'abord des machines^ et pour cela de la fonîe. 
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du fer, de l'acier, du cuivre, du plomb. Où Ton trouvait ces 
minerais, on les travailla, la houille étant voisine. Le Staf- 
fordshire, le Yorkshire, le Northumberland et le Cumber- 
land, le pays de Galles, les bords de la Clyde devinrent des 
centres d'industries mécaniques parce qu'ils étaient des 
centres miniers. Sheffield, Merthyr-Tydfil, Glasgow traitèrent 
le fer; Sheffield produisit l'acier; Swansea, qui bientôt eut 
épuisé les minerais gallois mais put s'approvisionner au 
Chili, devint la ville du cuivre; Newcastle, celle du plomb. 
Ï9utes ces villes, et bien d'autres, construisirent des ma- 
chines, agricoles, à tisser, à filer, locomotives, machines de 
navires, en même temps que des objets plus menus, rails 
de Birmingham et de Newcastle, quincaillerie de Wol- 
verhampton, couteaux de Sheffield, aiguilles de Birmingham, 
Gloucester, Worcester, clouterie de Merthyr-Tydfil. 

La Grande-Bretagne nourrissait beaucoup de moutons ; une 
de ses colonies, l'Australie, en possédait une race remar- 
quable, et la laine des moutons sert à confectionner des 
étoffes. 130000 ouvriers anglais vivent aujourd'hui de cette 
industrie. Elle accapare toute l'activité du West-Riding, entre 
lluU et Liverpool : Leeds fabrique les drags, Halifax les fla- 
nelles, Bradford divers tissus mêlés; en Ecosse, Glasgow a 
la spécialité des châles. 

Le cotoriy la soie^ \ejute, le /m, qui alimentent des indus- 
tries textiles, manquaient ou étaient produits en quantité 
insuffisante. On en fit venir de l'étranger, le coton des États- 
Unis et de l'Inde, la soie de Chine, le jute de l'Inde, le lin de 
Russie. Des montagnes de ballots s'entassèrent dans les docks 
des grands ports où les villes voisines vinrent les acheter. 
En Angleterre, Manchester, Oldham, Preston, voisines de 
Liverpool; en Ecosse, Glasgow et Aberdeen, sur la mer. 
oOOO manufactures, 500 000 ouvriers travaillent le coton, 
Manchester, Londres, Glasgow, 700 manufactures, 40000 ou- 
vriers tissent la soie. Dundee, sur le golfe du Tay, Man- 
chester, Glasgow font avec le jute des toiles d'emballage. 
Au port irlandais de Belfast, à Manchester, à Dundee, 4000 ma- 
nufactures, 120000 ouvriers confectionnent des toiles de lin. 
— Tout ce qui pouvait servir à l'industrie enfin fut utilisé 
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dans les poteries, verreries, raffineries, distilleries, brasse- 
ries, qui occupent un peuple d'ouvriers et dont les produits 
alimentent tous les pays du monde. 

En toutes ces industries, ou presque en toutes, la Grande- 
Bretagne a conquis la première place et dépasse souvent 
de beaucoup ses rivales. La moitié de la fonte, du fer, de 
Tacier qui se fabrique en Europe, en vient. Elle possède, à 
elle seule, les deux tiers des broches de coton en mouvement 
en Europe. Elle a la prééminence pour la confection du jute 
et des toiles. C'est seulement dans l'industrie des soies et des 
laines qu'elle est inférieure à la France. 

L'industrie britannique est ainsi une merveille colossale. 
Elle a transformé le pays, changeant des bourgades en villes 
immenses, des marécages déserts en fourmilières d'hommes. 
Dans le Lancashire, pauvre autrefois, les statistiques nous 
apprennent que, dès 1859, il était dépensé 500 millions de 
francs pour le salaire des ouvriers en coton, 1300 millions 
pour les constructions, machines, approvisionnement des ma- 
nufactures cotonnières. En 1815, le Royaume-Uni importait 
50 millions de kilogrammes de coton, 530 millions en 1850, 
740 millions en 1882. Il faut visiter ces villes manufactu- 
rières. Les magasins sont des monuments babyloniens; les 
manufactures, un labyrinthe de machines, roues, engre- 
nages, rubans de cuir toujours roulants, un édifice dévoré 
de vie et d'action, animé du sol au plafond, d'étage en étage, 
d'une rapidité vertigineuse. Les chefs d'industrie, les « lords 
du coton », par exemple, sont de véritables potentats qui 
brassent des centaines de millions, ont, comme les souve- 
rains, des représentants aux quatre coins du monde, équipent 
à leurs frais des expéditions pour découvrir des débouchés 
ou des marchés d'approvisionnements. Car ce n'est pas tout 
de produire, il laut écouler ses produits, renouveler son 
stock de matières premières, il faut avoir un commerce actif. 
L'industrie a pour complément nécessaire le commerce. 

Le commerce britannique est à proportion de l'indus- 
trie. En 1898, la valeur des transactions du Royaume-Uni a 
atteint 19120 millions, dont 11 750 millions pour l'impor- 
tation et 7 570 pour l'exportation. Les marchandises impor- 
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tées consistent principalement en céréales, fruits, vins, 
boissons diverses, denrées coloniales, et surtout en matières 
premières nécessaires à l'industrie. Le Royaume-Uni exporte 
ses produits naturels (houille, fer, métaux), des machines, 
des tissus, draps et cotonnades, des viandes. Par suite du 
bon marché de ses transports, de la fréquence de ses rela- 
tions avec le monde entier, le commerce anglais peut, en 
outre, amener des masses de marchandises dans les docks 
de ses ports, où les pays européens sont réduits à venir 
s'approvisionner. L'Angleterre est ainsi devenue le grand 
entrepôt du monde pour le café, le sucre, le pétrole, le coton. 

Ce commerce se fait par les ports, dont les principaux sont 
Londres, Liverpool, Glasgow, Newcastle, Hull, Southampton, 
Dublin : les deux premiers comptant, avec New-York, parmi 
les trois plus grands du monde entier. Ce sont des forêts 
inextricables de vergues, de mâts, de cordages, une suite 
de bassins de construction et de calfatage, de chantiers, de 
quais encombrés sur des kilomètres de sacs, de tonneaux, de 
caisses, de ballots, bordés d'entrepôts et de docks. Les docks 
de Liverpool, rangés sur les deux rives de la Mersey, ont 
un développement total de plus de 40 kilomètres et peu- 
vent recevoir par an 25000 navires. Tous les docks de 
Londres réunis couvrent une surface d'eau de 225 hectares 
et ont reçu, en 1879, 66000 navires de tout pavillon, plus 
de 200 par jour ouvrable. Le chiffre des transactions qui 
s'y sont faites a dépassé, en 1884, la somme de 1 600 mil- 
lions : l'Espagne entière n'atteint pas ce chiffre d'affaires. 

Le quart du commerce britannique se fait avec les colo- 
nies. Les autres pays qui font les échanges les plus impor- 
tants avec l'Angleterre sont : les Èlals-Unis (3150 millions 
d'importation en Angleterre, 370 millions d'exportation), la 
France (1 285 millions et 342), l'Allemagne (712 et 562), la 
Hollande, la Russie, l'Egypte, la Chine. 

La fortune du Royaume-Uni, conséquence des gains 
multiples qui proviennent de l'agriculture, de l'industrie et 
du commerce, est considérable et s'accroît sans cesse. On 
évalue à 2 500 millions de francs l'épargne qui s'y accumule 
annuellement. Par suite de la richesse, les traitements des 
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employés de TÉtat, les salaires et les gains dans les profes- 
sions libérales sont plus élevés qu'ailleurs. Ainsi, pour 
donner quelques exemples, au collège d'Oxford, il y a des 
professeurs payés 25000 francs, d'autres 50000 et plus; 
î'évêque de Londres a un traitement de 250000 francs. La 
visite d'un médecin, qui coûte à Paris de 5 à 10 francs, vaut 
à Londres une guinée (26 francs). 

Mais cette fortune est très inégalement distribuée. Au 
haut de l'échelle sociale sont quelques personnes démesuré- 
ment riches. Tel propriétaire anglais a 5 millions et demi 
de revenu en terres; tel autre possède 150000 hectares 
d'un seul tenant; tel autre aura 25 millions de revenu en 
loyers de maisons à Londres. En 1841, alors que l'Angle- 
terre et le Pays de Galles avaient 17 millions d'habitants, 
on comptait 800 000 personnes ayant une fortune minimum 
de 25000 francs de rente. L'Angleterre est donc un pays 
aristocratique. 11 faut dire que les gens riches ne s'y conten- 
tent pas de jouir de leur fortune ; l'habitude d'une vie d'ini- 
tiative développe le sentiment de la responsabilité : ils admi- 
nistrent les paroisses, les villes et les comtés, lèvent les 
impôts, tracent des routes, bâtissent des édifices publics, 
secourent les pauvres, rendent la justice, le tout gratuite- 
ment et à peu près sans que le gouvernement s'en mêle. 

En revanche, dans les bas-fonds de la société il y a des 
pauvres plus nombreux et plus misérables que partout ail- 
leurs. La pauvreté, comme la richesse, n'y a pas de bornes; 
dans les campagnes et dans les villes, la plaie est hideuse. 
En beaucoup d'endroits, le salaire d'un journalier est à 
peine de 7 à 8 shillings par semaine (8 fr.75 à 10 fr.); pour 
y ajouter, il loue les bras de sa femme et de ses enfants; 
il se réduit à loger dans un taudis, aux murs nus, où gisent 
pêle-mêle les misérables grabats sur lesquels repose sa fa- 
mille presque toujours nombreuse. C'est surtout dans les 
villes industrielles et. à Londres que la misère est affreuse : 
en 1879, 80 personnes sont mortes de faim à Londres. Les 
faubourgs de la grande ville, White-Chapel, Spitalfieïds, 
Saint-Gilles, Shadwell, présentent le plus lamentable spec- 
tacle ; des bandes affamées s'y réfugient la nuit dans des 
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voitures de bohémiens ou dans des caisses de fiacre démon- 
tées qu'on leur loue quelques sous par semaine ; on a trouvé 
à Sliadwell des familles sans autre lit qu'un tas de suie où 
elles dormaient depuis des mois. 

Ces extrêmes d'opulence et de misère sont la conséquence 
du régime économique de la Grande-Bretagne. La loi anglaise 
qui donne au fils aîné presque tout l'héritage de son père, 
suffit à rendre compte des fortunes colossales : l'argent attire 
l'argent. D'autre part, l'extension de la grande propriété et 
de la grande industrie a tué les petits agriculteurs et les 
petits fabricants; la plupart des gens sans fortune doivent 
être -ouvriers, et la concurrence est si âpre, les chômages si 
fréquents, que l'ouvrier est tenu à un effort continu pour 
subsister. Les familles y sont du reste toujours nombreuses et 
le climat nécessite de grosses dépenses en houille, lumière, 
spiritueux et viande. On compte en Grande-Bretagne de 5 à 
6 millions de pauvres à la charge des communes. La charité 
est devenue une nécessité nationale. Nulle part elle n'est plus 
active. Rien qu'à Londres, on compte plus de 900 institu- 
tions charitables, et on évalue à 225 millions le total des 
secours annuellement distribués. 

L'Angleterre dans le monde. — L'Angleterre ne fut 
au moyen âge qu'un État secondaire, absorbé dans ses tenta- 
tives pour conquérir en France des provinces déjà néces- 
saires aux besoins de son industrie. Son grand essor date de 
la fin des guerres civiles et étrangères du xv« siècle et de la 
découverte de l'Amérique. Au xvi«, elle développe son indus- 
trie; à la fin du xvi« et au xvii«, sous Elisabeth et Cromwell, 
après la réunion de l'Ecosse et de l'Irlande à l'Angleterre, 
elle crée sa marine marchande ; dès ce temps, surtout au 
xvin® siècle et grâce aux abandons successifs de la France, 
qui savait créer des colonies, mais s'inquiétait peu de les 
conserver, elle fonde son empire colonial, sans cesse accru 
jusqu'à ce jour, diminué toutefois, en 1783, par la perte des 
États-Unis d'Amérique. 

De nos jours, l'Angleterre règne sur les mers ; elle étend 
son empire sur 28 millions de kilomètres carrés (plus du hui- 
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tième des terres émergées) et sur 580 millions d'hommes 
(plus du cinquième de la population totale du globe). Tous les 
pays sont tributaires de son industrie et de son commerce. 
Sa langue, répandue par Témigration dans le monde entier, 
tend à devenir une langue générale, comme autrefois le 
latin, et fait des progrès vers la conquête de l'univers. 

Cet édifice présente pourtant quelques symptômes mena- 
çants. C'est d'abord sa suprématie industrielle et commer- 
ciale, longtemps incontestée, qui diminue d'une manière 
continue, non que l'Angleterre ait perdu de ses qualités 
d'initiative et d'énergie, mais parce qu'elle est obligée de 
compter désormais avec des rivales, négligeables jadis, 
Allemagne, États-Unis, France, Russie. C'est ensuite son 
empire colonial qui se distend peu à peu, les peuples colo- 
nisés se sentant devenir majeurs et aspirant à secouer une 
tutelle, même peu lourde. C'est enfin l'étroitesse du système 
aristocratique, qui ne répond plus aux désirs populaires et 
fournit aux révolutions sociales un terrain plus favorable 
qu'en beaucoup d'autres États. 

Il est impossible de prévoir l'avenir de la puissance bri- 
tannique. Peut-être est-elle réservée à des mécomptes dans 
. un délai plus ou moius éloigné. Si l'Angleterre ne parvient 
pas à s'accommoder aux circonstances, sans porter atteinte 
à l'esprit libéral et flexible qui a fait sa prospérité actuelle, 
elle risque de voir se dresser devant elle des difficultés 
croissantes. 

L'Irlande. — Il est une tache à la prospérité du 
Royaume-Uni, c'est la misère de l'Irlande. Cette misère est 
moins la faute du sol que celle des événements politiques. 

Du V® au ix^ siècle, l'Irlande, habitée par des Celtes, fut 
un foyer de vie intellectuelle et de propagande religieuse qui 
rayonnait sur toute l'Europe occidentale : plus de 7 000 étu- 
diants accouraient alors de toutes parts pour s'instruire à 
l'Académie fameuse d'Armagh. Mais l'Irlande était trop voi- 
sine de l'Angleterre. Les Anglais parurent au xn® siècle, 
s'étendirent peu à peu, favorisés par les discordes des chefs 
irlandais, et finirent par imposer leur domination à l'île 
Géog. de l'Eur. 15 
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entière, au xvii« siècle, sous Cromwell. Une partie des habi- 
tants fut massacrée, chassée, et les terres vacantes devinrent 
la proie du vainqueur. 

Alors a commencé le martyre de Tlrlande. Celtique d*ori- 
gine, elle a subi la tyrannie des Saxons; catholique, ^lle a 
dii obéir à une nation protestante. Devenus fermiers sur les 
terres qu'ils possédaient auparavant, les paysans irlandais 
ont été réduits à travailler pour le landlord anglais qui 
dépensait en Angleterre la rente arrachée à ses tenan- 
ciers. 

L'Irlande, appauvrie et du reste médiocrement pourvue de 
mines, n'a pris qu'une faible part au développement indus- 
triel britannique : seul l'Ulster fabrique des toiles de lin. 
L'agriculture est précaire, car la petite propriété manque 
presque entièrement, et le paysan devient paresseux, n'ayant 
aucun goût pour cultiver la terre d'un autre, dont il sera 
expulsé si une mauvaise récolte, une épizootie ou quelque 
autre accident le met dans l'impossibilité de payer son 
fermage. En aucun autre pays, la condition du tenancier 
n'est plus lamentable. Il habite une chaumière au sol en 
terre battue, aux murs de pierre cimentés de boue, sans 
plafond, couverte de chaume; sa nourriture se compose 
exclusivement de pommes de terre et de choux : vienne la 
récolte à manquer, c'est la famine, ce sont des milliers de 
morts par la faim, 500000 en 1847. Comme conséquence, 
l'Irlande s'est dépeuplée. Elle comptait 8 1 75 000 habitants 
en 1841, près de 9 millions en 1846. La misère, la faim, 
l'émigration ont abaissé ce nombre de près de moitié, l'émi- 
gration surtout : de 1855 à 1885, deux millions et demi 
d'Irlandais sont allés chercher fortune au delà des mers, 
principalement aux États-Unis. L'Irlande n'a plus aujour- 
d'hui que 4700000 habitants, catholiques pour les 4/5, mais 
ayant presque tous (sauf 800 000 environ) abandonné leur 
langue nationale pour l'anglais. Seuls 100 000 Irlandais 
ignorent complètement la langue anglo-saxonne. 

L'Angleterre elle-même a fini par s'émouvoir de cette dure 
compression, et le parti libéral anglais s'est efforcé, pendant 
quelques années, sur l'initiative de M. Gladstone, de faire 
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adopter pour l'Irlande une politique nouvelle et plus géné- 
reuse, énoncée dans le fameux Home rule bilL 



RESUME 

L'Archipel britannique (314 000 kil. carrés) comprend : 1» la Grande- 
Bretagne (Angleterre, Pays de Galles, Ecosse, 230 000 kil. carrés); 
2"» ses annexes, Wight, archipel anglo-normand, Man, Anglesea, Hé- 
brides, Orcades, Shetland; 3» Tlrlande (84 000 kil. cari-és). 

I. — GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

I. Relief. — La Grande-Bretagne est, à l'ouest, couverte de hauteurs 
(massif de Gomouailles; monts Cambriens, 1089 m.; chaîne Pennhie, 
monts de Cumberland, 983 m.; monts Cheviot, Grampian; monts de 
Ross). Ces montagnes, de formation ancienne, ont leur point culminant 
au Ben Nevis (1343 m.), dans les Grampian; à l'est, eue est couverte 
par une plaine secondaire et tertiaire que coupent des ondulations. 

La côte de l'Atlantique est rocheuse, très découpée, riche en îles et 
en ports (Sorlingues, canal de Bristol, baie de Cardigan, Anglesea et 
Man, firths de la Clyde et du Lorn, Hébrides, Orcades, Shetland) ; la 
côte orientale d'Ecosse a les mêmes caractères (golfe de Murray, lirth 
du Forth). La côte de la mer du Nord, calcaire et élevée au nord, es 
basse et sablonneuse au sud. La côte de la Hanche, gi^anitique à l'ouest 
(baie de Plymouth), est crétacée à l'est (île de Wight). 

L'Irlande, élevée sur son pourtour (massifs du Kerry, 1041 m.; de 
Wicklow, de l'Ulster, de Connemara), est déprimée au centre, où les 
eaux, en s'accumulant, ont formé des tourbières. Les côtes occidentales 
en sont les plus découpées (baies de Galway et du Shannon). 

II. Climat. — Clhnat maritime, très humide, sm'tout en Irlande 
(237 jours de pluie à Dublin) ; ti^ès égal (température moyenne de juillet, 
18^; température moyenne de janvier, 4®). 

III. Hydrographie. — Les cours d'eau sont nombreux, mais courts; 
en revanche, leurs estuaires creux favorisent le développement de la vie 
maritime. Les plus longs sont à l'est : Tay, Forth, Tweed, Tyne, Tamise 
(351 m.). A l'ouest se jettent la Clyde, la Mersey, la Severn (285 kil.). 
L'Irlande a pour principal fleuve le Shannon. 

IV. Richesses naturelles. ~ Le sol du Royaume-Uni est souvent 
ingrat; l'argile et la craie dure y couvrent trop d'espaces. En revanche, 
le climat tempéré et pluvieux favorise la culture des céréales, et l'exten- 
sion des prairies; les plantes du Midi y parviennent même à croître 
en pleine terre. Quant aux richesses minières, l'Angleterre en possède 
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de très abondantes, cuivre, étain, plomb, zinc, fer et surtout houille. 
Les pays les mieux pourvus sont la Cornouailles, le Pays de Galles, le 
Lancashire, le Northumberland, le pied des Grampian; llrlande en a 
peu. 

II. — GÉOGRAPHIE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 

I. Populations. — Le Royaume-Uni a 37880000 habitants (1891) : 
Angleterre, 29 millions; Ecosse, 4; Irlande, 4,7. La densité moyenne est 
de 120 habitants. Malgré une très forte émigration, la population s'ac- 
croît rapidement. Le peuple britannique est formé de nombreux élé- 
ments ethniques, principalement de Celtes (Ecosse, Irlande, Pays de 
Galles) et d'Anglo-Saxons (Angleterre). Les Celtes ont le teint brun et 
parlent des langues très anciennes, proches pai^ntes de notre bas- 
breton. Les Anglo-Saxons sont en général grands, blonds, très enclins à 
l'action physique, remarquables par le sang-froid, la ténacité et l'initia- 
tive : ils parlent la langue anglaise (radicaux germains mélangés de 
français) ; ils sont en majorité protestants. 

II. Villes. — Les villes les plus considérables sont les villes indus- 
tinelles et commerciales. La capitale est Londres (4 200 000 hab.), sur 
la Tamise. Les principales villes sont : en Angleterre, Liverpool 
(518000 hab.), Manchester et Salford (700000 hab.), Rirmingham 
(478 000 hab.), Leeds, Shefûeld, Newcastle, Rristol, etc.; en Ecosse, 
Edimbourg (263000 hab.), Glasgow (658 000 hab.). Dundee et Aberdeen; 
en Irlande, Dublin (352 000 hab.), Belfast (255000 hab.). 

III. Organisation politique. — L'Angleterre a un régime représen» 
tatif, comprenant le souverain et le parlement (chambre des lords et 
chambre des communes) : cette dernière est la plus puissante. L'admi- 
nistration est beaucoup moins centralisée que la nôtre : l'unité admi- 
nistrative est le comté (shire). 

IV. Instruction, travaux publics, marine, colonies. — L'instruc- 
tion est très développée (loi de 1870). Le Royaume-Uni possède 4000 kilo- 
mètres de rivières navigables, complétés par 5 000 kilomètres de canaux, 
pour la plupart percés entre la mer du Nord et l'océan Atlantique ou la 
mer d'Irlande. Ses chemins de fer ont un développement total de 
34850 kilomètres; ses télégraphes, un développement de 68 000 kilo- 
mètres. La marine compte 20 000 navires (dont 9 000 à vapeur), jaugeant 
9 millions de tonneaux. Quant aux colonies, les unes sont des empires 
(Inde, le Cap, Australie, Canada), d'autres des comptoirs ou de simples 
postes (Gibraltar, Malte, Aden, Hong-Kong, etc.). 

Y. Agriculture, industrie, commerce, fortune. — L'agriculture, 
fondée sur la théorie et l'expérience, est très prospère en Angleterre : 
peu de régions incultes sauf sur les montagnes ; des champs de blé très 
productifs, des cultures de légumes, d^s houblounières, et surtout des 
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pi^ries (12 à 13 millions d'hectares); on y élève des bœufs, des che- 
vaux, des moutons renommés. — L'industrie est des plus actives : in- 
dustries métallurgiques, textiles (laine, coton, soie, jute, hn], diverses 
(poteries, verreries, etc.). Les centres miniers sont devenus les princi- 
paux centres industriels. Dans toutes ces industries, le Royaume-Uni 
occupe le premier ou mi des premiers rangs. — Le commerce est éga- 
lement actif : le Royaume-Uni fait pour 19120 millions de transactions 
annuelles : il importe des matières premières et des objets d'alimen- 
tation, exporte des minerais et des produits manufacturés. Ses principaux 
portF sont Londres, Liverpool, Glasgow, Newcastle. Après ses colonies, 
les États-Unis et la France sont les pays qui commercent le plus avec 
le Royaume-Uni. Il résulte de tout cela une fortune colossale qui va 
s'accroissant sans cesse; mais cette fortune est très inégalement distri- 
buée; quelques-ims sont démesurément riches; beaucoup vivent dans 
une épouvantable misère. 

VI. L'Angleterre dans le monde. — L'Angleterre a pris son essor 
à la fin du xv" siècle, puis sous Elisabeth, sous Cromwell, au xvni" siè- 
cle, et au commencement du xix*». Elle occupe aujourd'hui une place 
considérable dans le monde. Mais peut-être est-elle menacée actuellement 
dans sa prééminence industrielle, commerciale et coloniale ; peut-être 
même son système politique intérieur pourrait-il subir des changements 
qui auraient une conséquence importante pour les intérêts du pays. 

VII. L'Irlande. — Seule, dans l'Empire britannique, l'Irlande est 
pauvre; elle n'a presque pas d'industrie; son agriculture est pré- 
caire; les habitants, pauvres et décimés par des famines, émigrent en 
nombre colossal : dans les cinquante dernières années, l'Irlande a perdu 
la moitié de ses habitants. 
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LIVRE m 

L'EUROPE CENTRALE 



Le pays qui s'étend de la mer du Nord et de la Baltique à 
la mer Adriatique, et du Rhin à la Vistule, mérite pour 
plusieurs raisons le nom d'Europe centrale. Il le mérite, 
i<» pour sa position : les lignes tirées d'un coin de l'Europe 
à l'autre, du nord de l'Ecosse à Constantinople, et de Gibraltar 
à la mer Blanche, s'y croisent vers Dresde ; 2<» pour son reliet 
qui rappelle l'Europe orientale par la grande plaine du nord, 
l'Europe occidentale par les montagnes du sud; 5^ par ses 
habitants, qui sont en majorité des Germains, interposés 
entre les Latins du sud-ouest et les Slaves de l'est, mais qui 
sont aussi des Latins en quelques points de Suisse et en Bel- 
gique, des Slaves dans l'Allemagne orientale, en Bohême et 
en Bosnie. Le nom d'Europe centrale se trouve ainsi justifié; 
toutefois il l'est seulement depuis l'entrée de la Ri^sie dans 
le monde européen, c'est-à-dire depuis deux siècles. Aupara- 
vant l'axe de l'Europe était situé plus à l'ouest, vers le Rhin. 

Cette situation de centre géographique de l'Europe vaut à 
l'Europe centrale de précieux avantages. Celle-ci se trouve 
être le lieu de transit obligé des communications entre 
Madrid, Paris, Londres, d'une part, et Saint-Pétersbourg, 
Moscou et Constantinople, de l'autre. Son importance s'en 
est singulièrement accrue; sa population s'est augmentée; 
elle a appris à tirer parti de ses ressources. Pays essen- 
tiellement continental, l'Europe centrale est devenue même 
pays maritime : les deux grands Étals qui s'y sont consti- 
tués, l'Allemagne et l' Autriche-Hongrie, font aujourd'hui une 
concurrence active aux deux grandes puissances d'autrefois, 
l'Angleterre et la France. 
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Ces avantages ne vont pas sans inconvénient. Grand che- 
min entre Touest et Test, entre le nord et le midi, l'Europe 
centrale a souffert, plus que toute autre région européenne, 
des invasions et des guerres. Aujourd'hui elle doit faire 
face à la fois à l'ouest et à l'est. Vers l'ouest, le contact 
avec la France était moins intime depuis la constitution en 
États neutres de la Belgique et de la Suisse ; il est redevenu 
difficile par la conquête de l'Alsace-Lorraine. A l'est, rien ne 
sépare les empires d'Allemagne, d'Autriche-Hongrie, de Rus- 
sie : d'où la nécessité d'entretenir des forces considérables 
pour surveiller les frontières. 

L'Europe centrale comprend T Autriche-Hongrie, la Suisse, 
la Belgique, la Hollande, l'Allemagne. Trois de ces États sont 
de petites puissances, maintenues principalement pour éviter 
des heurts entre de grands États voisins. L'Allemagne et l'Au- 
triche-Hongrie comptent parmi les puissances européennes 
de premier ordre; longtemps rivales, elles se sont disputé 
la prééminence dans l'Europe centrale. L'Allemagne semble 
ravoir emporté et tourne l'effort de sa politique à pousser 
TAutriche-Hongrie vers les pays slaves du sud-est et vers 
les Balkans, afin de dominer seule sur l'Europe centrale. 



§ 1. — L'AUTRICHE-HONGRIE 

L'empire d'Autriche-Hongrie, tel que les événements histo- 
riques l'ont façonné, est un contresens tout à la fois géogra- 
phique et ethnographique. Formé de la juxtaposition d'élé- 
ments divers, hétérogènes, souvent opposés les uns aux autres 
par le jeu même des dispositions de la nature, il manque 
d'unité naturelle, et ce n'est que par un miracle persévérant 
d'art politique et administratif que son unité se maintient. 

Cet empire touche à plus de la moitié des États Euro 
péens : à V Italie au sud-ouest, à la Suisse à l'ouest, à l'em- 
pire d'Allemagne au nord-ouest et au nord, à V empire Russe 
au nord-est et à l'est, à la Roumanie à l'est et au sud, à la 
Serbie, à la Turquie et au Monténégro également au sud ; 
elle n'a de frontière maritime que sur la mer Adriatique, 
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depuis le port de Spizza jusqu'à la ville d'Aquileia (700 
kilomètres). A l'exception de cette frontière maritime et de 
quelques points de sa frontière continentale, nulle part ses 
limites conventionnelles ne coïncident avec des obstacles na- 
turels. 

L'empire d'Autriche-Hongrie, en y comprenant les terri- 
toires annexés de la Bosnie et de l'Herzégovine, couvre une 
superficie de 676 665 kilomètres carrés, supérieure d'un 
quart à celle de la France (536 408 kil. carrés). 

Relief. — Peu de pays européens ont un sol plus varié, 
plus traversé de mouvements divers. On y trouve des soulè- 
vements de tous les âges et de toutes les formations : les 
chaînes de roches anciennes, de constitution calcaire, de 
formation crétacée, de formation volcanique, s'y croisent ou 
s'y superposent. Il y eut une époque sans doute où elles cou- 
vraient toute l'étendue du pays. Mais les agents externes 
d'érosion, et principalement le travail des eaux, déblayèrent 
les parties moins résistantes et transportèrent des terrains 
d'alluvions. Aujourd'hui le relief de l' Austro-Hongrie com- 
prend une série de bassins, plaines basses plus ou moins 
vastes, que ferment des encadrements montagneux plus ou 
moins élevés. Ce relief est donc des plus morcelés et les dif- 
férentes plaines austro-hongroises formeraient autant de 
compartiments entièrement séparés, si le Danube, en cou- 
lant de l'une à l'autre, n'établissait entre la plupart d'entre 
elles un lien naturel de conununication. 

A l'époque actuelle, les montagnes couvrent environ les 
trois quarts de l' Autriche-Hongrie. Elles en occupent surtout 
les régions extérieures. On peut les répartir en trois groupes : 
celui des Alpes, celui des Karpates, celui de Bohême. 

Les Alpes couvrent tout l'ouest et le sud-ouest de l'Au- 
triche, depuis l'Adamello et le Stelvio jusqu'au Danube. 

Les Alpes Rhétiques avec l'Ortler (3 905 m.) et la Wild 
Spitze, les Alpes Noriques avec la chaîne des Tauern (Drei 
Herrn Spitze, Gross Venediger, Gross Glockner, 3 797), le 
massif du Hochschwah et le Wiener Wald ; plus au nord, les 
Alpes de Salzbourg (Dachstein, 2996 m.) et les Alpes d'Au- 
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triche;- plus au sud, les Alpes Cadoriques (Marmolada, 
3344 m.)* les Alpes Carniques, les Alpes Juliennes (Triglav, 
2 864 m.), les Alpes du Karawanka, les Alpes de Carinthie et 
de Styrie, sont des montagnes autrichiennes. Au sud-ouest, 
les alignements calcaires de la péninsule des Balkans se pro- 
longent le long de la côte dalmate jusqu'aux Alpes. C'est là 
que se trouve le Carso ou Karst, plateau percé et fissuré à 
rinfmi, où les eaux se perdent dans le sol pour rejaillir au 
fond d'une caverne ou dans une vallée, après s'être creusé 
un chemin sous terre à travers les crevasses des assises 
rocheuses agrandies en grottes : la plus fameuse des grottes 
du Karst est celle d'Adelsberg, sur le versant de la Save. 

Les Karpates s'élèvent à l'est ; elles décrivent autour de 
la Hongrie un vaste demi-cercle qui n'a pas moins de 
1 450 kilomètres de développement. Elles comprennent : 1<* à 
l'ouest, le chaînon des Petites Karpates, élevé seulement de 
740 mètres au maximum, qui se termine sur le Danube, près 
de Presbourg; 2° au nord-ouest, le Tatra, massif de granit 
et de gneiss, aux pentes raides, hérissé de pics, enchevêtré 
et s'étendant de la Vistule jusqu'au Danube ; plusieurs som- 
mets y dépassent 2 000 mètres ; le point culminant, la pointe 
de Gerlachfalva, y monte à 2663 mètres; 3*» au nord-est, le 
Waldgebirge, dont l'altitude moyenne n'est guère que 
d'un millier de mètres, et que franchissent, entre 400 et 
600 mètres, de nombreux passages menant de Galicieen Hon- 
grie ; ¥ au sud-est, le plateau de Transylvanie, hérissé de 
chaînons aux formes abruptes, heurtées, déchirées, qui 
s'étagent jusqu'aux Alpes de Transylvanie, dressées à 
pic au-dessus de la plaine de Valachie ; c'est dans cette der- 
nière chaîne que se trouvent les sommets culminants des 
Karpates : le Gugu, 2 994 mètres, le Retiesat, 2 596 mètres, 
le Negoï, 2 536 mètres; les rivières y ont creusé des défilés 
qui permettent à la Transylvanie et à la Valachie de conunu- 
niquer : le plus connu est le défilé de la Tour-Rouge (352 m.), 
creusé par î'Aluta, affluent du Danube. 

Le groupe des monts de Bohême, formé presque exclusive- 
ment de roches anciennes, est beaucoup moins important. 
Les montagnes qui le composent ont subi des altérations nom- 
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breuses et n'apparaissent aujourd'hui que comme de hautes 
collines plus ou moins abruptes. Formant la limite entre 
TAutriche-Hongrie et TAllemagne, ces chaînes, Bœhmer-Wald, 
ErZ'Gebirge et Monts Sudètes, appartiennent également aux 
deux pays, mais présentent plus d'analogie avec les monts 
d'Allemagne qu'avec les groupes autrichiens. 

Les plaines qui s'étendent dans l'intervalle de ces divers 
soulèvements, occupent la place d'anciens lacs formés anté- 
rieurement par les eaux du Danube. Constituées par des allu- 
vions et remarquablement plates, elles forment un contraste 
complet avec les montagnes qui les encadrent : telles sont la 
plaine de Linz, la plaine de TuUen, la plaine de Vienne ou 
Marchfeld, la plaine des Schùtt, aux deux tiers maréca- 
geuse et couverte en partie par un lac, le lac de Neusiedl. 
J^a plus considérable de ces plaines est la plaine de Hongrie : 
le sol en est fait de terrains de transport sur une épaisseur 
qui varie de 15 à 150 mètres; loin des routes et des villes, 
on y chercherait vainement un caillou ; tel est l'abaissement 
général de son niveau et l'uniformité de sa surface, que l'on 
y trouverait difficilement un monticule dominant de 50 mètres 
Je Danube, dont l'altitude au-dessus de la mer Noire, à l'entrée 
de cette plaine est de 113 mètres, et à sa sortie de 88 mètres. 

L'Autriche ne possède que 700 kilomètres de côtes, au 
sud, sur l'Adriatique. Cette côte rocheuse, élevée, bordée 
d'une rangée d'îles parallèles au rivage, offre aux navires 
d'excellents abris et des ports sûrs, tels que Trieste, à l'ouest 
de l'Istrie, Fiume, à l'est de la même péninsule, au fond du 
golfe de Quarnero, et, beaucoup plus au sud, Raguse. Mais la 
difficulté des communications entre la côte et l'intérieur rend 
illusoires les avantages de la plupart de ces ports. 

Climat. — La grande étendue de l'Austro-Hongrie, l'ex- 
ti^me diversité de position de ses provinces et leurs diffé- 
rences d'altitude produisent une grande variété dans le 
climat. Il faut distinguer le climat de la région Adriatique, 
le climat des plaines et celui des montagnes. 

Les régions riveraines de l'Adriatique subissent l'influence 
du climat méditerranéen. L'hiver y est doux, avec peu de 
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neige et de glace, troublé cependant parfois par les rafales 
de la bora, vent glacé et violent, qui tombe des hauts pla- 
teaux, creuse la mer de petites lames, et est redouté des na- 
vigateurs. L'été est chaud, mais il n'est étouffant que quand 
souffle le sirocco. L'abondance des pluies sur cette côte con- 
tribue à produire cette égalité relative de température. 

Les plaines du nord, Bukovine, Galicie, Hongrie, Bohême, 
Autriche, ont un climat bien moins égal et moins humide. 
Les sécheresses et les pluies semblent s'y succéder par ca- 
price; d'interminables déluges qui noient le sol remplacent 
de longues sécheresses qui l'avaient craquelé. Des vents vio- 
lents soulèvent la poussière ou la neige en tourbillons re- 
doutés. Les hivers sont généralement fort rudes, tandis que 
les étés sont très chauds; il arrive même qu'en l'espace de 
quelques heures, le thermomètre oscille de 20 ou 25 degrés 

Les montagnes, Alpes et Karpates, ont une moyenne de 
température inférieure à celle des plaines; mais l'écart 
d'une saison à l'autre diminue; le climat y est plus régulier 
en même temps que plus humide. Tandis que Budapest ne 
reçoit en moyenne que m. 55 de pluie, certaines régions 
des Karpates et des Alpes en reçoivent jusqu'à 2 mètres. 

Hydrographie. — L' Austro-Hongrie envoie ses eaux à 
quatre mers : 1<* à la mer Baltique, par la Vistule et par VOder 
qui y prennent leur source, ainsi que par quelques-unes de 
leurs vallées aflluentes ; 2° à la mer du Nord, par VElbe, qui naît 
en Bohème, sur le versant méridional des monts Sudètes, 
et s'y grossit de deux rivières importantes, la Moldau et 
VEger; 3<» à la mer Adriatique par quelques fleuves côtiers 
de médiocre importance, tels que VIsonzo et la Narenta, ainsi 
que par VAdigCf dont l'Autriche possède le cours supérieur 
et les premiers affluents; 4<» à la mer Noire, par le Danube et 
le Dniestr, dont les sources lui appartiennent. 

Les cinq sixièmes de l' Austro-Hongrie sont compris dans le 
bassin du Danube : c'est ce fleuve qui établit l'unité en- 
tre les difTérentes plaines qui la composent. Il va de l'une à 
l'autre, resserré au passage des montagnes en d'étroits et 
rapides défilés, s'élargissant dans les plaines et s'y divisant 
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autour d'îles de sable. Entré sur le territoire de TAutriche- 
Hongrie entre Passau et Linz, il traverse successivement les 
bassins de Haute-Autriche, celui de Vienne, celui de Pres- 
bourg, et celui de Hongrie, d'où il sort par les Portes-de-Fer, 
11 y reçpit : dans le bassin de Linz, la Traun et VEnnSy des- 
cendues des Alpes Autrichiennes; dans le bassin de Vienne, 
la March ou Morava, venue des Sudètes; dans le bassin de 
Presbourg, la Leitha et le Raaby à droite, le Vag^ le Gran et 
VIpoly, à gauche ; dans le bassin de Hongrie, à droite, le SiOy 
qui vient du lac Balaton, la Drave, grossie de la Mur, et la 
SavCy grossie de nombreuses rivières descendues du plateau 
de Bosnie; à gauche, la Tisza, grossie du Szamos, du Kôros 
et du Maros, les rivières hongroises. 

Richesses naturelles. — Pour les productions agricoles, 
on doit distinguer en Autriche-Hongrie deux zones diffé- 
rentes : celle des montagnes et des plateaux, et celle des 
plaines. 

La première est couverte principalement de forêts, dont les 
essences dominantes sont le chêne et le pin, suivant l'alti- 
tude. On en trouve d'immenses sur les versants des chaînes 
alpestres, en Bosnie, sur les Karpates, sur les monts Sudètes 
et le Bœhmer-Wald. Les bois occupent 55 pour 100 de l'Au- 
triche, 29 pour 100 de la Hongrie. Autrefois ils étaient 
encore plus étendus; mais on a déboisé sans mesure, pour le 
grand détriment du pays. La maigre terre végétale qui cou- 
vrait les pentes, n'étant plus protégée par les feuillages et les 
racines contre la violence des pluies, s'est éboulée dans les 
fonds, laissant la roche nue et stérile : tels sont les versants 
dalmates et du Carso, dont les Vénitiens, dit-on, abattirent 
les forêts pour l'entretien de leur marine. — Les bois ne 
sont pas l'unique richesse de ces pays montagneux. On y 
trouve de nombreux gisements miniers. Les Alpes en ren- 
ferment relativement peu : les mines de fer de Graz, en 
Styrie, le mercure d'Idria en Garniole, quelques gisements de 
plomb en Carinthie, et les mines de sel gemme du pays de 
Salzbourg sont les seules ressources minières qu'on y ren- 
contre. Au contraire, les montagnes de Bosnie, le plateau de 
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Transylvanie et surtout le massif de Bohême, où les terrains 
primaires et les schistes cristallins sont plus étendus, abon- 
dent en métaux divers. La Bosnie a de l'argent, du plomb, du 
cuivre, . du fer. La Transylvanie recèle de Tor, de l'argent, 
du fer, du plomb. Des mines de pétrole existent en Bukovine. 
Quant à la Bohême, sa richesse minérale est considérable : 
elle fut autrefois regardée comme le pays le plus riche de 
l'Européen or et en argent; l'argent et l'étainysont encore 
très abondants; la houille y existe en gisements étendus le 
long de la Beraun, de la Moldau, de TEger, de l'Elbe; elle 
possède en outre du plomb, du fer, du cuivre. 

La zone des plaines est exclusivement agricole. Le terrain, 
formé d'alluvions, a une fécondité merveilleuse et se prête à 
la culture des céréales, des vignes, des plantes industrielles, 
ou à l'établissement de pâturages. Jusqu'au 50® degré, c'est- 
à-dire sur le versant méridional des Karpates et dans la Bo- 
hême méridionale, dominent le maïs, le tabac, les blés et la 
vigne : au delà, la vigne ne croît plus ou ne donne que des 
vins médiocres et le maïs fait défaut; mais le houblon et la 
betterave, l'orge, l'avoine et le seigle y prospèrent. 

La Hongrie constitue la partie la plus considérable de cette 
région des plaines. Couverte autrefois d'immenses forêts, 
aujourd'hui presque entièrement détruites, elle rappelle la 
steppe russe par sa végétation spontanée et son aspect géné- 
ral. Des sables mouvants et des salines s'y étendent; cer- 
tains pâturages, situés dans des régions peu arrosées,' n'ont 
qu'une végétation temporaire et présentent, en été, l'appa- 
rence d'un désert où les vents soulèvent des tourbillons de 
poussière; ailleurs des prairies mieux arrosées nourrissent 
toute l'année des troupeaux de bœufs à demi sauvages, des 
moutons à longues cornes retournées en spirale, des chevaux, 
des buffles, des mulets et des ânes. Les cultures forment la 
principale richesse de la plaine hongroise; elles y gagnent 
sans cesse. La betterave, le tabac et les vignes sont également 
prospères; c'est sur les roches volcaniques du Kopasteto, 
situées au bord de la Tisza, que croissent les vignes qui 
donnent le fameux vin de Tokaï. Mais surtout, malgré les 
variations d'un climat extrême.- malgré l'inexpérience, la 
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placidité et l'insouciance du paysan hongrois, la terre hon- 
groise donne en grande quantité l'avoine, l'orge, le seigle, 
le maïs et le froment. Les terres à blé par excellence sont 
situées dans l'Alfœld, ou « bas pays » ; on appelle ainsi la 
Mésopotamie hongroise, située entre le Danube et la Tisza, 
ainsi qu'à l'est de ce fleuve : cette région donnerait, dit-on, 
le meilleur blé du monde par la quantité de gluten qu'il con- 
tient. Par malheur, cette plaine basse, presque sans relief, 
dont les fleuves n'ont qu'une pente absolument insensible, 
est trop sujette à des inondations qui la dévastent. On a 
endigué la Tisza, mais parfois les digues crèvent, les eaux 
couvrent la plaine au loin, et laissent derrière elle, en se 
retirant, des flaques d'eau et des vasières malsaines. 

Populations. — L'Autriche-Hongrie compte une popula- 
tion totale de 42 695 000 habitants (1890), soit en moyenne 
63 habitants par kilomètre carré. Cette population augmente 
rapidement : de 1880 à 1890, elle s'est accrue de près de 
5 millions. 

Cette population est inégalement répartie. L'Autriche pro- 
prement dite a une densité moyenne de 78 habitants, tandis 
que la Hongrie n'en possède que 53, et la Bosnie-Herzégovine 
seulement 25. Les grandes plaines hongroises et les plateaux 
de Transylvanie et de Bosnie sont, avec les régions les plus 
élevées des Alpes, les contrées de l'Autriche-Hongrie qui ont 
proportionnellement le moins d'habitants. La population se 
condense dans les pays de collines ou dans les petits bassins : 
la région de Vienne, la Bohême, la Moravie, la Silésie comp- 
tent plus de 100 habitants par kilomètre carré, la région 
des Karpates plus de 80. La densité atteint son maximimisur 
le littoral de l'Adriatique, près des rivages du golfe de Trieste, 
unique région maritime de l'Autriche-Hongrie. 

Ce qui frappe le plus, c'est la complexité des races qui 
composent cette population : le fait est naturel, le Danube 
ayant servi de grand chemin aux invasions. L'Autriche-Hon- 
grie est avec la Turquie le pays de l'Europe qui renferme le 
plus de nationalités distinctes et la plus grande diversité 
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d'idiomes; il s*y parle, dit-on, vingt langues différentes; sui- 
vant le mot d'un publiciste, « il y a là de quoi ravir le 
philologue et désespérer le politique ». 
Trois grandes races y sont représentées : la race indo-euro- 
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péenne, par des Allemands, des Slaves, des Romans (Italiens 
et Roumains); — la race sémitique, par des Juifs; — la race 
altaïque, par les Magyars ou Hongrois. 

Les Allemands, qui sont de 10 à 11 millions, peuplent 
surtout l'ouest, la Rasse-Autriche, la Haute-Autriche, le pays 
de Salzbourg, le Tyrol, la Carinthie, la Styrie, les parties 
méridionales de la Rohéme et de la Moravie; on les trouve 
encore, à l'état de colonies ayant conservé plus ou moins 
leur nationalité et leur langue, dans la Hongrie et la Tran- 
sylvanie. Ils forment, à eux seuls, le quart de la population 



268 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

de l'empire. Cependant leur importance tient moins à leur 
nombre qu*à la place qu'ils occupent au point de vue intel- 
lectuel et politique. La langue allemande est celle du souve- 
rain, celle des relations extérieures, des classes éclairées, de 
la science, du haut commerce et de la grande industrie. 

Les Slaves (19 millions) occupent dans l'empire d'Au- 
triche une plus grande étendue de territoire qu'aucune 
des autres races. Distribués principalement en deux masses 
compactes, Slaves du nord et Slaves du sud, que sépare une 
large traînée de races hétérogènes, Roumains, Magyars, 
Allemands, ils forment en outre des groupes nombreux dans 
le reste du territoire. Même dans les deux grandes divisions 
du nord et du sud, la disposition géographique des terres et 
les événements de l'histoire ont imprimé aux divers groupes 
slaves des différences remarquables. Parmi les Slaves du nord 
(Tchèques, Polonais, Ruthènes), les Tchèques (7 milHons), 
qui peuplent la Bohême, se sont élevés depuis longtemps 
au rang d'un peuple cultivé, dont l'influence se fait sentir 
en dehors de ses frontières; sa littérature, la plus développée 
de la langue slave, a brillé dans les sciences et l'histoire 
aussi bien que dans la poésie ; quoique enveloppés de tous 
côtés par l'influence littéraire et poHtique de l'Allemagne, les 
Tchèques ont conservé intacte leur nationalité; de nos jours, 
ils augmentent rapidement et éliminent de leur pays les Alle- 
mands longtemps dominants : le recensement de 1875 trou- 
vait à Prague 88000 Allemands pour 120000 Tchèques, 
celui de 1890 a donné, pour la même ville et ses annexes, 
environ 260 000 Tchèques pour 57 587 Allemands. Les autres 
groupes Slaves du nord, les Polonais (5700 000) de la Galicie 
septentrionale, et les Ruthènes (5500000) de la Galicie mé- 
ridionale et de la Bukovine, n'ont pas autant développé leur 
autonomie morale et intellectuelle. Quant aux Slaves du sud, 
Slovènes àeXdi Styrie, de la Carinthie et de la Carniole, Croates 
de la Croatie et des Confins militaires, Serbes et Bulgares de 
la Dalmatie, de la Bosnie, de l'Herzégovine et des rives du 
Danube, ils ne forment qu'un groupe fort disséminé de 4 à 
5 millions d'individus, et offrent moins de résistance à la 
pression des races environnantes. 
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Les Romans, ou populations néo-latines (3 800 000 hab.), 
forment également deux groupes : à l'ouest, le groupe des 
Italiens et des Latins (800 000 hab.), qui peuple les vallées 
du Tyrol méridional et les côtes de l'Istrie; à l'est, le groupe 
bien plus important des Roumains (3 millions), qui occupe la 
moitié méridionale de la Bukovine, la plus grande partie de 
la Transylvanie, et des districts considérables de la Hongrie. 

Les Juifs n'occupent exclusivement aucune région de 
l'empire d'Autriche; mais ils forment en certaines régions 
une fraction importante de Ja population. C'est ainsi que 
dans la Galicie et dans la Bukovine on ne compte pas moins^ 
de 700000 Juifs, qui ne cessent de s'accroître et s'emparent 
peu à peu du sol, du commerce et de l'industrie. Leurs pro- 
gi'ès ont provoqué des haines farouches d'où est sorti 
l'antisémitisme. Leur langue habituelle est l'allemand. 

Les Magyars ou Hongrois sont, d'après le recensement 
officiel, environ 7 400 000. Frères des Ostiaks, des Finnois, 
des Lapons, des Finlandais et des Turcs, ils tiennent en 
Europe le milieu entre les populations de l'Occident et de 
l'Orient. Venus d'Asie il y a un millier d'années, puis con- 
vertis au christianisme, ces farouches barbares ont été 
adoucis par l'influence d'une vie nouvelle et par des croise- 
ments. Cependant ils se sont peu laissé entamer par les 
nationalités étrangères qui les avoisinaient. Au physique, 
c'est une race vigoureuse, à l'attitude leste et décidée, à la 
figure carrée, aux traits fortement accusés, aux yeux noirs 
et brillants, aux grandes moustaches. Au moral, deux sen- 
timents dominent chez eux tous les autres, le sentiment de 
l'indépendance nationale et l'orgueil de la race; ils sont, 
du reste, vifs jusqu'à l'emportement, francs jusqu'à la ru- 
desse, mais ouverts, accueillants, enjoués, et regardent 
l'hospitalité comme une vertu nationale. Ce peuple conserve 
dans ses habitudes de vie comme un souvenir de ses an- 
ciennes mœurs nomades : il aime par-dessus tout la vie des 
champs et des forêts et le travail sous le ciel libre; il est 
agriculteur, chasseur avec passion, cavalier consommé; ses 
villes et ses villages, sauf la capitale, trahissent son origine : 
on met quelquefois plusieurs heures à traverser ces agglo- 
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mérations de maisons en bordure sur des rues sablées où 
cent chevaux galopent à Taise. — Les Magyars occupent prin- 
cipalement les pays plats de la Hongrie et les parties 
moyennes de la Transylvanie. 

Les populations de l' Autriche-Hongrie ne diffèrent pas seu- 
lement par la race; elles professent des rehgions dissem- 
blables. Les Roumains et une partie des Slaves du sud 
appartiennent à la religion grecque orthodoxe. Les protes- 
tants forment en Hongrie quelques colonies importantes. Les 
Juifs de Galicie ont conservé leur religion. L'islamisme est 
représenté en Bosnie et en Herzégovine. Le catholicisme 
romain est la religion la plus répandue : il compte parmi ses 
fidèles 75 pour 100 de la population totale de l'empire. 

Forinatioii politique de T Autriche-Hongrie. — L'ori- 
gine première de l' Autriche-Hongrie est une marche fondée 
par Charlemagne autour de Vienne pour défendre la route 
du Danube contre les invasions des hordes orientales. Son nom, 
Oesterreich, signifie royaume de l'Est, et ses premiers siècles 
d'existence ne furent qu'une longue lutte contre les Avares, 
les Hongrois, les Slaves, puis contre les Turcs, qui menaçaient 
l'Europe occidentale. D'abord resserré sur le Danube, le petit 
royaume s'agrandit peu à peu par des conquêtes, des achats 
ou des mariages; la Styrie, la Carniole et la Carinthie furent 
annexées. Après le xiii® siècle, tombé dans les mains de la 
puissante maison de Habsbourg, il fait des progrès extraor- 
dinairement rapides, règne en maître sur l'Allemagne entière, 
et place sous sa domination directe, au xvi« siècle la Bohême 
et la Hongrie, au xvii*^ siècle la Transylvanie, au xvni* la 
Galicie et la Bukovine, au xix« siècle la Croatie et l'Escla- 
vonie, puis la Bosnie et l'Herzégovine, dont l'administration 
lui a été confiée par le traité de Berlin (1878). En même 
temps qu'il s'agrandissait ainsi, l'empire d'Autriche perdait 
quelques pays qu'il avait d'abord possédés, la Suisse, l'Alsace ; 
enfin la guerre de 1866 lui enlevait l'hégémonie allemande. 

Ainsi cette puissance, d'origine allemande, après avoir 
dominé en Allemagne, n'a cessé dans les derniers siècles d'y 
perdre du terrain et de se laisser dériver vers les pays 
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slaves ou magyars du Danube. Habitée d'abord exclusivement 
par des populations allemandes, elle est devenue aujour- 
d'hui un État essentiellement composite, où les Allemands 
n'entrent plus que pour 25 pour 100 dans le chiffre total de 
la population, tandis que les Slaves sont 45 pour 100 et les 
Magyars 18 pour 100. 

De cette situation sont nées pour l'Austro-Hongrie des 
difficultés particulières. L'élément allemand, bien qu'il pos- 
sédât la capitale en même temps qu'une prépondérance 
incontestable au point de vue intellectuel, industriel et com- 
mercial, ne pouvait, après ces transformations, conserver 
légitimement la direction unique d'un empire où l'avantage 
du nombre lui échappait à ce point. Les Magyars et les Sla- 
ves réclamèrent une part du gouvernement. De là des agita- 
tions, des conflits, des révolutions, chaque nationalité aspi- 
rant à l'autonomie et devenant plus pressante à mesure qu'elle 
prenait une plus pleine conscience d'elle-même. Seules, 
jusqu'à ce jour, les revendications hongroises ont été couron- 
nées de succès. Mais les Tchèques de Bohême réclament à 
leur tour leur émancipation et travaillent à la conquérir en 
dépit des oppositions allemande et hongroise qui ne se rési- 
gnent pas à ne devenir qu'un tiers, là où elles sont une 
demie. En attendant, le conflit de ces intérêts contraires 
provoque dans l'Autriche-Hongrie des troubles graves dont 
elle souffre. 

Divisions politiques et villes. — Depuis 1867, l'unité 
impériale de l'Autriche a fait place au dualisme austro- 
hongrois. L'Autriche et la Hongrie forment deux États dis- 
tincts sous un même souverain, empereur en Autriche et roi 
en Hongrie. Chacune des deux parties a son Parlement, l'un 
autrichien, à Vienne, l'autre hongrois, à Budapest. Chacune 
a son ministère séparément responsable devant son Parle- 
ment respectif, et son budget particulier. Toutefois les 
départements des affaires étrangères, de la guerre et des 
finances, et les budgets y afférents, sont communs aux deux 
pays. Deux diètes locales, sortes de conseils généraux, sans 
autorité et sans influence politique, ont été constituées, l'une 
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à Prague, l'autre à Agram, pour donner une sorte de satis- 
faction aux aspirations des Tchèques et des Croates. 

La limite des deux États qui composent TAustro-Hongrie 
est la rivière Leitlia : l'Autriche comprend les provinces C/s- 
leithanes, la Hongrie les provinces Transleithanes. 

La Gisleithanie se compose de 14 pays : 1*^ la Basse- 
Autriche, ou Autriche au-dessous de l'Enns, sur le Danube, 
province allemande; S*» la Haute- Autriche y ou Autriche au- 
dessus de l'Enns, sur le Danube, province allemande; 3<» la 
Styrie, sur la Drave et son affluent la Mur, peuplée d'Alle- 
mands et de quelques Slaves; 4<» la Carniofe, slave; b'^VIstrie, 
formée en majeure partie p^r une presqu'île habitée d'Ita- 
liens; 6o la Dalmatky baignée par la mer Adriatique, pro- 
vince slave avec quelques Italiens sur le littoral et dans les 
îles; 7^ la Carinthie, sur la Drave supérieure, province alle- 
mande, mais où les Slaves s'étendent; 8** le Salzhourg, pays 
de montagnes pittoresques, province allemande ; 9<* le Tyrol 
avec le Vorarlberg, sur l'Inn et le Rhin au nord, sur l'Adige au 
sud, province allemande d'une part, italienne de l'autre; 
10<* la Bohême y sur l'Elbe, province tchèque pour les deux 
tiers, allemande pour un tiers; 11° la Moravie, sur la Morava, 
province slave pour plus des deux tiers, allemande pour le 
reste; 12° la Silésie autrichienne, ^vosinç^Q située aux sources 
de l'Oder, tout à la fois allemande, polonaise et tchèque ; 
13° la Galicie, sur le San, le Pruth* le Dniestr, pays polonais 
et ruthène, avec des éléments germaniques et de nombreux 
Juifs dans les villes; 14° la Bukovine, sur le Dniestr, le Sereth 
et le Prout, province ruthène au nord et roumaine au 
midi. 

La Transleithanie ne comprend que trois pays : 1° la 
Hongrie propre, sur le Danube et la Tisza, où se coudoient 
presque toutes les races de l'Empire; ^2° la Transylvanie, 
dans les Karpates, pays avant tout roumain, mais avec des 
mélanges de Magyars et des colonies allemandes ; 3° la Croa- 
iie-Esclavonie, sur la Drave et la Save, pays purement slave, 
qui vient de s'annexer une autre contrée slave, les Confins 
Militaires, territoire long mais étroit, situé sur la rive gauche 
de la Save, puis du Danube. 
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La majeure partie de la population de l'Àustro-Hongrie est 
rurale; on y compte relativement peu de grandes agglomé- 
rations urbaines. Six villes seulement ont plus de 100 000 
habitants. 

La capitale est Vienne, sur le Danube, dans l'Autriche 
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allemande. Elle possède une merveilleuse situation centrale; 
les grandes voies ferrées de Paris à Constantinople, de 
Pétersbourg et de Berlin à Rome, s*y croisent. Aussi, superbe 
et élégante, est-elle une des principales villes de l'Europe 
entière; elle renferme, avec ses faubourgs, i 364 000 habi- 
tants. 

L'Autriche allemande possède une autre grande ville, Graz 
(112 000 hab.), capitale de la Styrie, sur la Mur, centre 
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industriel actif, grâce aux mines de fer et aux gisements 
houillers qui Tavoisinent. 

La Transleithanie a pour capitale Budapest (M 7 000 
hab.), formée de deux villes, Pest qui longe la rive gauche 
du Danube, en plaine, et, sur la rive droite, Buda ou Ofen, 
qui entoure une fière colline: son développement subit, 
extraordinaire, date de ce siècle. On y remarque encore 




Budapest. 

Szegedin (85 000 hab.), au confluent de la Tisza et du Maros, 
Szabadka (72000 hab.), que les Allemands nommjent Maria- 
Theresiopel, Debreezen (57000 hab.), et Kolozsvar (Klausen-- 
bourg en allemand), en Transylvanie. Toutes ces villes 
magyares ont Taspect d'infinîs villages faits d'une multitude 
de chaumières et de quelques maisons, sur des 'rues sans 
Davé : Szabadka a une superficie de 89 600 hectares, plusieurs 
lis Paris. 
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Les Slaves du Nord ont plusieurs grandes villes. Les 
Tchèques de Bohême ont leur capitale à PragfMe (183 000 hab.), 
sur la Moldau, célèbre par son université, ses monuments, 
ses usines. Les Tchèques de Moravie ont la leur à Brûnn 
(95 COQ hab.), qui doit sa prospérité à ses filatures, à ses 
teintureries, à ses manufactures de drap. Les Polonais ont 
Cracovie (74 000 hab.), demeurée, grâce à son université, le 
centre de la culture et de la nationalité polonaise. Les 
Ruthènes ont Lwow ou Lemberg (i28 000 hab.), célèbre par 
ses foires. Quant aux Slaves du Sud, ils ont pris pour leur 
centre politique et intellectuel la ville d'Agram, en «lave 
Zagreb (57 000 hab.), sur la rive g:auche de la Save; leur 
ville épiscopale est DiakovaVr plus à Test. 

Les nécessités du commerce international ont amené la 
prospérité de la ville de Trieste, seul débouché maritime de 
r Autriche-Hongrie ; italienne par la^ngue et les sympatliies, 
elle fait plus d'affaires que Venise, qu'elle a supplantée : elle 
compte aujourd'hui 158000 habitants, faubourgs compris; 
c'«st le premier port de l'Adriatique. Les provinces récem- 
ment annexées de Bosnie et d'Herzégovine ont pour ville 
principale Serajevo ou Bosna-Seraï (20 000 hab.), dans la 
haute vallée de la Bosna. 

L' Autriche-Hongrie économique. — L'Autriche fut 
longtemps en retard sur les grandes puissances européennes, 
et particulièrement sur l'Allemagne, au point de vue intel- 
lectuel et scientifique. Aujourd'hui eUe s'est relevée de cette 
infériorité. L'instruction primaire est obligatoire, laïque et 
gratuite en Hongrie, si elle ne l'est pas encore en Autriche. 
Toute la partie occidentale de l'Empire, Basse-Autriche et 
Haute-Autriche, Tyrol et Vorarlberg, Bohême et Moravie, 
ne compte guère d'enfants qui ne suivent les écoles; les 
répons les plus arriérées sont la Galicie, la Bukovine et 
^la Dalmatie; la proportion des illettrés n'y dépasse pas 15 
pour 100. 

Les voies de communication ne manquent pas à 1* Au triche- 
Hongrie. Elle possède un réseau de routes de plus de 
100 000 kilomètres, et ces routes sont belles et bien entre- 
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tenues, surtout dans les provinces de TOuest. En outre, elle a 
5 500 kilomètres de fleuves et rivières navigables, entre 
autres la grande artère du Danube, activement utilisée par 
la navigation à vapeur : il faut y joindre environ 1000 kilo- 
mètres de canaux, dont les principaux sont situés ep Hon- 
grie. Enfin rAutriche-Hongrie compte 52281 kilomètres de 
voies ferrées, dont les plus importantes appartiennent aux 
grandes lignes internationales qui unissent Touest et Test, le 
nord et le sud du continent européen. Vienne est le centre 
d'où rayonnent les six principales lignes de l'empire : 1<* au 
nord«est, une ligne, empruntant la dépression de la porte 
morave, entre Sudètes et Karpates, gagne Cracovie, puis 
bifurque, d'une part, vers Varsovie, Saint-Pétersbourg et 
Moscou, de l'autre, vers Lemberg et Odessa; 2^ au nord- 
ouest, une deuxième ligne se dirige vers Prague, Dresde 
et Berlin ; 5^ à l'ouest, une troisième ligne relie Vienne à 
Linz, Munich et l'Europe occidentale, tandis qu'une ligne 
plus méridionale l'unit à la Suisse et à la France, par 
înnsbruck et le tunnel de l'Arlberg, sans recourir à l'inter- 
médiaire du réseau allemand; ¥ au sud. Vienne est unie 
à ïrieste et à l'Italie; 5® au sud-est, une ligne en part 
pour gagner Budapest, Szabadka, Belgrade, Constantinople 
ou Salonique. 

L'agriculture de l'Autriche-Hongrie était naguère encore 
fort arriérée. En 1854, ce pays importait plus de grains qu'il 
n'en exportait ; il en était de même des bestiaux et des che- 
vaux, du combustible et des vins ; une partie des terres n'était 
point cultivée. Aujourd'hui on ne compte plus en Autriche- 
Hongrie que 81 000 kilomètres carrés de sol improductif, 
c'est-à-dire les parties rocheuses des montagnes; les terres 
arables couvrent un tiers de la superficie ; les forêts ont une 
étendue à peine moins grande; le reste est en pâturages, 
prairies, jardins, vignobles. Aussi l'Autriche nourrit-elle tous 
ses habitants : la production des céréales y dépasse 200 mil- 
lions d'hectolitres (blé, 45 millions, maïs, avoine, seigle, 
orge); celle des pommes de terre atteint 100 millions d'hec- 
tolitres; les vignobles produisent en moyenne 8 à 10 millions 
d'hectolitres de vin, dont quelques-uns sont très renommés 
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(vinsdeTokaï, en Hongrie). Le tabac en Hongrie, la betterave 
et le houblon en Bohême, le lin en Galicie, sont aussi très 
rémunérateurs. Les pâturages enfin nourrissent 3 millions de 
chevaux, 13 millions de bêtes à cornes, 20 millions de mou- 
tons, 7 millions de porcs. La grande plaine hongroise est par 
excellence la région agricole de l'empire. 

Vindustrie de l'Autriche-Hongrie s'est longtemps bornée à 
l'extraction des minerais du sous-sol : de la houille de 
Bohême (bassins de Pilsen, de Kladno et de Reichenberg), de 
Moravie, de Basse-Autriche et de Styrie; du fer (Bohême, 
Styrie, Carinthie, Hongrie); du mercure (Carinthie et Car- 
niole); du plomb, de l'argent, du cuivre, du pétrole 
(Galicie), etc. Aujourd'hui TAutriche-Hongrie possède en 
outre des manufactures et des usines. La Bohême est le grand 
foyer industriel de ce pays, grâce à l'existence des mines de 
houille : son industrie nationale est celle de la verrerie et 
des cristaux; on y trouve aussi des usines métallurgiques, 
des raffineries de sucre, des distilleries, des brasseries et 
quelques tissages de lin, de chanvre, de coton et de laine 
L'Autriche possède encore quelques centres industriels : 
Vienne fabrique des machines et a des industries de luxe; 
Graz a des usines métaUurgiques, la Moravie et la Silésie ont 
des manufactures de coton. La Hongrie est presque entière- 
ment agricole. 

Le commerce de TAutriche-Hongrie s'est élevé, en 1898, a 
4 068 millions de francs, dont 2 045 millions pour le com- 
merce d'importation, et 2 023 millions pour le commerce 
d'exportation. Pays agricole, elle exporte principalement des 
produits agricoles, céréales, sucres, bois, bétail, vins. Elle 
importe des matières premières, nécessaires à son industrie, 
coton, laine, houille et certains produits fabriqués qu'elle ne 
confectionne pas eUe-même en quantité suffisante : tissus, 
machines, etc. Les deux tiers des échanges de TAutriche- 
Hongrie se font avec l'Allemagne. Le reste se fait avec la 
Russie et les pays balkaniques par la voie du Danube, ou 
encore par le port de Trieste avec l'Italie, la Grande-Bretagne, 
la Grèce. C'est à Trieste qu'a son siège la puissante Compa- 
gnie maritime du Lloyd austro-hongrois. 



278 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

Conclnsion. — En résumé, par son relief, ses aptitudes 
naturelles, ses habitants, la monarchie austro-hongroise forme 
une juxtaposition d'éléments où abondent les contrastes de 
toute sorte. De là des conflits presque continuels qui rendent 
agitée et précaire la vie politique de l' Autriche-Hongrie. On 
peut dire toutefois que ce contresens géographique et ethno- 
graphique est un contresens nécessaire. Il fallait ménager à 
toutes les races qui ont envahi successivement l'Europe une 
zone de contact où se prépare la fusion, l'unification des 
tempéraments et des idées. C'est F Au triche-Hongrie qui four- 
nit ce terrain de frottement où s'amortissent les chocs. Elle 
est nécessaire à la tranquillité et à la stabilité de l'Europe. 



RESUME 

L'Autriche-Hongrie occupe (y compris la Bosnie et l'Herzégovine) 
676 665 kilomètres carrés. Ses limites sont : l'Italie, la Suisse, l'empire 
d'Allemagne, l'empire Russe, la Roumanie, la Serbie, la Turquie, le 
Monténégro, la mer Adriatique. 

I. Relief. — Très tourmenté. Les montagnes couvrent trois quarts de 
sa surface : à l'ouest sont les Alpes, qui s'étendent en Autriche-Hongrie 
à partir du massif de l'Ortler et se terminent sur le Danube par le Wiener- 
Wald, le long de l'Adriatique par le Karst; à l'est sont les Karpates 
(massifs du Tatra, 2663 m., du Waldgebirge, de Transylvanie, avec le 
défilé de la Tour-Rouge) ; au nord sont les monts de Bohême (Bœhmer- 
Wald, Erz-Gebirge, monts Sudètes). Dans l'intervalle des soulèvements 
s'étendent des plaines, mal reliées entre elles, dont la principale est la 
plaine de Hongrie. 

Les 700 kilomèlres de côtes que possède l'Autriche-IIongrie le long de 
l'Adriatique sont rocheux et élevés, avec quelques bons ports, Trieste, 
Fiume, Raguse. 

II. Climat. — Trois zones principales : 4<* au sud, une zone de climat 
méditerranéen, aux hivers doux, troublés cependant. par la bora, aux 
étés chauds ; 2« au nord, la zone des plaines, au climat continental, à 
l'humidité rare et capricieuse ; 3* la zone montagneuse, plus froide mais 
de climat plus égal. 

III. Hydrographie. — Quatre versants : l'» de la mer Baltique (Vis- 
tule et Oder) ; 2» de la mer du Nord (bassin supérieur de l'Elbe) ; 3* de 
la mer Adriatique (Isonzo, Narenta, Adige, etc.) ; 4° de la mer Noire 
(Danube et affluents, Morava, Leitha, Vag, Gran, Drave, Save, Tisza). 
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IV. Richesses naturelles. — La zone des montagnes possède des 
forêts malheureusement trop diminuées, des pâtm^ages el des mines 
(principalement en Bohème et en Transylvanie). La zone des plaines est 
exclusivement agricole: elle est propre à la culture des céréales, de la 
vigne, de la betterave, etc.; on y trouve de larges pâturages. La Hon- 
grie, la plus étendue des plaines, est aussi la région la plus productive. 

V. Populations. — 42695000 habitants (65 au kilomètre carré),* les 
grandes plaines sont peu peuplées, de même que les hautes montagnes; 
h population est surtout dense dans les pays de coUines et dans les 
petits bassins. Ces habitants appartiennent à la race indo-européenne 
(Allemands, 40 à 11 milhons, Slaves du nord et Slaves du sud, 48 à 
49 millions ; Italiens et Romnains, 3 800 000 ; à la race sémitique (Juifs, 
700 000 en Galicie); à la race altaïque (Magyars ou Hongrois, 7 400000 
environ). Les trois quarts des habitants de l'empire professent le catho- 
licisme romain ; le reste est protestant, cathoUque grec, ou juif. 

YI. Formation politique de l'Autriche-Hongrie. — État allemand 
par ses origines, l'Autriche-Hongrie s'est transformée par le hasard des 
événements en un empire plus slave qu'allemand, et de plus en plus 
elle recule en Allemagne, où la Prusse prend sa place, pour s'étendre 
vers la péninsule des Balkans, à l'est. Aussi les populations annexées, 
Slaves et Magyars, qui avaient pour elles le nombre, ont-elles refusé 
d'obéir plus longtemps à la domination de l'élément allemand, qui ne 
représentait plus que le quart de la population totale. EUes ont réclamé 
leur autonomie : seuls les Magyars l'ont obtenue jusqu'à ce jour. 

VII. Divisions politiques et villes. — Le duahsme austro-hongix)is 
comprend 44 provinces cisleithanes et 3 provinces transleithanes. La 
Cisleithanie, ou Autriche, a pour capitale Vienne (1 364000 hab.), pour 
villes principales Graz, Prague (483 000 hab.), Brûnn, Cracovie, Lemberg 
ou Lwow, Trieste (458 000 hab.). La Transleithanie, ou Hongrie, a pour 
capitale Budapest (492000 hab.), pour villes principales Szegedin et 
Szabadka. ' 

VIII. L'Autriche-Hongrie économique. — L'instruction pubUque y 
est en progrès; les voies de commimication se sont développées 
(400 000 kil. de routes, 5500 kil. de fleuves navigables, 4 000 kil. de 
canaux, 35000 kil. de voies ferrées). Par suite, l'agriculture, qui était 
naguère fort arriérée, est devenue florissante; l'industrie, bornée 
d'abord à l'exploitation des mines, s'occupe de fabrication (principal 
centre, la Bohême); le commerce s'élève à 4068 millions de francs. 

IX. Conclusion. — L'Autriche-Hongrie est un contresens géogra- 
phi(pje et ethnographique; mais son existence est nécessaire à la stabi- 
lité de l'Europe, car elle est le terrain où s'unifient les tempéraments 
et les idées des diverses races européennes qui s'y coudoient. 
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§ 2. — LA SUISSE 



La Suisse touche à quatre des plus grandes puissances 
européennes, à la France, à Tltalie, à l'Autriche et à TAlle- 
magne (Bavière, Wurtemberg, Bade, etc.), quelle sépare 
comme un tampon. On peut la considérer comme le centre 
du continent européen; ses hautes montagnes lui versent 
l'humidité dans toutes les directions. Sa surface est petite : 
elle ne dépasse pas 41 350 kilomètres carrés, soit la treizième 
partie de la France. Elle ne mesure que 200 kilomètres 
environ du nord au sud, et 300 de l'est à l'ouest. 

Relief. — La Suisse est un pays essentiellement monta- 
gneux. Les Alpes au sud et à l'est, le Jura au nord-ouest, 
couvrent un peu plus des deux tiers de sa surface; le 
reste seul appartient à la plaine, plaine encore si élevée 
qu'on évalue à 1 300 mètres l'altitude moyenne de tout le 
pays. 

Les Alpes, avec leurs ramifications, occupent plus de la 
moitié du sol suisse. Elles y atteignent leur plus grande 
hauteur moyenne, sinon leur altitude absolue la plus grande, 
puisque le Mont Blanc (4810 m.) s'élève en territoire fran- 
çais. Sur presque tout leur parcours en ce pays, elles ne 
sont que massifs grandioses, cimes dépassant 4000 mètres, 
sombres couloirs aux rochers amoncelés, cirques où les 
neiges permanentes se sont accumulées en névés et en gla- 
ciers d'où découlent des torrents. Les glaciers suisses, qui 
sont au nombre de plus de 1100, recouvrent 210 000 hectares, 
le vingtième du sol helvétique. 

Le nœud des Alpes suisses est le Saint-Gothard. Des 
érosions considérables en ont fait un des massifs les moins 
élevés des Alpes centrales. C'est un plateau énorme que par- 
sèment une trentaine de petits Jacs et que flanquent sur son 
pourtour de hauts sommets couverts de glaciers, tels que le 
Dammastock (3633 m.), le Rhonestock et le Galenstock à 
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l'ouest. Ce plateau (2 114 m.) est depuis longtemps un des 
passages les plus fréquentés des Alpes. Quatre routes le fran- 
chissent, grâce à la convergence du Rhône, de l'Aar, de la 
Reuss, du Rhin e( du Tessin, qui y prennent leur source. 
Un tunnel, inauguré on 1885 et long de 15 kilomètres entre 
Gœschenen, sur la Reuss, et Airol(f, sur le Tessin, y établit 
une cwnmunication directe et rapide entre les pays du Rhin 
et ceux du Pô. Les vallées du Rhône et du Rliin, qui se 
prolongent d'une façon remarquable des deux côtés du 
Saint-Gothard, forment une longue et profonde rainure dans 
toute la longueur des Alpes suisses. Les chaînes situées au 
sud de cette coupure présentent, en général, les sommets 
les plus élevés. 

Le soulèvement méridional porte, au sud du Rhône, le 
nom d'Alpes Pennines : elles vont du val Ferret au 
Simplon. Nulle part les Alpes ne se maintiennent plus 
longtemps à une grande altitude; nulle part elles ne sont 
recouvertes par une plus grande masse de glaciers et de 
névés. Là se dressent, sur la frontière italienne, le Gimnd 
Combin (4317 m.), la Ruinette, la pyramide élancée du 
Matterhorn ou Cervin (4505 m.), dont Tescalade, opérée 
par l'Anglais Whymper en 1865, fut une des ascensions les 
plus fameuses et les plus tragiques du siècle ; le Mont Rose, 
couronné par neuf sommets, presque égaux au Mont Rlanc, 
qui dominent la vallée de Zermatt; la plus élevée de ses cimes 
est la pointe Du four (4638 m.), ainsi nommée du général 
qui a présidé aux travaux de la belle carte d'état-major de la 
Suisse; de grands glaciers, dont le principal est le glacier 
de GorneTy descendent sur ses pentes. Deux routes célèbres 
franchissent les Alpes Pennines. Le Grand Saint-Bernard 
(2472 m.) qui mène de Martigny, sur le Rhône, à Aoste, sur 
la Doire Raltée, n'est pas traversé par une route carrossable; 
Napoléon le franchit cependant en 1800. Le Simplon (2010 m.) 
possède, au contraire, une des meilleures routes des Alpes; 
elle fut construite par la France sous le Consulat, et va de 
Rrieg (Valais) à Domo d'Ossola, suc la Toce, affluent du lac 
Majeur. Il est question depuis bien des années de creuser 
sous le Simplon un tunnel qui donnerait passage à un chemin 
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de fer : ce serait la voie la plus directe entre Paris et Milan, 
et elle ferait regagner à la France une partie de ce que le 
tunnel du Saint-Gothard lui a fait perdre. 

Au sud et à l'est du Saint-Gothard s'étendent les Alpes 
Lépontiennes et les Alpes Rhétiques. Les pics y sont 
moins élevés qu'à l'est et les glaciers y couvrent une étendue 
bien moindre. En revanche, les vallées sont beaucoup plus 
hautes; il semble que lé soulèvement plus compact ait relevé 
le fond des vallées aussi bien que les montagnes. Les princi- 
paux sommets sont le Camadra (5203 m.), le Rheinwaldhorn 
(3398 m.), le grand massif du Bemina (4052 m.), dont les 
glaciers rappellent ceux des Alpes Pennines ; le Piz d'Err 
(3395 m.), dans le massif de TAlbula, au nord de l'Inn, et le 
Piz Linard (3416 m.), sur la frontière autrichienne. Des 
vallées, en grand nombre, découpent ces massifs. Elles se 
groupent autour de quatre principales : au nord, la vallée du 
Rhin et celle de l'Inn ou Engadine, au sud la vallée du 
Tessin ou vallée Leventina, et celle de l'Adda, ou Valteline, 
cinq routes carrossables principales font communiquer ces 
vallées à travers la montagne. Les routes du Lukmanier 
(1917 m.) et du San Bernardino (2061 m.) mènent du Rhin 
antérieur et du Rhin postérieur au Tessin. La route du 
Splûgen (2117 m.), une des plus fréquentées et des plus 
célèbres, parce qu'elle est la voie la plus directe allant du 
lac de Constance au lac de Côrae, remonte le Rhin postérieur 
par les formidables gorges dé la Via Mala, franchit la mon- 
tagne au sud du village de Splûgen, et rejoint à Chiavenna 
la Maira, affluent de l'Adda. La route de la Maloïa ou 
Maloggia (1811 m.), non moins fréquentée au moyen âge 
que celle du Splûgen, permet d'aller de Cliiavenna dans 
l'Engadine et de gagner ensuite le Rhin postérieur par le 
passage de Juher : on évite ainsi la Via Mala. La dernière 
route, ou route Bemina (2330 m.), est beaucoup plus élevée 
et a moins d'importance : elle mène de l'Engadine dans la 
Valteline. 

Au nord du Rhône se dressent, en face des Alpes Pen- 
nines, un massif presque aussi élevé ; ce sont les Alpes 
Bernoises, qui étalent tout un monde de névés et de 
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glaciers. A Touest, les principaux «ommets sont ceux des 
Diublerets (5251 m.) et du Wildhorn (3268 m.). Mais plus à 
l'est, entre la vallée de Loèche et les sources de TAar, sur 
50 kilomètres, elles présentent une suite ininterrompue de 
glaciers que domine une imposante rangée de sommets : 
VAletschhom (4207 m.), au pied duquel s'étend la mer 
de glace d'Aletsch, la plus vaste d'Europe avec ses 25 kilo- 
mètres de longueur, sa superficie de i4000 hectares; la 
double pointe de la Jungfrau (4166 m.), la « Vierge », 
éternellement voilée de blanc, la cime arrondie du Mônch 
(4105 m.), le cône du Finsteraarhorn (4275 m.). Du lac 
de Thoune, qui repose au pied des Alpes Bernoises, ces 
cimes neigeuses apparaissent avec une admirable majesté. 
Aucune route carrossable ne traverse les Alpes Bernoises ; les 
cols du Grimsel et de la Gemmi ne donnent passage qu'à des 
sentiers muletiers. 

Au nord et à l'est du Saint-Gothard et du Rhin, les Alpes 
des Quatre-Gantons, les Alpes de Claris et les Alpes 
d'Appenzell forment un immense enchevêtrement de mon- 
tagnes, moins hautes et moins glacées, mais compactes, à 
travers lesquelles les vallées des rivières, tantôt resserrées et 
tantôt étalées en lacs pittoresques, ouvrent des voies de 
pénétration naturelles. La cime du Titlis (5259 m.) domine 
les Alpes des Quatre-Cantons qui se terminent, au sud de 
Lucerne, par le sombre Pilate (2155 m.). Les Alpes de 
Claris ont leur point culminant dans le Tôdi (5624 m.); 
leurs sommets avancés, qui dominent la plaine comme des 
belvédères naturels, sont le higi (1800 m.), au nord-est du 
lac des Quatre-Cantons, et le Rossberg, dont le flanc, qui 
reposait sur des couches d'argile, s'abattit en 1806 sur le 
village de Coldau à la suite de fortes pluies qui avaient 
détrempé l'argile. Le point culminant des Alpes d'Appenzell, 
le Sentisy ne dépasse pas 2504 mètres. Les principales vallées 
qui permettent de traverser ces massifs sont la vallée de l'Aar 
qui forme les lacs de Brienz et de Thoune, la vallée de la 
Reuss qui s'élargit dans le lac des Quatre-Cantons, et la 
grande dépression où s'allongent le Wallon See et le lac de 
Zurich. Ces lacs ont tous la même origine : ce sont des 
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cavités qu'occupaient les glaciers au début de la période 
géologique actuelle et que les eaux ont remplies après le 
retrait des glaces ; ils sont répartis dans la zone de transition 
entre la montagne et le plateau. 
Le Jura se développe à l'ouest de la Suisse en une longue 
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La plaine suisse. 



courbe de 280 kilomètres dont les extrémités, sur le terri- 
toire helvétique, sont Genève, sur le Rhône, et Schafïliouse sur 
le Rhin. Tandis que, sur le versant français, le Jura se pro- 
longe par des plateaux qui s'étendent jusqu'à la plaine de la 
Saône, il s'abaisse sur le versant suisse par un talus rapide 
au pied duquel s'étendent les lacs de Neuchâtel, de Bienne 
et de Morat. D'ailleurs il présente le même aspect, rangées 
parallèles de chaînes aux profils rectilignes et horizontaux où 
font saillie quelques pointes ou crêtes, coupures transver- 
sales ou cluses interrompant brusquement la ligne de hau- 
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teurs, vallées latérales ou vais séparant les divers soulève- 
ments. 

Le Jura passe en Suisse au nord du col de la Faucille. Les 
sommets les plus élevés se dressent presque aussitôt; la 
chaîne s^abaisse progressivement à mesure qu'on s'avance 
vers le Rhin. Les principales cimes suisses sont la Dole 
(1 678 m.), le mont Tendre (1 680 m.), le Suchet (1 596 m.), 
le Chasserai (1610 m.), au-dessus du lac de Bienne, le 
Weissenstein (1449 m.), au-dessus de Soleure. Plus au nord, 
le Hauenstein, sous lequel passe le chemin de fer de Bàle à 
Lucerne, n'a que 732 mètres. Des vallées abritées, humides, 
pleines de verdure, de fraîcheur, de sources admirables, 
ouvrent à travers le Jura suisse des conununications assez 
faciles avec la France. Le Val d'Orbe et le Val de Travers 
conduisent de Lausanne et de Neuchâtel au col de Joux et à 
Pontarlier; le Val Saint-Imier mène de Bienne au Locle et 
à Morleau. Des voies ferrées suivent ces vallées. 

La plaine suisse comprend tout le pays situé entre 
les Alpes et le Jura, du lac de Genève à celui de Constance : 
sur 85 lieues de long, elle a en moyenne 15 lieues de large, 
avec 500 à 600 mètres d'altitude. Cette plaine est formée de 
molasse, provenant des débris des torrents de la période 
diluviale. La trace des anciens glaciers qui le recouvrirent 
autrefois est manifestée par des blocs erratiques, semés 
comme au hasard dans la plaine. 

Climat. — Le climat suisse se ressent de l'altitude géné- 
rale du pays. Les hautes régions alpestres ou jurassiques 
rappellent par leur froidure les climats polaires : au Gothard 
et au Simplon, la moyenne de l'année est 0<*, et dans les 
vallées élevées le climat ne cesse de garder une rigueur 
excessive : « neuf mois d'hiver et trois mois de froid », 
disent les habitants de l'Engadine pour caractériser leur 
climat. La plaine elle-même est loin d'avoir la tiédeur des 
pays situés en France sous la même latitude : les hivers 
y sont rudes, et la chaleur des étés y est souvent abaissée 
par des vents venus du sud et refroidis au contact des 
neiges alpestres. En revanche, la température est parfois 
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relevée soudain par un vent tiède, sec et énervant, qui 
paraît être un courant saharien : c'est le fôhriy qui balaye 
et fond les neiges. « Sans le fôhn, disent les habitants des 
Grisons, ni le bon Dieu ni le soleil d'or ne peuvent rien. » 
A altitude égale, le climat de la Suisse est plus doux dans 
les vallées des Alpes que sur le plateau, à l'ouest qu'à l'est, 
au midi qu'au nord. On rencontre le chêne vert en pleine 
terre sur les bords du Léman, vers Montreux, et les îles du 
lac Majeur portent des orangers au pied des neiges des Alpes 
Lépontiennes. 

Les pluies sont fréquentes, comme dans tous les pays 
élevés. La plaine reçoit de 80 centimètres à 1 mètre; le Jura 
de 1 à 2 nîètres, les Alpes 2, 3 mètres et même davantage; 
Agassiz a vu i 7 mètres de neige sur certains cols. 

Hydrographie. — Avec ses pluies abondantes, ses névés 
et ses mers de glace, la Suisse jette à la mer une quantité 
d'eau énorme; mais les rivières, qui y coulent dans d'âpres 
et sombres couloirs, sont des torrents indomptés. Ces torrents 
ne s'apaisent que dans les grandes nappes bleuâtres où leurs 
flots, un instant adoucis, se purifient de leurs impuretés qui, 
tombées au fond de ces lacs, les comblent insensiblement. 
Les rivières suisses appartiennent à quatre grands bassins 
fluviaux : au Danube (par l'Inn), au Rhin, au Rhône, au Pô 
(par le Tessin). La Suisse envoie ses eaux aux quatre points 
de l'horizon. Ses grandes Alpes, et en particulier le massif 
du Saint-Gothard, apparaissent comme le cœur hydrogra- 
phique de l'Europe. 

VInn traverse la Suisse orientale. Il naît au pied du 
Septimer, près du col de la Maloggia, et traverse, entre le 
Rernina et les Alpes Grisonnes, la vallée de l'Engadine, 
la plus élevée de l'Europe, « immense dos de montagne, dit 
Michelet, où la vallée est montagne elle-même ». Faible 
encore quand il quitte le territoire fédéral aux gorges de 
Finstermùntz pour pénétrer dans le Tyrol autrichien, il ne 
roule en moyenne que 50 mètres cubes par seconde, malgré 
les neiges du Bernina. Il est cependant plus considérable que 
le Danube quand il le rejoint. 
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Le Bhin reçoit les eaux de plus des deux tiers de la 
Suisse. Trois torrents des Grisons le forment : le Rhin anté- 
rieur, issu du Saint-Gothard, le Rhin du milieu qui le 
rejoint à Dissentis, et le Rliin postérieur, descendu du 
massif de l'Adula par Tétranglement formidable de la Via 
Mala; quand le fôlin fond à torrents la neige des névés et 
des glaciers, le fleuve, opprimé par deux murs rigides de 
roches, s*y élève parfois de plus de 60 mètres au-dessus de son 
habituel niveau. Définitivement constitué àTamins (588 m.), 
il coule au nord jusqu'au lac de Constance ou Boden See 
(398 m.), que ses alluvions ont déjà diminué de 50 000 hec- 
tares; dans cette petite Méditerranée des pays souabes, qui 
touche à la Suisse, à Bade, au Wurtemberg, à la Bavière et 
à l'Autriche, le Rhin s'épure, devient vert et limpide. 11 en 
sort avec un débit de 124 mètres cubes par seconde, pour 
se briser au-dessous de Schafïïiouse, à Laufen, à la rencontre 
des calcaires du Jura, par une cascade de 20 mètres. A 
Bâle, le Rhin quitte la Suisse avec un volume ordinaire 
de 1 000 mètres cubes par seconde, 3 000 en crue, 399 à 
Fétiage. 

Avant de quitter la Suisse, le Rhin est plus que doublé par 
YAar, qui lui apporte les eaux d'un bassin de 1 724000 hec- 
tares. Cette rivière descend des glaciers du Finsteraarhorn 
par l'Hasle-Thal qui la conduit aux lacs de Brienz et de 
Thoune, entre lesquels elle arrose Interlaken. En outre, 
VEmme lui apporte les eaux du Rothhorn, la Reuss une 
partie de celles du Gothard et du lac des Quatre-Cantons, 
la Limmai, celles du Tôdi, du Wallen See et du lac de 
Zurich; la Sarine, les eaux de l'Oberland occidental; la 
Thièle, celles des lacs de Neuchâtel, de Morat et de Bienne. 

Le Rhône n'^emporte à la Méditerranée que les eaux 
d'une petite partie de la Suisse, mais c'est celle où les 
glaciers sont le plus nombreux et le plus étendus : sur les 
210000 hectares de glaciers que possède la Suisse, le 
Rhône en déverse à lui seul 104 000, la moitié environ. 
Il s'échappe violemment du glacier de la Furka, roulant en 
juillet 18 mètres cubes par seconde, et traverse l'étroit 
sillon du Valais où d'autres torrents, la Massa, épanchement 
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du glacier d'Aletsch, le Viège ou Visp, qui vient du Mont 
Rose, la Navisance, la Borgne et la Dran$e valaisane, lui 
apportent d'énormes amas liquides. Après avoir franchi le 
défilé de Saint-Maurice, entre la Dent de Mordes et la Dent 
du Midi, il entre dans le Léman dont il comble assez 
rapidement par ses limons l'extrémité sud-orientale; ses 
eaux s'apaisent dans cette conque de 58 000 hectares 
avec 575 mètres de profondeur extrême. Il en sort à Genève, 
magnifiquement bleu, avec 270 mètres d'eau par seconde en 
moyenne. 

Le Tessin naît au sud-ouest du Saint-Gothard et bondit 
dans une vallée inclinée jusqu'au lac Majeur (197 m.), dont 
la partie méridionale appartient à l'Italie. 

Ressources naturelles. — La froidure, les rocs, les en- 
tassements de glaces et de neiges rendent une partie du sol 
suisse entièrement ou presque incapable de produire. Les 
cultures proprement dites, champs de céréales, de tabac, 
de lin, de chanvre, vergers d'arbres fruitiers, vignobles, 
n'occupent pas tout à fait le quart (24 pour 100) de la super- 
ficie totale : c'est évidemment dans la plaine étendue du bas 
des Alpes au bas du Jura qu'on les trouve ; en particulier sur 
les coteaux bien exposés du Léman, du lac de Neuchâtel, 
du lac de Constance et dans le Bas-Valais. Les environs du 
Léman sont un des lieux les plus aimables et les plus fertiles 
de la Suisse; la vue plonge sur des campagnes boisées, 
coupées de coteaux aux lignes onduleuses, semées de villas 
ombreuses, de parterres de fleurs, de bosquets, de pelouses, 
de vergers, de vignobles, qui se mirent dans les eaux azurées 
du lac. 

Des deux côtés de cette plaine s'étagent ^sur les flancs du 
Jura et des Alpes les zones ordinaires de la végétation des 
pays de montagnes. Sur les versants moyens, sur les plateaux 
que ne glace pas l'altitude, verdoient les pâturages qui font 
de la Suisse un pays de bestiaux, de lait, de beurre et de 
fromage (52 pour 100 de la superficie totale). Plus haut 
s'étendent les sombres forêts d'arbres du Nord, déjà fort 
réduites (16 pour 100). Plu» haut encore, c*eut le désert où 
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quelques mousses et de petites fleurs bravent les frimas des 
névés et des glaces éternellement amoncelées : par les gla- 
ciers, les rocs et le froid, 28 pour 100 de la Suisse sont 
rendus improductifs. 

Les gisements miniers ne font pas complètement défaut à 
la Suisse, mais leur importance est médiocre. On n'y trouve 
qu'un peu d'anthracite dans le Valais, un peu de houille dans 
les Alpes d'Appenzell, de l'asphalte dans le Val de Travers, 
du fer. La production de toutes ces mines est fort minime. 

Populations et villes. — En 1898,. on évaluait la popu- 
lation de la Suisse à 3 120 000 habitants, soit une densité de 
76 habitants en moyenne au kilomètre carré, supérieure à 
celle de la France. En réalité, si l'on remarque qu'un tiers au 
moins du territoire suisse est aj)solument inhabitable à 
l'homme, la Suisse est un pays très peuplé. Les cantons de 
Zurich, d'Appenzell et de Genève comptent plus de 200 habi- 
tants par kilomètre carré. 

Ces habitants d'origines très diverses, celtique, germanique 
et roumanche, se répartissent, suivant la langue, en quatre 
groupes d'importance fort inégale. On distingue d'abord une 
Suisse allemande : c'est la plus étendue (71 pour 100); elle 
occupe l'est, le nord et le centre du pays avec 2 100000 habi- 
tants. La Suisse française vient ensuite avec 650 000 personnes 
(22 pour 100) : elle occupe en entier les cantons de Vaud, 
de Neuchâtel et de Genève, et, en outre, un petit coin du 
pays de Berne, les 7 dixièmes de Fribourg, les deux tiers du 
Valais : « Non seulement le français, depuis des siècles, 
maintient ses frontières, mais il empiète graduellement sur 
les territoires de langue allemande. A Fribourg, où la langue 
allemande était la langue officielle au commencement du 
siècle, il est question aujourd'hui de fermer, faute d'un 
nombre suffisant d'élèves, les écoles allemandes.... A Bienne, 
où la langue du ja était seule en usage il y a trente ans, il 
se publie aujourd'hui plusieurs journaux français*. » La 
Suisse italienne (155000 hab.) comprend les versants tournés 

1. Knapp, Bulletin de V Alliance française, u^ 8 et 9. 
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vers l'Italie, dans le canton du Tessin, et quelques vallées 
des Grisons. La dernière est la Suisse roumanche (59000 hab. ) ; 
c'est la partie la plus abrupte des Grisons et TEngadine ; elle 
fut plus étendue; le roumanche et le ladin, dialectes néo- 
latins, se parlaient jadis du Saint-Gothard au Tyrol; mais, 
serrées entre l'Allemagne et l'Italie, les deux langues, qui 




Langues de la Suisse. 



n'avaient point de littérature écrite, ont insensiblement reculé ; 
chaque recensement constate la diminution de la Suisse rou- 
manche. 

Les habitants de la Suisse ne diffèrent pas moins par la 
religion que par la langue : à côté de 1 725 000 protestants 
de confession diverse (zwingliens, calvinistes, etc.), on trouve, 
principalement dans le centre et le sud, i 190000 catho- 
liques. D'autre part, il existe peu de relations entre les 
différentes régions suisses séparées par des montagnes dif- 
ficiles à franchir. Il en est résulté un grand morcelle- 
ment politique. La Suisse comprend 22 cantons et 3 demi- 
cantons, qui forment en réalité 25 États indépendants, ayant 
chacun sa constitution spéciale et ses propres souvenirs 
historiques. 

Cependant l'unité de la Suisse est complète ; il sérail 
difficile de trouver un lien plus solide que celui qui unil 
le faisceau des cantons suisses. Cette unité s'explique avant 
tout par une raison physique : la montagne l'a faite, la mon- 
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lagne Ta empêché de se briser. A la fois défense naturelle et 
barrière, avant que le génie humain eût percé à travers les 
Alpes des routes et des tunnels, si elle mettait la population 
à l'abri des incursions des peuples voisins, elle l'encerclait 
aussi dans d'étroites limites où, bon gré mal gré, l'entente 
et l'accord étaient de rigueur, à moins de vouloir s'entre- 
détruire et ouvrir une brèche aux convoitises étrangères. Les 
cantons suisses se sont donc confédérés de manière à fomier 
un domaine complètement barré au sud €t à l'est par les 
Alpes, à l'ouest par le Jura. Tenant les hauts versants dé 
la France, de l'Italie et de l'Allemagne, les montagnards 
de la Suisse étaient indépendants des populations des plaines 
et merveilleusement situés pour leur rendre au besoin des 
services qu'ils savaient se faire largement payer. De là, ce 
phénomène de populations de races diverses, séparées par 
l'origine, le langage, la différence de croyances, se fédérant 
et vivant côte à côte, unies durant plusieurs siècles sans 
jamais se mélanger. 

Les Suisses essaiment et, leur terrain étant souvent trop 
exigu et souvent trop ingrat, ils émigrent. Plus de 
600 000 Suisses sont établis à l'étranger, et, dans l'Amérique 
du Nord, où ils sont nombreux, ils forment, avec les Franco- 
Canadiens, l'élément qui résiste le mieux à l'absorption et 
maintient le plus longtemps sa nationalité distincte. Chez 
eux et à l'étranger, quelle que soit leur origine, leur langue, 
leur religion, les Suisses sont Suisses avant tout, et ils se 
distinguent par l'ardeur au travail, l'âpreté au gain et 
l'amour de la liberté. 

La Suisse n*a que deux villes déplus de iOO 000 habitants 
et k au-dessus de 50000. Sa population est surtout 
rurale. 

La capitale fédérale est Berne, sur l'Aar, dans la Suisse 
allemande ; elle ne renferme que 55 000 habitants ; elle 
doit sa fortune à sa situation intermédiaire entre la 
Suisse allemande et la Suisse française. Les autres villes 
principales sont : dans la Suisse allemande, l'industrieuse 
Zurich^ sur la Limmat, qui compte, avec ses faubourgs. 
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152000 habitants; on l'appelle l'Athènes helvétique; Bâle 

(lOlOOOhab.), sur le Rhin, 
déchue de la royauté litté- 
raire qu elle exerça au xvi« 
siècle, mais toujours curieuse 
à visiter et opulente; Lu- 
cerne, belle et pittoresque; 
Saint'Gall, active, manufac- 
turière; — dans la Suisse 
française, Genève (91000 
hab.), centre intellectuel et 
religieux, la Rome protes- 
tante, en même temps que 
centre importantpour la fabri- 
cation des montres; Fribourg; Lausanne (44000 hab.); la 
Chaux-de-Fonds et le Locle, enrichis par le travail de l'hor- 
logerie; — dans la Suisse 
italienne, Bellinzona (3000 
hab.), sur le Tessin, au 
débouché du Saint-Gothard. 

État politique et éco- 
nomique. — La Suisse, 
ancien grand chemin des 
invasions barbares et dé- 
pendance de l'empire de 
Charlemagne, faisait partie 
du domaine des empereurs 
d'Allemagne, quand, au 
commencement du xiv« siè- 
cle, les exactions des baillis 
impériaux y provoquèrent 
des révoltes. Les cantons 
forestiers d'Uri, de Schw^tz 
et d'Unterwald formèrent 
le noyau de la confédé- 
ration helvétique (1308), et par les victoires de Morgarten 
(1315), de Sempach (1386) et de Naefels (1388) anéantirent 
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définitivement la puissance de F Autriche en Suisse. Presque 
aussitôt vinrent s'adjoindre aux cantons primitifs les can- 
tons voisins ; plus tard, d'autres les imitèrent : Lucerne (1 332) , 
Zurich (135i), Glaris et Zug (1552), Berne (1353), Fribourg 
etSoleure (1481), Bâle et Schaffhouse (1501), Appenzell (1513), 
Argovie, Thurgovie, Saint-Gall, Grisons, Tessin et Vaud (1803), 
Neuchâtel, Genève et le Valais (1815). Ainsi s*est constituée 
par étapes successives la Confédération suisse. 

La Suisse forme aujourd'hui une république fédérative 
composée de 22 cantons, dont 3 divisés en demi-cantons. Ces 
cantons sont d'étendue fort inégale : Zug, qui est le plus 
petit, tiendrait près de trente fois dans celui des Grisons, qui 
est le plus grand, et près de vingt-neuf fois dans celui de 
Berne. Ils sont de même très inégalement peuplés, puisqu'à 
côté de l'État de Berne, qui a 549000 habitants, se trouve 
Unterwalden-d' en-bas, qui n*en compte que 13200. 

Chacun de ces États s'administre librement; seules l'ar- 
mée, les douanes, les postes et télégraphes, les monnaies et 
la législation commerciale sont du ressort de la Confédération. 
L'autorité supérieure de la Confédération est exercée par 
Y Assemblée fédérale, composée de deux conseils, le Conseil 
national, comprenant les députés élus à raison de 1 membre 
par 20000 âmes, et le Conseil des États, composé de 
44 membres élus à raison de 2 par canton. L'autorité execu- 
tive fédérale est exercée par le Conseil fédéral, composé de 
7 membres, nommés pour trois ans par l'assemblée et dont 
le Président porte le titre et exerce les fonctions de Prési- 
dent de la Confédération. Il existe en outre un Tribunal 
fédéral, siégeant à Lausanne, pour l'administration de la 
justice en matière fédérale. La constitution de la Suisse est 
remarquable en ce qu'elle limite au strict nécessaire le mé- 
canisme du pouvoir central, et laisse aux organismes locaux 
toute facilité d'agir librement et de se mouvoir à leur guise. 
Dans plusieurs cantons, les lois importantes sont votées par 
le peuple assemblé en plein air. 

Peu de peuples européens ont plus travaillé que celui de 
Suisse à se mettre au niveau de la civilisation moderne. 
L'instruction publique est en Suisse, plus que partout ailleurs 
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en Europe, Tobjet des préoccupations et de la sollicitude du 
gouvernement. Dans beaucoup de villages, Tédifice le mieux 
construit est la maison d'école. Les cités importantes ont 
élevé à l'enseignement de véritables palais : le Polytechnicum 
de Zurich est sans rival en Europe. La Suisse a 7 000 écoles, 
fréquentées par 420000 élèves. L'enseignement supérieur se 
donne dans les universités de Bâle, Zurich, Berne et Genève 
et dans les académies de Lausanne et de Neuchâtel. Certains 
cantons n'ont que 4 illettrés sur 1 000 habitants; les cantons 
les plus arriérés comptent un tiers au plus d'ignorants. 

De même, aucun pays n'a dépensé autant que la Suisse 
pour ses travaux publics. Les Alpes et le Jura l'isolaient 
des pays voisins; jadis les cols n'étaient franchis que par 
des sentiers périlleux, et les marchandises portées à dos 
d'homme, de cheval ou de mulet. L'industrie a vaincu la 
nature : les Suisses ont construit 4 500 kilomètres de belles 
routes avec ponts en pierre, en bois, en fils de fer. Leur 
réseau de voies ferrées (3820 kil.) de même que leur réseau 
télégraphique (7143 kil.) est un des plus complets de l'Eu- 
rope. Deux grandes voies internationales traversent le terri- 
toire suisse : la ligne de Paris à Vienne, par Bâle, Zurich et 
le tunnel de l'Arlberg, percé en 1885; la ligne d'Allemagne 
en Italie, par Zurich, les lacs de Zug et des Quatre-Cantons, 
la Reuss, le tunnel du Saint-Gothard, ouvert à la circulation 
en 1885, et la vallée du Tessin. Le tunnel du Simplon ouvrirait 
une voie analogue entre l'Italie et la France. Ces divers tra- 
vaux ont permis à la Suisse de communiquer avec ses voisines, 
et lui ont valu un trafic international considérable. 

Grâce à ces efforts, la Suisse s'est enrichie. Vagrictdture 
est médiocrement florissante. L'élevage du bétail donne de 
beaux profits; les races bovines de Gruyères et de l'Em- 
menthal ont une réputation méritée; leur lait, transformé en 
fromages, alimente un commerce qu'on évalue à 30 millions ; 
l'élevage du ver à soie fournit aussi des ressources aux 
habitants de la Suisse italienne et des cantons de Zurich, 
Argovie et ïhurgovie. Mais, en raison de son sol ingrat, la 
Suisse ne peut produire ni assez de céréales, ni assez de vin 
pour sa consommation. Elle fait venir celui-ci de France, 
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celles-là de Russie et des Indes par Gênes et le Saint-Gothard 
plus que par Marseille. 

Elle paye ces importations agricoles par les produits de 
son industrie. Depuis le xvi® siècle, l'horlogerie s'était 
développée dans le Jura et à Genève ; elle occupait l'activité des 
habitants que des mois de froidure calfeutrent chaque année 
dans leurs maisons; cette industrie na cessé de s'étendre : 
Genève, Neuchâtel, le Locle, la Chaux-de-Fonds, Bienne, 
Porrentruy fabriquent annuellement des montres pour plus 
de 100 millions de francs. La grande industrie semblait, en 
revanche, condamnée à végéter par suite du manque de 
houille et de minerais. Néanmoins l'esprit laborieux et 
tenace du peuple suisse, secondé par l'abondance et la mul- 
titude des chutes d'eau, la modicité des impôts, le bon 
marché de la main-d'œuvre et des denrées, a réussi à doter 
la Suisse d'industries prospères. Pour l'industrie du coton 
(Winterthur, Saint-Gall), la Suisse vient immédiatement après 
l'Angleterre, la France et l'Allemagne; pour celle de la soie 
(Bâle, Zurich), elle n'est dépassée que par la France et l'An- 
gleterre. L'industrie métallurgique est moins développée, 
bien que Bâle et Zurich fabriquent beaucoup de machines. 
Enfin, l'organisation des voyages a atteint en Suisse un déve- 
loppement et des raffinements qui font de l'industrie des 
hôtels l'une des sources les plus considérables de la richesse 
du pays. On compte qu'un capital de 300 millions est engagé 
dans cette industrie, et rapporte de 50 à 60 millions par an; 
le service des hôtels occupe 10000 à 15000 personnes, et 
procure indirectement de l'occupation à 20 ou 25000 autres. 
Le commerce de la Suisse atteint une valeur annuelle d'un 
milliard et demi de francs. 

La Suisse est prospère, elle n'en est pas moins un très 
petit pays européen, incapable, avec une armée qui, toutes 
réserves comprises, ne dépasse pas 235 000 soldats, de riva- 
liser avec ses puissantes voisines. Mais la Suisse, comme 
ailleurs le Danemark, possède une autre force, l'importance 
de sa situation. Pour empêcher aucun grand pays européen 
de mettre la main sur la petite République, le congrès de 
1815 a proclamé la neutralité de la Suisse. Afin de mieux 
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défendre son indépendance contre toute éventualité, l'Assem- 
blée fédérale a fait récemment défendre le Saint-Gothard par 
d'importants travaux militaires. 



R£SUHE 

I. Relief. — La Suisse (41 000 kil. carrés), située entre la Finance, 
l'Italie, l'Autriche et l'Allemagne, comprend trois parties différentes par 
le relief : !•» au sud et à l'est, les Alpes qui rayonnent autour du Saint- 
Gothard ; Alpes Pennines (Cervin, Mont Rose, 4 638 m.), Alpes Lépon- 
tiennes et Rhétiques (Bemina, 4 052 m.)» Alpes Bernoises (Jungfrau, 
Mônch, Finsteraarhorn, 4 279 m.), Alpes des Quatre-Cantons, de Glaris 
et d'Appenzell (Todi, 3 624 m.) ; malgré Fénormité du soulèvement, on 
le franchit par des cols d'accès facile et même des voies ferrées, Sim- 
plon, Saint-Gothard, Spliigen, Maloggia ; 2» au nord-ouest, le Jura, . 
s'abaissant de l'ouest à l'est, de Genève à Schaffhouse (mont Tendre, 

1 680 m.); 3® entre les Alpes et le Jura, ime plaine de diluvium, de 500 
à 600 mètres d'altitude moyenne. 

II. Climat. — Tiède dans les vallées; froid et même glacé sur les 
montagnes en raison de l'altitude ; humide pour la même raison. 

III. Hydrographie. — La Suisse a beaucoup de cours d'eau, torrents 
plus que rivières. Ils se répartissent en quatre groupes : l'Inn, qui va 
au Danube et à la mer Noire; le Rhin avec ses affluents et sous-affluents 
(Aar, Reuss, Limmat, Sarme, Thièle), qui emporte à la mer du Nord les 
eaux des deux tiers de la Suisse ; le Rhône, qui, par le Léman, se rend 
à la Méditerranée ; le Tessin, tributaire du Pô et de la mer Adriatique. 

IV. Ressources naturelles. — La Suisse est peu favorisée par la 
nature : 28 pour 100 sont improductifs par les rocs et les glaces ; forêts, 
16 pour 100; pâturages, 32 pour 100; champs et cultures, 24 pour 100 
seulement. En outre, point ou très peu de gisements miniers. 

V. Populations et villes. — 5120 000 hab. (76 au kil. carré, France 
71). Ils forment quatre groupes : Suisse allemande (2100000 hah.), à 
l'est, au nord, au centre; Suisse française (650 000 hab.), à l'ouest; 
Suisse italienne (157 000 hab.), sur le Tessin ; Suisse roumanche 
(39000 hab.), dans les Grisons et l'Engadine. Au point de vue des reli- 
gions, on compte 3/5 de protestants divers, 2/5 de catholiques. Malgré 
ces différences de races, de langues et de religion, le peuple suisse est 
merveilleusement uni; il se fait remarquer par son ardeur au travail 
et l'amour de la liberté. 

Les villes sont peu considérables : Berne, capitale fédérale, a 
55 000 hab.; Zurich et Bâle, dans la Suisse allemande, en ont respecti- 
vement 152 000 etlOlOOO; Genève, dans la Suisse française, 91 000. 



LES PAYS-BAS. 297 

YI. État politique et économique. — République fédérative de 
22 cantons, définitivement soudés en 1815, la Suisse a plus fait que 
n'importe quel autre pays européen pour l'instruction et les travaux 
publics (chemins de fer de l'Arlberg et du Saint-Gothard). Son agricul- 
ture, à part rélevage, est peu prospère ; la Suisse doit importer du vin 
et des céréales. En revanche, ses industries (horlogerie, coton, soie, 
industrie des hôtels) sont des plus actives et des plus florissantes. la 
Suisse est un pays neutre. 



§ 3. -. LES PAYS-BAS 



La grande plaine de TEurope se termine sur la mer du 
Nord par une région qu'on nomme les Pays-Bas et qui s'étend 
du golfe du Dollart aux abords du Pas de Calais. 

Ces Pays-Bas, qui ne couvrent qu'une médiocre étendue, 
égale à peu près à la superficie de la Grèce moderne, sont 
loin de présenter les mêmes caractères en toutes leurs parties. 
Du nord au midi tout change, le sol, les ressources, les habi- 
tants. La partie septentrionale, ou Hollande, formée de terrains 
d'alluvions, est basse, sans relief, principalement agricole et 
commerçante ; ses habitants sont de race germanique et par- 
lent une langue apparentée à l'allemand. Au contraire, la 
partie méridionale, ou Belgique, constituée par des terrains 
tertiaires et par des schistes, possède un rehef plus sensible; 
l'agriculture y est prospère, mais c'est l'industrie qui forme 
sa principale richesse ; quant à ses habitants, ils appartiennent 
pour une moitié à la race latine et parlent la langue française. 
Peu de pays diffèrent plus complètement que la Belgique et 
la Hollande. 

La politique a consacré ces différences. Parfois placés sous 
un même pouvoir, ces deux États n'ont jamais tardé à séparer 
leurs destinées. Au xvi« siècle, ils ne purent s'entendre pour 
revendiquer en commun leur indépendance contre l'Espagne. 
Momentanément unis en un seul État par le congrès de Vienne, 
en 1815, ils n'ont pu supporter l'union que durant quinze 
ans, au bout desquels la Belgique s'insurgea contre la 
Hollande et reprit ta liberté d'action. 
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I. — La Belgique 

La Belgique est, après le Monténégro, le plus petit État de 
l'Europe entière. Comprise entre la Hollande au nord, Y Alle- 
magne et le grand-duché de Luxembourg à Test, la France au 
sud, la mer du Nord à Touest, elle couvre une superficie de 
29457 kilomètres carrés. Les cinq départements de la Bre- 
tagne française sont à eux seuls plus étendus qu'elle. 

Relief et climat. — La Belgique comprend deux régions 
physiques très différentes par le relief; la limite en est formée 
à peu près exactement par la vallée de la Meuse en amont 
de Maestricht. 

Au sud et à l'est s'étend l'Ardenne, composée de roches 
schisteuses et quartzeuses soulevées par les mouvements 
intérieurs qui ont agité l'écorce terrestre au temps de sa 
constitution actuelle. C'est une région de plateaux profondé- 
ment ravinés, d'une hauteur moyenne de 300 à 400 mètres; 
le point culminant, la Baraque Michel, qui se dresse près de 
la frontière orientale du royaume, atteint 674 mètres. 

A l'ouest, entre la Meuse et la mer, le pays va en s'abaissant 
des hautes plaines de Hesbaye, élevées de 150 à 200 mètres, 
jusqu'à la mer du Nord. C'est une succession de plaines 
basses, formées de terrains sédimentaires, sable, argile, craie. 
Quelques collines sableuses la parsèment, telles que le mont 
Cassel (156 m.), sur la frontière française, le mont de la Tri- 
nité (157 m.) et le mont Saint-Aubert (148 m.), sur la rive 
droite de l'Escaut. L'altitude de la plaine est si médiocre 
que ces faibles élévations y ont reçu le nom de montagnes. 
Certaines régions, conquises sur la mer, sont d'anciennes 
tourbières desséchées qu'il a fallu protéger par des digues 
contre un retour offensif des flots. Cette plaine se termine sur 
la mer du Nord par une côte presque rectiligne, bordée d'un 
léger cordon de dunes et de sables d'origine marine. Ce 
littoral a du reste subi de notables changements depuis 
quelques siècles : de larges baies qui s'ouvraient sur la mer 
se sont ensablées; le port de Lombardzyde est aujourd'hui 
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dans les terres; Bruges, Damrae et TEcluse ont vu, l'une 
après l'autre, se combler leurs bassins et disparaître leur 
prospérité maritime. Les ports actuels manquent de pro- 
fondeur, à moins de travaux gigantesques ; un seul est 
admirablement disposé, celui d'Anvers, situé non sur la côte, 
mais à l'intérieur du pays, sur le cours inférieur de l'Escaut. 

A chacune de ces deux régions physiques correspond un 
climat particulier. La région basse du nord-ouest, située à 
proximité de la mer, est très humide : il y pleut un jour sur 
deux (175 à 205 jours par an); cette humidité lui vaut, mal- 
gré la latitude déjà élevée, un climat relativement modéré; 
cependant il n'est pas rare qu'au fort de l'hiver les rivières 
gèlent assez profondément pour livrer passage aux voitures. 

La région des plateaux du sud-est est bijen moins favorisée. 
La hauteur des pluies annuelles est plus considérable que dans 
la région basse, mais le nombre des jours pluvieux diminue; 
les vents froids y soufflent fréquemment, donnant au climat 
une rudesse parfois excessive; on y compte en moyenne 
30 jours de neige par an. 

Hydrographie. — La Belgique est largement arrosée, 
mais elle ne possède en entier aucun fleuve important. Elle 
se partage entre deux bassins principaux, le bassin de la 
Meuse et celui de l'Escaut, deux fleuves dont les cours supé- 
rieurs appartiennent à la France sur une notable longueur, 
et dont les embouchures sont situées en terre hollandaise. 

La Meuse est le fleuve de la partie accidentée ; entrée en 
Belgique en aval de Givet, elle coule jusqu'à Namur, à travers 
les schistes de l'Ardenne, au fond d'une vallée escarpée, puis 
tourne au nord-est et au nord, pour entrer en Hollande après 
une traversée de 180 kilomètres sur le territoire belge; 
elle y reçoit une grande rivière née en France, la Samhre, 
qui la rejoint à Namur, et deux cours d'eau de l'Ardenne, la 
Les^, qui traverse les fameuses grottes de Han, et VOurthCy 
qui lui arrive, à Liège, par une vallée sinueuse et profonde, 
semée de rochers, d'étranglements et d'élargissements. 

L'Escaut est le fleuve de la partie basse. Quand il pénètre 
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en Belgique, après un cours supérieur de 107 kilomètres, il 
n'est déjà plus qu'à 17 mètres d'altitude. Aussi, à travers les 
plaines presque sans pente des Flandres, coule-t-il lentement 
entre des rives qui suffisent à peine à le contenir au temps 
des crues; on a dû élever des digues pour préserver des 
inondations les campagnes de son cours inférieur. La marée 
se fait sentir jusqu'à Gand; en aval de cette ville, le régime 
du fleuve devient plutôt celui d'un estuaire ; sa profondeur à 
Anvers est si considérable, que les navires de commerce du 
plus fort tonnage, et même les gros vaisseaux de guerre, 
peuvent le remonter. A gauche, il reçoit la Lys, venue de 
France comme l'Escaut lui-même : quand elle le rejoint à 
Gand, elle est alerte» vive, claire, chargée de flottilles de 
bateaux, bien plus active que l'Escaut, qui a l'aspect crou- 
pissant d'un large fossé boueux. A droite, l'Escaut reçoit la 
Dender, rivière canalisée, et la Rupel, formée de la Senne de 
Bruxelles, bourbeux et jaunâtre cours d'eau, de la Dyle, que 
la marée remonte jusqu'à Malines, et de la Nèthe, rivière de 
la Campine. — Le cours inférieur de l'Escaut appartient à la 
Hollande sur une longueur de 90 kilomètres. 

Une autre rivière arrose les plaines basses de la Flandre : 
l'Fser, qui coule entre la Lys et la mer et se jette dans la 
mer du Nord en aval de Nieuport; on l'a en partie canalisée. 

Régions naturelles. — Malgré la faible étendue de la 
Belgique, on peut y distinguer quatre régions naturelles fort 
diverses d'aspect : la Flandre, la Campine, la Hesbaye et 
l'Ardenne. 

La Flandre comprend toute la région qui borde la mer 
du Nord, au nord de l'Escaut, depuis la frontière française 
jusqu'à Anvers. Le sol y est formé de terrains tertiaires et de 
diluvium quaternaire, qui reposent, en couche plus ou moins 
épaisse, sur un fond de craie : sols froids, peu fertiles par 
nature, qu'il faut façonner, engraisser, amender, enrichir de 
fumier, de chaux, de cendres, de guano. Pays bas, situé en 
partie au-dessous de la mer, la Flandre a dû être protégée 
par des digues d'argile, épaisses de 20 à 50 mètres, flanquées 
de massifs de fascines ^ revêtues de gazon et de paille tressée. 
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Cest un pays moite, trempé d'éternelles averses qui, quand 
elles ne crèvent pas, se balancent dans l'espace en brouillards 
gris, déchiquetés sur les bords : en hiver, ces pluies inondent 
parfois la plaine, qui présente l'apparence d'un interminable 
lac. C'est, par suite, une région de grasses prairies, de 
riantes campagnes, coupées de longues files d'arbres mar- 
quant les routes. Les pâturages dominent, d'un vert luisant 
et sombre, formés de hautes herbes où les bestiaux plongent 
à pleins fanons. Mais on y voit aussi des champs de céréales, 
de lin, de chanvre, de tabac, de houblon, de betteraves, de 
cultures fourragères, des jardins de légumes et de fleurs. Vue 
du haut de quelque clocher, écrit un voyageur, « la cam- 
pagne ressemble à un immense tapis turc orné des tons les 
plus vifs et les mieux assortis ». Les fermes, badigeonnées de 
teintes vives et couvertes de toits en tuiles rouges, s'élèvent 
sur les monticules à l'abri des inondations d'hiver. C'est là la 
sensuelle Flandre, riche en bétail, en céréales, en houblon, 
adonnée aux grandes nourritures et aux joyeuses kermesses. 

La Campine, située au nord-est de la Flandre, est comprise 
entre les embouchures de l'Escaut et de la Meuse. C'est un 
pays plat, élevé au maximum de 50 mètres au-dessus de la 
mer, traversé dans toute sa longueur par une file de dunes 
sans végétation dont le sable blanc et fin, mû par le vent, 
couvre les routes et les terres cultivées; dans les dépressions, 
les ^aux de pluie s'accumulent, retenues à la surface par 
l'imperméabilité du sous-sol, et forment des marais, couverts 
d'un tapis spongieux de mousses, de racines et de plantes 
aquatiques, qui dissimule des fondrières dangereuses. Aucun 
arbre ne croît spontanément dans les sables de la Campine, 
pas même le genévrier et le pin ; ces terrains sablonneux et 
nus ne portent que des ajoncs, des genêts, des bruyères 
emmêlées de broussailles. De loin en loin seulement, se 
montrent de riants villages, entourés de cultures, analogues 
aux oasis des déserts. 

La Hesbaye, qui du Brabant s'élève insensiblement vers le 
sud, pour se terminer brusquement sur la Sambre et la Meuse, 
est une vaste plaine, dont le sol, formé de calcaire, est pro- 
digieusement fertile. 11 n'est point en Belgique de région 
Géog. de l'Eur. 18 
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naturellement plus généreuse : c est la Beauce belge. Le fro- 
ment, les betteraves, les plantes oléagineuses y croissent 
abondamment. C'est la région des vieux châteaux historiques, 
des antiques maisons féodales, des parcs princiers; les fermes 
se composent d'énormes bâtiments en briques, aux murs 
épais, aux fenêtres grillées, aux portes solides, capables de 
soutenir un assaut, comme les fermes de Papelotte et de la 
Haie-Sainte, que se disputèrent si rudement les Anglais et 
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les Français sur le champ de bataille de Waterloo. Le paysage 
est assombri aujourd'hui par d'innombrables usines. La Hes- 
baye, en effet, n'est pas seulement la plus riche région agri- 
cole de la Belgique, elle recèle la houille dans le Borinage 
(vallées de la Sambre, de l'Haine, de l'Escaut, entre Charleroi, 
Mons et Valenciénnes), le fer, des métaux divers. La Hesbaye 
possède toutes les fortunes. 

VArdenne, située au sud-sst et prolongée jusqu'à la ligne 
Sambre-Meuse par les plateaux calcaro-schisteux delsiFamenne 
et du Condroz, est un grand plateau de schistes argileux mêlés 
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de couches de quartz. Elevé de 500 à 700 mètres, il s'étend 
assez monotone, presque uni, entamé seulement par des val- 
lées plus ou moins profondes, la plupart très étroites et 
bordées d'escarpements à pic; il est creusé de dépressions 
où les eaux se sont amassées dans des étangs, nommés fagnes. 
La végétation est triste sur ces plateaux froids, dont la roche 
n'est recouverte que par une mince couche d'humus. Des 
forêts de hêtres, de chênes, de bouleaux et de pins en cou- 
vraient autrefois toute l'étendue; graduellement dévastées, 
elles ont fait place à des pâtures maigres et à des landes de 
genévriers, de genêts, de bruyères et de fougères. Les cultures 
y sont rares et pauvres. En revanche, les vallées abritées de 
l'Ardenne forment un contraste complet avec la morosité du 
plateau. Au fond de chacune d'elles s'allongent des prairies 
et des champs; des vignes escaladent quelques pentes; les 
fruits, exposés à toute l'ardeur du soleil, y mûrissent quinze 
jours plus tôt que sur le plateau voisin. A la lisière septen- 
trionale de l'Ardenne se trouvent quelques gisements miniers 
dans le prolongement du Borinage. Un bassin houiller se déve- 
loppe autour de Liège et vers la frontière de la Prusse Rhé- 
nane; la même région renferme des dépôts de fer et de zinc. 

Populations et villes. — Au 51 décembre 1896, on 
comptait en Belgique une population totale de 6 4<95 000 habi- 
tants, soit une moyenne de 220 habitants au kilomètre carré, 
la plus considérable de l'Europe entière. Si l'on considère la 
densité de la population, c'est la Belgique, avec les parties 
avoisinantes de la France, de l'Angleterre et de l'Allemagne, 
qui forme le vrai centre de l'Europe. Cette population de la 
Belgique, qui s'accroîtrait annuellement de 51 000 individus, 
présente sa plus grande densité dans les Flandres, le Brabant 
et la région industrielle de la Meuse; certains cantons de 
l'Ardenne ne possèdent pas 50 habitants en moyenne par 
kilomètre carré. 

hexxi races d'hommes peuplent la Belgique : une ligne 
tirée de Bruxelles, à l'ouest vers le point où la Lys pénètre 
sur le territoire belge, à l'est vers celui où la Meuse quitte 
la Belgique pour la Hollande, sépare la Belgique en deux 
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régions ethniques différentes : la Wallonie au sud, la Flandre 
au nord. 

Les Wallons représentent 47 pour 100 de la population 
totale. Frères des anciens habitants de la Gaule, ils furent, 
comme eux, romanisés; ils parlent une langue néo-latine, 
notre langue française dans les villes, et, dans les campagnes, 
des patois qui en sont dérivés et qui rappellent le picard; 
ils ont, du reste, des traits de race qui caractérisent les 
vieux Gaulois, le goût des reparties piquantes, l'humeur 
frondeuse, le penchant à la plaisanterie et à la satire. Plus 
littéraire, le wallon, ou pour mieux dire le français, est 
devenu la langue dominante de la Belgique; la plupart des 
journaux et des plaidoiries • sont en français, même dans le 
pays flamand. Malgré un réveil très marqué de l'esprit flamin- 
gant qui s'efforce d'extirper du pays flamand tout ce qui, de 
près ou de loin, rappelle le français, notre langue ne cesse 
de progresser; lentement, mais d'une manière continue, 
la proportion des langues change en faveur du français 
(45 pour 100 en 1885, 47 pour 100 en 1890). 

Les Flamands sont un peu plus nombreux que les Wal- 
lons; ils représentent 49 pour 100 de la population totale. 
Ils occupent les parties occidentale et septentrionale de la 
Belgique, terres basses qu'ils ont disputées à la mer et aux 
eaux fluviales, fanges et marécages, et que leur labeur 
acharné a transformés en un terroir fertile. Grands, d'une 
belle et opulente carnation, doués, sous un masque impas- 
sible, d'une endurance et d'une ténacité que rien n'ébranle, 
ils rappellent les populations germaniques d'Angleterre ou 
de Hollande, dont leur langue les rapproche. Malgré les sou- 
venirs d'une même histoire et le lien d'une même religion, 
le catholicisme, les Wallons et les Flamands ne s'aiment 
point. Par haine des Wallons, les Flamands ont fait recon- 
naître leur langue comme langage officiel au même titre que 
le français. Vers Bruxelles seulement, il existe une zone 
intermédiaire où les deux éléments se pénètrent et se fondent. 

La capitale ^é ErBelgique est Bruxelles, sur une très 
petite rivière, la Senne. Son importance lui vient de sa 
position centrale entre la Meuse et la mer, entre la France 
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et la Hollande ; elle ne s est guère développée que depuis le 
XV® siècle ; à part l'hôtel de ville et quelques autres monu- 
ments, on n'y trouve presque plus d'antiquités ; c'est une 
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ville cosmopolite, un Paris en miniature. Elle compte, avec 
les faubourgs, près de 500 000 habitants. 

Les autres grandes villes sont des cités industrielles, agglo- 
mérations colossales, où les bourgs succèdent aux bourgs et 
les villes aux villes presque sans interruption. La plus 
peuplée est Anvers (277 000 hab.), le grand port maritime 
de la Belgique, bâti sur l'Escaut, que remontent les navires 
de plus de 10 mètres de calaison : longtemps condamné à 
végéter par la jalousie de puissances voisines, le port d'Anvers 
s'est merveilleusement développé de nos jours ; il Jend à 
devenirun des preriiiers ports du continent et a grandement dé- 
passé tous les autres, sauf Hambourg : il n'en est point de mieux 
placé pour servir de débouché, non seulement à la Belgique^ 
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mais encore aux pays rhénans et au nord de la France. Paris 
seul pourrait le surpasser, si on voulait ouvrir la Seine aux 
navires. Ensuite viennent Gand (162 000 hab.), sur l'Escaut, 
reliée directement à la mer par le canal de Terneuzen ; elle 
file, tisse, blanchit le coton, travaille le lin ; c'est avec Cour- 
trai le centre de l'industrie des toiles dites « de Hollande » ; 
Liège (169 000 hab.), au confluent de la Meuse et de l'Ourthe, 
forge le fer et travaille les métaux. 

La Belgique compte encore d'autres villes, qui furent flo- 
rissantes au moyen âge, mais que diverses causes ont rui- 
nées. Ypres, qui eut le monopole de l'industrie des draps et 
compta, au xiv« siècle, plus de 200000 habitants, n'en a plus 
que 17 000; Bruges^ qui possédait autant d'habitants et 
armait des flottes, est aujourd'hui une ville de 48 000 habi- 
tants : elle a périclité depuis que les apports de la mer ont 
comblé son port et l'ont transformée en ville continentale; 
Malines (55000 hab.) est une ville épiscopale; Louvain 
(42 000 hab.), une ville d'université. De vieux monuments 
y rappellent les souvenirs de la grandeur passée. 

La Belgique contemporaine. — La Belgique forme, 
depuis 1830, un État indépendant neutre. C'est une monar- 
chie constitutionnelle parlementaire, avec un roi qui com- 
mande Tarmée, et deux Chambres, un Sénat et une Chambre 
des représentants, investies du pouvoir législatif. Au point 
de vue administratif, la Belgique compte neuf provinces, 
administrées par des gouverneurs, mais ayant conservé leurs 
assemblées locales ou conseils provinciaux. Les commu- 
nes jouissent de pouvoirs très étendus, et leurs décisions 
sont à peu près indépendantes de la sanction du gouver- 
nement. 

La Belgique contemporaine s'est très développée. L'in- 
struction, quoique n'étant pas obligatoire, est passablement 
répandue; 62 pour 100 de la population savent lire et écrire. 
Les voies de communication sont extrêmement nombreuses ; 
outre ses rivières et ses multiples canaux, la Belgique possède 
A 500 kilomètres de chemins de fer, c'est-à-dire plus à pro- 
portion que tout autre pays européen; elle a enfin d'excel- 
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lentes routes, un port de premier ordre, Anvers, et un autre 
secondaire, Ostende. La Belgique est à cette heure, de toutes 
les nations, la mieux outillée pour la lutte économique. 

V agriculture est en voie de progrès : non seulement Qlle ^ 
est florissante dans la Hesbaye; dans les Flandres, pays 
maigres et pauvres, une culture intelligente, à force d*engrais 
et de soins, a transformé le pays en campagnes plantureuses; 
la culture ne cesse de gagner, même dans Faride Caftipine ; 
l'Ardenne cède plus lentement au progrès. Aujourd'hui la 
Belgique produit 26 millions d'hectolitres de céréales, 22 mil- 
lions d'hectolitres de pommes de terre, sans compter les 
diverses cultures industrielles; elle nourrit 300000 che- 
vaux, 1 200000 bêtes à cornes, 500 000 moutons. Le commerce 
est de même très développé : placée au débouché de l'Europe 
rhénane et en face de l'Angleterre, la Belgique a un com- 
merce de transit considérable, représentant une valeur de 
1550 millions de francs; son commerce d'exportation, qui 
était de 105 millions en 1831, monte actuellement à 1 720 mil- 
lions ; de même son commerce d'importation s'est élevé dans 
le môme temps de 98 à 2 044 millions. La Belgiique fait ainsi 
annuellement pour près de 4 milliards d'échdfnge, presque 
autant que l' Autriche-Hongrie, 23 fois plus étendue et 7 fois 
plus peuplée. C'est avec la France surtout, puis avec l'Alle- 
magne, les Pays-Bas et l'Angleterre, que la Belgique fait le 
plus d'échanges. 

La Belgique est avant tout un pays industriel. L'agriculture, 
si développée qu'elle soit, n£ suffit pas à nourrir tous les 
Belges. Riche en houille, en fer, en métaux divers, et pouvant 
s'approvisionner par ses ports de matières premières, la Bel- 
gique s'est couverte de manufactures et d'usines diverses. 
L'extraction de la houille, qui occupe 100000 mineurs, pro- 
duit annuellement 23 millions de tonnes, presque autant 
qu'en France. Les principaux centres industriels sont les 
bassins houiHers dje l^iige, de Charleroi et de Mons, les 
vallqgsrde la Sambre et de la Meuse ; Verviers et la vallée de 
la Vesdre; Gand, le Manchester belge; Tournai; Courtrai; 
Malines, etc. Le groupe de Sambre-et-Meuse a plutôt des 
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fonderies et des usines métallurgiques ; la région des Flan- 
dres et du Brabant surtout des industries textiles. 
Ainsi une petite contrée, qui n^occupe sur la carte d'Eu- 
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Bassins houillers de Mons et de Charleroï. 



rope qu'une place insignifiante, s'est élevée, par son activité 
et l'avantage d'une situation heureuse, au rang des États les 
plus florissants de l'Europe. Cette prospérité constitue au 
point de vue extérieur sa principale force. Placée entre la 
France, l'Angleterre et l'Allemagne, la Belgique a son indé- 
pendance assurée par l'intérêt de chacune de ces puissances 
à ne pas laisser absorber ce riche État par un autre. 



n. — La Hollande 



La Hollande (de holt land, « terre creuse »), appelée aussi 
Néerlande (de Neder land, « bas pays »), est située au nord 
de la Belgique. Elle a pour limites au sud la Belgique, à 
l'ouest et au nord la mer du Nord, à l'est ï Allemagne. Ses 
deux frontières continentales sont arbitraires ; aucune ligne 
fluviale ou montagneuse ne la sépare de la Belgique, et, à 
l'est, l'Ems, qui semblerait devoir former sa limite natm^elle, 
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coule entièrement sur le territoire allemand; toutefois des 
marécages et des tourbières, que les Romains n'avaient pu 
traverser qu'en y construisant des chaussées en bois, consti- 
tuent une barrière sérieuse entre la Hollande et l'Allemagne. 
La superficie de la Hollande est de 53000 kilomètres 
carrés, de peu supérieure à celle de la Belgique. 

Relief, climat, ressources naturelles. — La Hollande 
est par excellence le pays-bas de l'Europe : son altitude 
moyenne au-dessus des flots ne dépasserait pas 46 mètres. 
Le sol en est constitué en effet uniquement par des terrains 
de transport, sables et graviers du diluvium, boues alluviales 
charriées par les fleuves. Un pareil mode de formation n'a pu 
donner un pays ni très élevé, ni très accidenté. 

La partie orientale, formée de débris provenant des monts 
de la Scandinavie et semée encore sur quelques points de 
blocs erratiques, a l'altitude la plus grande. Elle renferme 
même quelques hauteurs médiocres, auxquelles on donne 
pompeusement le nom de montagnes et qui vont à 200 mètres. 
La partie occidentale est constituée uniquement par des allu- 
vions. C'est en Hollande, en effet, que viennent aboutir le 
Rhiriy la Meuse et V Escaut; ils y éparpillent leurs eaux, qui 
vont aboutir à la fois dans le Zuiderzee et dans la mer du 
Nord, et qui se mêlent avant d'atteindre la mer, formant à 
travers la Hollande un lacis enchevêtré de voies fluviales, et 
transformant le pays en un énorme delta. Les débris triturés 
qu'ils apportent ont à la longue donné naissance à cette 
Hollande occidentale, semblable à tous les deltas, c'est-à-dire 
formée de sables et d'argiles, sans pente, mélangée de terre 
et d'eau, sorte de transition entre la terre et la mer. L'alti- 
tude, partout médiocre, descend souvent au-dessous du niveau 
des océans : à son niveau ordinaire, la mer du Nord submer- 
gerait entièrement, si les digues protectrices venaient à se 
rompre, les provinces de Zélande et de Hollande, ne laissant 
plus apparaître que les dunes, qui forment sur la côte une 
digue naturelle relativement très haute et large par endroits 
de 4 kilomètres ; elle recouvrirait également une partie du 
Nord-Brabant^ sur le cours inférieur de la Meuse, la partie 
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occidentale de la province d'Utrecht, une partie du littoral 
oriental du Zuiderzee et du littoral occidental du Dollart : 
près d'un tiers de la Hollande se trouve ainsi en contre-bas 
des flots voisins. 

Cette absence de relief, la composition de ces terrains 
meubles ne pouvaient opposer aucun obstacle résistant à 
l'envahissement des flots : à chaque marée se produit l'œuvre 
lente d'érosion ; parfois les eaux de mer, poussées par des 
vents violents et les terribles tempêtes de la mer du Nord, 
inondent d'énormes portions du pays. L'histoire de la Hol- 
lande est remplie de ces irruptions subites des flots : en 
1170, pendant une tempête, la mer commença la destruction 
d'un istlune qui rattachait la Hollande à la Frise, au nord 
d'un lac intérieur, le lac Flevo; en 1250, une seconde inva- 
sion achevait l'œuvre commencée et donnait naissance au 
Zuiderzee. Un peu plus tard, en 1277, une tempête analogue 
engloutit une ville et près de 50 villages, à l'embouchure de 
l'Ems, et creusa le golfe sinueux du Dollart qui s'avance de 
50 kilomètres dans les terres. En 18'25, 40 villages furent 
également submergés, de Zaandam à Alkmaer. 

Aujourd'hui la côte septentrionale est découpée par trois 
grands golfes, le Dollart, sur la frontière du nord-est, le 
Lauwerzee, à 40 kilomètres plus à l'ouest, et le Zuiderzee, 
si vaste qu'on lui a donné son nom, « mer du Sud », par 
opposition à la mer du Nord. En avant s'allongent, en forme 
de brise-lames, les îles Frisonnes, qui se prolongent sur une 
ligne droite et sont les restes d'une ancienne côte détruite. 
— La côte occidentale, bordée de dunes autrefois mobiles, 
est presque rectiligne. Elle se termine, vers la Belgique, par 
V archipel Zélandais, qui comprend dix îles principales, sépa- 
rées par les estuaires du Rhin, de la Meuse et de l'Escaut; une 
onzième île, située un peu plus à l'ouest, a disparu dans 
une tempête avec deux grands villages qui s'y élevaient. Les 
îles Nord'Beveland, Zuid-Beveland et Walcheren sont les 
plus méridionales de l'archipel Zélandais. 

Le climat de la Hollande présente les caractères généraux 
des climats maritimes. Il est très humide : la mer envoie à 
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la Hollande de trois côtés des nuages pluvieux et des voiles 
de vapeurs ou de brouillards rampants qui retombent en 
pluie dans toutes les saisons. Toutefois ces pluies sont rare- 
ment drues et persistantes; aussi la moyenne annuelle ne 
dépasse-t-elle pas m. 688. 

Le climat hollandais présente, en outre, une certaine mo- 
dération, moins toutefois que le climat britannique. L'été est 
court, l'hiver long. Chaque hiver, pendant un mois ou deux, 
les canaux et les rivières gèlent; les femmes se rendent. alors 
au marché sur des patins. Il arrive même, mais plus rare- 
ment, que le Zuiderzee soit pris en partie par les glaces. — 
C'est par soii caractère d'inconstance que le climat hollandais 
diffère le plus des climats maritimes. C'est un dicton, en 
Hollande, qu'on voit les quatre saisons en un seul jour. 

Par elle-même, la Hollande offrait peu de ressources à 
l'homme. Les terrains d'alluvion ne renferment point de 
minerais; la. houille et le fer manquent presque complète- 
ment; on n'en trouve quelques dépôts qu'au sud-est, sur les 
limites de la Belgique, où la Hollande confine à l'Ardenne. 

L'agriculture n'était pas plus favorisée. Les bancs de 
sable, entrecoupés de couches de tourbe, ces dunes que le 
vent déplaçait et semait sur le pays, ces grands espaces d'un 
terrain fangeux semblaient condamnés à l'infertilité. Livrée 
à elle-même, la Hollande était un pays presque inhabitable : 
des marais suivis d'autres marais, des fourrés derrière des 
fourrés, d'immenses forêts de pins, de chênes et d'aunes, 
tel fut le premier aspect qu'elle présenta ; les forêts dispa- 
rues firent place à des prairies humides et vaseuses. Les 
premiers hommes qui vinrent se fixer sur ces « terres flot- 
tantes », conmie les appellent les historiens latins, durent 
s'y élever des monticules à l'abri des inondations ; ils y vé- 
curent comme des naufragés Sur des îlots solitaires, n'en 
descendant, à la retraite des eaux, que pour demander leur 
nourriture à la pêche et à la chasse, et recueillir les œufs 
déposés dans les sables par les oiseaux marins. 

Populations. — A première vue, il semble presque im- 
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possible à des hommes de vivre en ces marécages désolés. 
La Hollande est cependant fort peuplée aujourd'hui : sur ses 
33000 kilomètres carrés vivent 5074 000 habitants, près de 
154 en moyenne par kilomètre carré : seule en Europe, la 
Belgique, sa voisine, compte une population plus dense. 

Les Hollandais sont un peuple de race germanique. Hs 
descendent de ces Frisons qui occupaient au moyen âge tout 
le littoral de la mer du Nord, depuis les embouchures du 
Weser jusqu'à celles du Rhin. Ce sont en général des hommes 
grands, plus sveltes que larges, au visage blanc, aux cheveux 
blonds, aux yeux clairs. Leur langue est une sorte d'alle- 
mand guttural, semblable, dit un voyageur, « à de l'alle- 
mand parlé par des hommes qui auraient un poil dans la 
gorge ». La religion la plus répandue est le protestantisme : 
près des deux tiers de la nation le professent. Au moral, le 
peuple hollandais est des plus originaux. La nécessité d'une 
lutte sans trêve contre la nature en a fait un peuple ferme et 
patient, ayant le courage constant et calme, profondément 
pratique et économe, remarquable de bon sens, ayant puisé, 
dans la conscience de se devoir toul à lui-même, un sentiment 
très élevé de sa propre dignité, avec un indomptable esprit 
de liberté et d'indépendance. Le peuple hollandais prime 
dans les arts utiles ; avec une littérature féconde, il n'a pas 
produit un seul auteur qui soit devenu européen, Spinoza 
excepté; plus conservateur que créateur, plus patient et 
laborieux qu'original, il a fourni à l'édifice de la pensée mo- 
derne beaucoup de travailleurs utiles et d'habiles ouvriers, 
mais peu de grands architectes. Même en peinture, où sa 
renonmiée est incontestable, il vit d'idées nettes plus que de 
belles images, et son originalité consiste principalement dans 
la sincérité d'une reproduction fidèle et consciencieuse de 
la vie quotidienne, des intérieurs, de la campagne, des 
animaux hollandais, de tous les objets simples au milieu 
desquels cette vie se déroule. 

La Hollande et rhomme. — La Hollande, peut-on dire, 
est une création de l'homme. C'est lui qui a tiré parti des 
ressources que la nature lui avait si parcimonieusement mesu- 
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rées et qui, par son travail, ses efforts persévérants et infa- 
tigables, les a décuplées. 

Tout était à faire en ce pays : d'abord, garder le sol 
lui-même, menacé d'envahissement par trois ennemis, les 
vagues delà mer, les fleuves débordés, les eaux fluviales sans 
écoulement répandues en marécages; puis échauffer, en- 
graisser, rendre propres à la culture, féconder ces sables et 
ces argiles de nature froide et infertile; enfin se procurer 
même des pierres amenées du dehors pour bâtir des habi- 
tations. Le peuple hollandais a consacré à cette œuvre 
toute son ingéniosité en mêmç temps que des prodiges 
de volonté soutenue, et il a réussi non seulement à végé- 
ter sans trop de peine sur un sol ingrat, mais encore à le 
transformer en une des régions les plus prospères du monde 
civilisé. 

Il fallait d'abord se garer de la mer qui menaçait d'englou- 
tir les parties les plus basses. Où il existait des dunes, on 
s'est contenté de les fixer par des plantations. Ailleurs on 
a créé des digues, véritables remparts de terre, de bois, de 
granit, qui s'enfoncent jusqu'à une grande profondeur, domi- 
nent les flots de 8 à 10 mètres, ont une épaisseur de 50 à 
100 mètres, et ceignent la Hollande entière d'une muraille 
continue qui ne s'abaisse qu'aux embouchures des fleuves, 
barrées par des écluses. Dans la seule Zélande il n'existe 
pas moins de 400 kilomètres de digues, qu'on répare sans 
cesse, car la moindre négligence peut être fatale : on a cal- 
culé que les frais de construction, en y ajoutant les frais 
d'entretien, le tout placé à intérêt, donnent une somme égale 
au prix d'une masse de cuivre égale en grosseur à la digue 
elle-même. 

De même, les fleuves ont été enfermés dans des canaux, 
munis de digues, asservis, disciplinés, protégés contre la 
marée par plusieurs formidables écluses ; les jours de grande 
tempête, on juge prudent de faire des concessions à la mer : 
les portes de l'écluse la plus avancée vers l'embouchure 
livrent passage aux vagues, qui courent furieuses jusqu'à la 
seconde écluse et s'y brisent. Quant aux marais qui inondaient 
le pays et défiaient la culture, on a mis le vent à contribu- 
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tion pour les dessécher; depuis le xv^ siècle, une légion de 
grands moulins à vent pompe nuit et jour l'humidité du sol ; 
de nos jours on leur a substitué la vapeur qui actionne des 
roues, des pompes et des turbines : au i^^ janvier 1887, 
532 machines, d'une force de 19932 chevaux-vapeur, étaient, 
en Hollande, employées à cette œuvre; de 1500 à 1858 on a 
ainsi conquis 380 000 hectares à la culture. Le plus grand 
assèchement a été, au prix de 39 mois de travail, celui 
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de la mer de Haarlem, qui avait 44 kilomètres de circuit. 
On projette même, depuis 1849, d'assécher de la même 
manière le Zuyderzee, en le fermant par une digue et en n'y 
maintenant qu'un bras de mer qui permettrait aux navires 
d'atteindre Amsterdam; 32 années et 400 millions de francs 
seraient nécessaires pour faire réussir cette entreprise qui 
rendrait à la culture une surface de 232 000 hectares. 

Une fois l'eau chassée, il ne reste plus, pour fertiliseï 
les sables, qu'à les couvrir d'une couche d'humus apportée de 
loin, à répandre le silex des dunes sur les prairies encore 
humides, à mêler aux terres trop sablonneuses les détritus 
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des tourbes, tirés du fond des eaux, à faire rextraction de 
Targile pour communiquer à la surface de la terre une fécon- 
dité nouvelle; en un mot, à créer de toutes pièces, ou à peu 
prés, le sol apte à produire. 

Pour toute cette œuvre, il fallait des voies de communica- 
tion. La Hollande en possède un grand nombre de naturelles; 
ce sont ses fleuves infiniment ramifiés, et les canaux de 
toutes dimensions qui se croisent en tous sens comme les 
mailles d'un réseau, les grands allant de ville en ville, reliant 
les villes aux villages, les villages entre eux, chaque village 
aux masures dispersées dans la campagne, les petits entou- 
rant les propriétés, les pâturages, les jardins, faisant l'office 
de murs d'enceinte et transformant chaque maison en un 
petit port. En Hollande, les voies d'eau remplacent les 
routes ; des navires et des bateaux de transport parcourent 
la campagne comme ailleurs des chariots et des voitures; la 
diligence de la Hollande est une grande barque, la treksuiten, 
que traînent des chevaux; toutes les relations se font par 
rivières et canaux; quand l'hiver les a gelés, on les suit en 
patinant ; c'est en patinant que le paysan va alors au mar- 
ché, l'artisan à son ouvrage, le petit négociant à ses affaires. 
Riche en voies fluviales, la Hollande eut de grandes diffi- 
cultés à surmonter pour établir des voies ferrées. En plu- 
sieurs régions le sol était trop meuble, trop spongieux pour 
supporter les trépidations des trains marchant à grande 
vitesse; d'ailleurs la traversée des fleuves et des canaux exi- 
geait l'établissement très coûteux d'un grand nombre de tra- 
vaux d'art. Pour ces raisons, l'établissement des voies ferrées 
a été lent; la Hollande n'en possédait encore, en 1860, que 
335 kilomètres en exploitation. 

La Hollande contemporaine. — Tous ces efforts ont été 
couronnés de succès. Le marais s'est changé en un pays 
riant, malgré sa platitude, très vert, émaillé de taches 
noires et blanches qui sont des troupeaux, tacheté par le 
rouge vif des toits, avec des groupes d'arbres, et çà et là des 
pointes de clochers, des ailes de moulins à vent qui tournent, 
une voile de navire qui passe dans un canal et qui de loin 
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semble glisser sur Therbe des prairies. A première vue, on 
s*y sent dans un pays actif et riche. 

Peu d'industrie : les minerais et la houille font défaut; 
on trouve seulement quelques établissements où Ton traite 
les matières premières fournies par Tagriculture : des sucre- 
ries et des raffineries à Rotterdam, à Amsterdam et dans les 
principaux centres ; des brasseries, des fabriques de liqueurs 
fortes, des manufactures de tabac et de cigares, des mino- 
teries et même quelques filatures de laine et de coton dans 
le Nord-Brabant et dans TOveryssel. Les ouvriers industriels 
ne forment que 18 pour 100 de la population totale. 

En revanche, l'agriculture est très florissante. Les terres 
arables n'occupent qu'une faible surface et sont cultivées 
moins en céréales qu'en colza, lin, chanvre, tabac; le fro- 
ment est à peu près inconnu en certaines provinces. Mais on 
y trouve des cultures de légumes dans les polders ou marais 
asséchés, des vergers qui produisent des fruits en abondance, 
des jardins de primeurs, d'immenses plantations de tulipes 
et de jacinthes universellement célèbres. On y trouve surtout 
des pâturages et des prairies; ils couvrent une superficie 
de près de 12 000 kilomètres carrés; on y élève des chevaux 
(270000), des moutons (780000), des chèvres, des porcs, 
des bœufs et des vaches (1 510 000). L'élevage constitue 
pour la Hollande non seulement la partie la plus considé- 
rable de son alimentation, mais encore de sa richesse d'expor- 
tation. Il est vrai de dire qu'il est admirablement entendu. 
« Les étables, dit Elisée Reclus, y sont tenues comme des 
salons » ; le beurre se fait dans un appartement qui est un 
temple; quand il est achevé, on le dépose dans des tonnelets 
en chêne de Russie de 20 à 40 kilogrammes et on l'expédie 
à l'étranger, principalement en Angleterre. En i 885, l'expor- 
tation du beurre s'est élevée à 63500 tonnes, représentant 
une valeur de 106690000 francs, et celle des fromages à 
15065 tonnes, valant 25310000 francs. 

Le commerce se fait par 3 000 kilomètres de canaux, 
environ 2 830 kilomètres de voies ferrées, et une flotte de 
621 navires. Ce commerce est, toutes proportions gardées, 
un des plus considérables du globe : en 1886, le chiffre des 
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importations s'est élevé à 2316 millions de francs, celui des 
exportations à 2087 millions. C'est par les ports d'Amster- 
dam, de Rotterdam et de Dordrecht que s'effectue surtout le 
commerce maritime. 

Il résulte de tout cela une fortune considérable. La Hol- 
lande est encore aujourd'hui, malgré le développement des 
pays industriels, un des États les plus riches de l'Europe. 
Outre ses possessions européennes, elle occupe un des pre- 
miers rangs parmi les nations coloniales; son empire colonial, 
qui lui sert à écouler ses marchandises et où elle va chercher 
en même temps des éléments de richesse pour la métropole, 
comprend 2 groupes de possessions : 1® les Indes orientales, 
Java, Sumatra, Bornéo, Célébès, les Molùques, etc. ; 2^ les 
Indes occidentales, Guyane hollandaise et quelques Antilles. 

La Hollande, qui fut la première république européenne, 
est aujourd'hui une monarchie constitutionnelle parlemen- 
taire, où le pouvoir législatif est exercé conjointement par 
deux Chambres, les États Généraux et les États Provinciaux. 
Toutefois du régime républicain elle a perdu la forme plu- 
tôt que l'esprit. La monarchie est une sorte de présidence 
couronnée. Les institutions municipales ont gardé une grande 
puissance et des pouvoirs très étendus. 

La Hollande ne compte que trois très grandes villes. La 
capitale nominale est la Haye (i99000 hab.), en hollandais 
'Sgravenhage, où siège le gouvernement : c'est une ville 
aimable, avec de beaux hôtels, de larges rues, des prome- 
nades, mais elle est silencieuse et morte. La vraie capitale 
est Amsterdam, sur le golfe de l'Y, au fond du Zuiderzee : 
petit village inconnu au ix« siècle, cette ville devint, au 
xvi«, le marché de grains de l'Europe septentrionale et dès 
lors s'étendil rapidement sur un terrain vaseux où il fallut 
enfoncer des pieux de 16 à 18 mètres pour porter ses mai- 
sons; elle compte aujourd'hui 512000 habitants; toutefois 
plusieurs dangers menacent son avenir; le Zuiderzee a des 
bancs de sable qui gênent la circulation des gros navires, el 
le canal de grande navigation qui la relie directement à la 
mer du Nord est trop sujet aux gelées d'hiver. Rottei^dam 
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(509 000 hab.), sur un bras du Rliin-Meuse, ne vient encore 
qu'au second rang; mais son port, mieux situé, plus profond, 




Amsterdam. 



moins menacé par les glaces, semble plus plein d'avenir, 
c'est déjà la tête de ligne des grandes compagnies trans- 
occaniques, en même temps qu'un des premiers marchés du 
monde pour les grains, le café, le tabac, l'indigo. 

Parmi les autres villes, on peut citer Utrecht et Leyde, 
villes universitaires, un peu mortes; Groningue, nœud de 
canaux, au nord-est; Arnhem, sur le Lek, et Dordrecht, sur 
le Rhin-Meuse; Haarlem, la ville des fleurs. 

Le grand-duché de Luxembourg. — Le Luxembourg, 
enclavé entre la Belgique, la France et l'Allemagne, est une 
petite principauté qui fut, jusqu'en 1890, une propriété du 
roi des Pays-Bas, et qui est gouvernée actuellement par un 
prince allemand de la maison de Nassau. Il appartient à la 
région de l'Ardenne. Le sol, montueux et creusé seulement 
de quelques vallées profondément encaissées, est peu fertile, 
sauf dans la région méridionale, nommée le « Bon Pays ». 

Le Luxembourg compte 217 000 habitants, presque tous 
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catholiques; on y parle le français et Tallemand. Sa capitale 
est Luxembourg (19 OQO hab.), sur TAlzette. La grande ligne 
d*Ostende à Bâle, qui établit la communication la plus 
directe entre Londres et le Saint-Gothard, traverse le terri- 
toire du Luxembourg. 



RESUME 

Les Pays-Bas comprennent deux pays, la Belgique et la Hollande, qui 
ont pu être unis pendant quelques années sous une même domination, 
mais qui diffèrent notablement par Torigine, la religion, la langue de 
leurs habitants, ainsi que par leurs ressources naturelles. 

I. — BELGIQUE 

29457 kilomètres carrés (moins que la Bretagne française). 

L Relief et climat. — Il comprend deux régions distinctes : l" au 
sud et à l'est, un plateau schisteux, TArdenne (300 à 700 mètres), coupé 
de vallées creuses ; 2* à l'ouest, des plaines basses, d'origine sédimen- 
taire, semées de quelques collines médiocres, et aboutissant à une côte 
bordée de dunes, maintes fois modifiée depuis plusieurs siècles. L'Ar- 
denne a un chmat rude, déjà continental ; celui de la plaine basse est 
humide et plus égal. 

II. Hydrographie. — La Belgique ne possède que les cours moyens 
de deux fleuves : à l'est, celui de la Meuse, qui y reçoit la Sambre, la 
Lesse et l'Ourthe; à l'ouest, celui de l'Escaut, que la marée remonte 
jusqu'à Gand, et qui se grossit de la Lys, de la Dender et de la Rupel 
(Senne, Dyle, Nèthe). 

III. Régions natureUes. — Quatre principales : !• la Flandre, basse, 
formée de sables qui ne sont fertiles qu'à la condition d'être aménagés, 
mais qui alors le deviennent beaucoup; 2« la Campine, basse, coupée 
de dunes et semée de marécages, pauvre en somme avec quelques 
oasis ; 3* la Hesbaye, la Beauce belge, mais une Beauce riche en charbon 
(Borinage) et en métaux divers ; 4*» l'Ardenne, haute, froide, triste, cou- 
verte de forêts et de fagnes, gaie seulement dans les vallées : on y 
ti'ouve vers Liège des gisements miniers. 

IV. Populations et villes. — 6405000 habitants (1896), soit 220 
au kilomètre carré. Ces habitants sont, pour une moitié environ, wal- 
lons (au sud), pour l'autre moitié, flamands (au nord); la langue fran- 
çaise domine. Capitale : Bruxelles (près de 500 000 hab.) ; villes princi- 
pales: Anvers (277000 hab.), Gand (162 000 hab.), Liège (169 000 hab.); 
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Ypres, Bruges, etc., autrefois si florissantes, sont aujourd'hui presque 
mortes. 

V. La Belgique contemporaine. — Monarchie constitutionnelle, la 
Belgique possède 4500 kilomètres de voies ferrées, plus ses rivières, 
ses canaux et ses routes. L'agriculture y est florissante, ainsi que le 
commerce ; mais la Belgique est avant tout un pays industriel : le pays 
de Sambre-et-Meuse a des fonderies; les Flandres et le Brabant, des 
industries textiles. 



II. — HOLLANDE 

33000 kilomètres carrés (un peu plus que la Belgique). 

L Conditions physiques. — La Hollande, formée de diluvium et 
d'alluvions, est partout basse : à l'ouest, elle est même située au-des- 
sous du niveau de la mer, qui l'envahirait sans les digues la mer s'y 
est, du reste, creusé le Dollart, le Lauwerzee et le Zuiderzee, en avant 
desquels s'allongent les îles Frisonnes ; plus au sud se trouve l'archipel 
Zélandais. Tout ce pays, très humide et doté d'un chmat souvent froid, 
toujours inconstant, est pauvre par nature. 

II. Populations. — Malgré la pauvreté du sol, 5074 000 habitants y 
vivent, soit 154 au kilomètre carré. Les Hollandais, peuple germanique, 
se font remarquer par des quaUtés de ténacité, d'ordre et de propreté. 

III. — La Hollande et l'homme. — Ce sont les Hollandais qui ont 
créé la Hollande. Pour la défendre contre la mer, ils l'ont munie d'une 
ceinture de digues; les fleuves ont été endigués et barrés par des 
écluses; les étangs ont été asséchés (mer de Haarlem) par des moulins 
à vent et des turbines à vapeur; les sables ont été réchauffés et ferti- 
lisés par des amendements et des engrais; aux canaux, routes les plus 
ordinairement suivies, ont été ajoutées des voies ferrées pour le besoin 
des relations et du commerce. 

IV. La Hollande contemporaine. — Aujourd'hui la Hollande a peu 
d'industrie, mais son agriculture est très florissante, et elle fait un 
commerce énorme, eu égard à son étendue (4 400 millions de francs) ; 
elle possède même, entre l'Asie et l'Océanie, un important et riche do- 
maine colonial. Villes principales : la Haye (199 000 hab.), capitale nomi- 
nale ; Amsterdam (512 000 hab.), capitale réelle ; Rotterdam (509 000 hab.), 
grand port; Utrecht, Leyde, Groningue, etc. 

V. Le Grand-Duché de Luxembourg. — Petit pays de 2587 kilo- 
mètres carrés et de 217 000 habitants. Capitale, Luxembourg (19900 hab.). 
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§ 4. — L'ALLEMAGNE 

L'Allemagne n'a de frontières naturelles qu'au nord, où 
elle est baignée par la mer du Nord et par la Baltique, et sur 
quelques points de ses limites méridionales, où elle touche 
au Rhin et s'adosse aux Alpes. Ailleurs aucun obstacle 
sérieux ne l'isole des pays qui l'avoisinent. Aussi ses bornes 
se sont-elles maintes fois déplacées dans le cours des siècles, 
jusqu'à embrasser les régions les plus diverses. 

Tel que l'ont fait les derniers traités, ceux de 1864, 1866 
et 1871, l'empire d'Allemagne s'étend des Alpes à la mer 
du Nord et à la Baltique, des Vosges et des Ardennes à l'Inn, 
à l'Oder et au Niémen. Il touche ainsi aux Pays-Bas, à la France, 
à la Suisse, à l' Autriche-Hongrie, à la Russie, au Danemark. 
Sa superficie dépasse un peu celle de la France : elle atteint 
540 792 kilomètres carrés (France 556408 kil. carrés). 

I. — Géographie Physique 

Relief. — « Le haut mont, le mont bas et la plaine se sui- 
vent en Allemagne, du sud au nord, comme l'ode, l'idylle et 
la prose. » L'Allemagne se relève au sud vers les Alpes ; au 
nord, elle s'abaisse vers la mer par une plaine immense, que 
l'Océan recouvrirait s'il s'abaissait seulement de 150 mètres; 
entre la plaine et les Alpes ondulent des montagnes moyen- 
nes, des plateaux et des plaines élevées. De ces trois régions, 
celle qui a le plus d'ampleur est la région des plaines : aussi 
l'Allemagne est-elle presque deux fois moins élevée que la 
France au-dessus du niveau des mers. 

Les Alpes n'appartiennent à l'Allemagne que par les Âlpec 
Bavaroises, dont le point culminant, la lug-Spitze, monte à 
2974 mètres. 

La région moyenne, bien plus étendue, est sillonnée par 
des chaînes boisées de médiocre hauteur encadrant des pla- 
teaux : le mot Waldy presque toujours joint à leur nom, in- 
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dique que ces chaînes présentent Taspect de forêts autant 
que de montagnes. Ces différents soulèvements, qui appar- 
tiennent à des époques diverses, affectent deux directions 
principales : ils courent, les uns du sud-ouest au nord-est, 
les autres du sud-est au nord-ouest. C'est le croisement de 
ces deux directions qui dessine le quadrilatère bohémien. 

A Touest, c'est la première direction qui domine dans la 
Rau/ie-Alpy formée de plateaux fissurés et de falaises calcaires, 
prolongée à Test par le Jura franconien; dans la Forêt- 
Noire, ou Schwarzwald (1 495 m.), dont les masses de gra- 
nit et de gneiss font pendant à celles des Vosges, sur la rive 
droite du Rhin, aux sources du Danube; dans V Odenwald qui 
continue la Forêt-Noire au delà du Neckar, jusqu'au Main; 
dans le Spessartj à demi cerné dans un grand coude du Main ; 
dans le Hoke Rhœn (950 m.), dont les basaltes s'élèvent 
entre le Main et la Weser; dans les Vosges (1426 m.), qui 
se terminent en molles ondulations sur le Rhin, vers Mayence; 
dans le Humrûck et le Taunus, que le Rhin sépare vers 
Bingen et que prolongent les basaltes du VogelsrGehirge 
(772 m.) ; enfin dans le plateau schisteux et désolé de 
YEifeU de tous points semblable aux Ardennes franco-belges. 

Dans le centre de l'Allemagne, les directions, en se croi- 
sant, donnent naissance à la formation de grands nœuds 
montagneux. Les principaux soulèvements sont: le Thuringer- 
Wald (984 m.), aux sources de la Weser; le Harz (point 
culminant, leBrocken, i 141 m.), qui domine la plaine comme 
un gigantesque promontoire où s'accrochent les nuées ; le 
Fichtel-Gehirge, dont les granits et les gneiss s'élèvent à 
1063 mètres, aux sources du Main ; YErZ'Gehirge{ï^ykm.) 
et le Bôhmer-Wald (1476 m.), murs d'enceinte de l'immense 
forteresse de Bohême ; le Riesen-Gebirge (Schneekoppe, 
1603 m.), qui prolonge jusqu'à la Suisse saxonne ses falaises 
et ses monts cubiques. 

L'Allemagne septentrionale jusqu'à la mer n'est qu'une 
immense plaine basse, formée de marnes, de sables, d'ar- 
giles et de graviers. Les roches y manquent presque complè- 
tement ; elles sont si rares, qu'un géologue, né dans le 
Brandebourg, raconte comme un des événements de son 
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existence l'exploration d'une carrière où il put en observer 
sur place. Cette plaine, aux ondulations faibles et peu appa- 
rentes à première vue, est sillonnée par deux séries de ren- 
flements. Auprès de la Baltique se déroule une ligne de 
collines sablonneuses qui la contourne ; elle atteint rarement 
200 mètres, et est caractérisée par une multitude considé- 
rable d'étangs ; en particulier, les deux Mecklembourg en 
possèdent des centaines. La seconde série de hauteurs est 
plus méridionale; elle est formée de collines décroissant 
d'altitude de l'est vers l'ouest ; elle comprend le plateau de 
Trebnitz, au nord de Breslau, en Silésie ; forme les hauteurs 
du Flàming, au nord de l'Elbe, qui les contourne de Witten- 
bei^ à Magdebourg; se prolonge sur la rive gauche du même 
fleuve par les landes du Lunebourg, médiocrement élevées, 
stériles, désolées, couvertes de bruyères {heide, bruyère) que 
paissent quelques moutons. Entre ces deux séries de hau- 
teurs s'étend un pays d'une horizontalité absolue où les eaux 
sans écoulement s'étalent en lacs .tourbeux, et où les rivières 
confondent leurs bras au temps des pluies. Des marécages 
couvrent ainsi l'Oldenbourg, le Hanovre, le Brandebourg 
et la Lusace ; tout le cours supérieur de la Sprée, le Spree- 
wald, forme un labyrinthe aquatique et boisé où l'on ne 
circule guère qu'en bateaux. 

La plaine allemande se prolonge sans interruption jus- 
qu'aux deux mers septentrionales, c'est-à-dire jusqu'à la Bal- 
tique, que les Allemands nonunent mer orientale (Ostsee), et 
jusqu'à la mer du Nord, la mer germanique par excellence. 
Le littoral allemand ressemble donc à celui de toutes les 
plaines basses; il est plat, peu échancré et peu hospitalier. 

Le long de la mer du Nord (600 kil.), les seules indentations 
de la plaine allemande sont la rade de la Jade, puis les 
estuaires de la Weser et de VElbe, La côte marécageuse, basse, 
incertaine, moitié terre et moitié eau, a été, comme la côte 
voisine de la Hollande, ravagée mainte fois par les flots de 
la mer du Nord. La rangée d'îles presque ininterrompue qui 
s'étend parallèlement à tout ce rivage (Borkum, Norderney, 
Helgoland, Sylt, etc.) marque l'emplacement d'un littoral 
antérieur, ruiné par la mer. La côte actuelle courrait encore 
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des dangers sans les puissantes digues qui la défendent. 
L'île d'IIelgoland, située en face dfe l'embouchure de l'Elbe, 
a singulièrement diminué ; elle a perdu toutes les assises 
de craie qui l'environnaient autrefois et ne garde plus qu'un 
noyau de pierre dure que les eaux* entament difficilement ; 
c'était, au onzième siècle, une terre riche en céréales et en 
bestiaux, et ce n'est plus aujourd'hui qu'un rocher. 

Le rivage plus étendu de la mer Baltique (1 500 kil.) pré- 
sente les mêmes caractères. A l'est, en particulier, le litto- 
ral, monotone et garni de dunes, est presque rectiligne ; les 
seules indentations qu'on y remarque sont des haffe, ou lagu- 
nes, que des flèches de sable, longues et minces, percées 
d'étroites passes, isolent presque complètement de la mer : 



•«A 




Embouchures de la Jade et de la Weser. 



tels le Kurisches Haff, près de la frontière russe, et le 
Frisches Haff, qui s'ouvre sur le golfe de Danzig : ces maré- 
cages peu profonds sont les restes d'anciens g^fes marins, 
destinés à se changer quelque jour en plaines d'alluvions 
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fertiles. Aucune île ne borde cette partie orientale de la mer 
Baltique. La partie occidentale présente, au contraire, des 
îles nombreuses sur ces rivages, Wollin et Usedonij qui 
barrent l'embouchure de TOder, Riigen, dont les terrains, 
bas et crayeux à Touest, se sont laissé entamer par les flots 
et qui n'est séparée de la côte que par un détroit de 2 kilo- 
mètres de large, Fehmam et V Archipel danois. En outre, 
des baies se creusent le long de ce littoral et offrent 
des abris aux navires : la baie de Kiel, sur laquelle est 
situé ce port militaire, et la baie de Neustadt, au fond 
duquel se trouve Lubeck, sont les deux principales de ces 
indentations. 

Climat. — En Allemagne, le climat ne varie guère du 
nord au sud, l'altitude plus élevée combattant au sud l'effet 
d'une latitude plus méridionale : Augsbourg et Munich, en 
Bavière, ont un climat un peu plus dur en moyenne queBres- 
lau et Stralsund en Prusse, cette dernière ville sur la mer 
Baltique. De l'ouest à l'est, au contraire, le climat varie 
beaucoup ; à mesure qu'on s'éloigne de l'Atlantique, les 
pluies dont l'influence est partout modératrice vont en di- 
minuant, et l'on se rapproche graduellement du climat ex- 
trême ou continental ; le contraste des saisons froide et 
chaude s'accentue, et les variations de température devien- 
nent plus brusques. Par une transition insensible, le cUmat 
français fait place au climat russe. 

Hydrographie. — Suivant l'inclinaison de la plaine alle- 
mande, la presque totalité des eaux de l'Allemagne s'écoule 
au nord vers la mer du Nord et vers la mer Baltique. A la 
mer du Nord aboutissent le-fthin^^Ems, l^'Weser^i YW^ ; 
à la mer Baltique coulent YOdauJst-ViUider^ Pregel et le 
Niémen. Seul le plateau bavarois envoie ses eaux à la mer 
Noire par le Danube, orienté de l'ouest à l'est. 

Le Rhin, si souvent considéré comme le fleuve germa- 
nique par excellence, n'appartient point à l'Allemagne par 
son cours supérieur. Une partie de son cours moyen lui- 
môme ne lui a longtemps appartenu que connue frontière. 
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Enfin son cours inférieur est hollandais. Le Rhin n'est alle- 
mand aujourd'hui que sui' les deux tiers environ de sa lon- 
gueur. Entré en Germanie en aval de Bàle, il coule au nord, 
séparant l'Alsace du pays de Bade ; jadis très ample, très 
libre, tout en bras et en îles, mais de plus en plus rétréci 
par des digues. Grossi de 17//, rivière d'Alsace, du Neckar de 
Souabe et du Main de Franconie, il se fraie au-dessous de 
Mayence un passage « héroïque » à travers les schistes de l'Huns- 
rûck et de l'Eifel : passage sombre, pittoresque, bordé de 
mines et de vieilles aires féodales aux noms forts et fiers, 
fameux par la poésie qui l'environne, souvenirs, légendes et 
lieder. Le Rhin reçoit encore la Mosellcy venue du plateau 
lorrain, et la Lahn du Nassau. Puis, après Bonn, il entre dans 
des plaines presque horizontales qui, par une pente insen- 
sible, le mènent en Hollande, où il entre à Emmerich. 

VEms, qui se jette dans la mer du Nord au fond du golfe 
du Dollart, n'est qu'une pauvre rivière qui draine en partie 
les eaux des marais de Bourlange. 

La Weser, formée par la jonction de la Werra et de la 
Fulda, descend des collines de l'Allemagne moyenne, la 
Werra du Thuringer-Wald, la Fulda du Rhœn. Le cours en 
est longtemps tourmenté. Elle n'entre en plaine qu'à Minden, 
après avoir franchi une dernière brèche rocheuse, la o porte' 
de Westphalie ». Dès lors elle n'a plus qu'une pente insen- 
sible, et la marée peut la remonter jusqu'à Brème, à 80 kilo- 
mètres de la mer : mais des bancs de sable en rendent la 
navigation jusqu'à cette ville inaccessible aux gros navires. La 
Weser reçoit, en amont de Brème, V Aller j grossi de laLeine. 

L'Elbe est l'artère centrale de l'Allemagne. Elle lui arrive 
toute faite de la Bohême, où elle prend sa source sur le flanc 
méridional du Riesen-Gebirge et d'où elle sort par de superbes 
défilés à travers les montagnes de grès de la Suisse saxonne. 
Dès lors c'est un fleuve de plaine, au cours lent et ramiflé; 
il descend tout droit à la mer du Nord, dévié un instant seu- 
lement par les hauteurs du Flàming qu'il contourne à partir 
de Wittenberg et qu'il perce à Magdebourg. L'Elbe commence 
à sentir l'action de la marée en amont de Hambourg, situé 
pourtant à 100 kiloniètres de l'embouchure. Un large estuaire 
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conduit à la mer du Nord les eaux du fleuve, dont les 
divers bras se rassemblent vers Hambourg. L'Elbe a comme 
affluents principaux, à droite, VElster, venue de la Lusace, 
et la ïïaveU émissaire de la dépression centrale de la plaine 
allemande; la Sprée, rivière de Berlin, est un affluent de 
la Havel; à gauche, TElbe reçoit la Mulde et la Saale^ qui 
apportent leurs eaux de la Saxe et de la Thuringe. 

L'Oder, issu des Sudètes et des Karpates, coule presque 
en entier sur le territoire impérial, en pays slaves et prus- 
siens. A quelques lieues de sa source, il arrive déjà en plaine 
et descend de 200 mètres seulement en 900 kilomètres. Deux 
fois son cours, orienté vers le nord-ouest, se trouve infléchi : 
la première fois, en aval de Glogau, par la renconti^e du 
renflement méridional de la plaine allemande, la seconde fois, 
vers son embouchure, par la résistance des hauteurs bal- 
tiques. Après avoir arrosé Stettin, l'Oder aboutit à une 
lagune intérieure, le Haff, séparée de la haute mer par les 
îles Usedom et Wollin qui ne laissent entre elles et la côte 
que d'étroites passes : la plus importante est la SvinCy au 
centre. L'Oder reçoit : à droite, la Warthay grossie de la 
Netze; à gauche, la Neisse de Glatz et la Neisse de Gœrlitz. 

Les trois autres tributaires de la mer Baltique n'appar- 
tiennent pas exclusivement à l'Allemagne ou sont moins 
importants. La Vistule, née en Autriche, coule longtemps en 
Pologne; elle ne devient allemande qu'un peu en amont de 
Thorn, au moment où elle commence à percer la ligne des 
hauteurs baltiques ; elle se termine par un delta dont les bras 
multiples aboutissent soit dans le Frisches Haff, soit dans le 
golfe de Danzig. La PregeU qui débouche dans la partie septen- 
trionale du Frisches Haff, est médiocrement longue. L^ Niémen 
n'est allemand qu'en son cours inférieur, aux abords du 
Kurisches Haff. 

Si l'on jette un coup d'œil d'ensemble sur les fleuves alle- 
mands, une remarque s'impose. De Thorn à Hambourg, le pied 
méridional des hauteurs baltiques est marqué par une ligne 
d'eau presque ininterrompue; la Netze, la basse Wartha, la 
Sprée, la Havel et l'Elbe semblent se prolonger. Leurs lits 
marquent sans doute l'emplacement d*une ancienne dépres- 
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sioii qui antérieurement contourna ces hauteurs baltiques et 
jeta à la mer du Nord, par Tembouchure de TElbe, l'en- 
semble des eaux de la plaine allemande. Entre la Sprée et 
roder, de même qu entre la Netze et la Vistule, il n'existe 
que des isthmes étroits et peu élevés. Cette disposition a faci- 
lité la construction de canaux, qui relient aujourd'hui sans 
discontinuité Hambourg à Danzig. 

Le Danube forme un groupe fluvial à part : il regarde 
non vers le nord, comme les autres fleuves allemands, mais 
vers l'est. Né dans la Forêt-Noire, le Danube coule au nord 
du plateau bavarois et au pied de la Rauhe Alp, du Jura 
franconien, puis du Bôhmer-Wald. Il se grossit en Alle- 
magne : à droite, du Lech, de VIsar et de l'/nw, cette 
dernière rivière enflée par les neiges des grandes Alpes; 
à gauche, de VAltmùhl, du Naab et de la Regen, Quand le 
Danube entre en Autriche, à Passau, c'est déjà un grand 
fleuve. 

Ressources naturelles. — L'Allemagne comprend des 
montagnes et une grande plaine. Les aptitudes naturelles en 
sont naturellement différentes. 

Les montagnes appartiennent à des formations variées. Les 
roches éruptives anciennes sont représentées dans les Vosges 
et la Forêt-Noire méridionales, dans l'Erz-Gebirge et le Riesen- 
Gebirge. Les roches primaires constituent les massifs rhénans 
de l'Eifel, du Hunsrûck et du Taunus. Les terrains secondaires 
forment les monts de Franconie, de Souabe et de Thuringe. 
On trouve enfin des roches volcaniques dans le Vogelsberg et 
le Rhœn, en Hesse. Toutes ces montagnes, bien arrosées, 
convenaient à la croissance des arbres. D'immenses forêts 
les couvrirent autrefois; les pins, les sapins, les mélèzes y 
mêlaient leurs feuillages au feuillage annuellement caduc 
des chênes, des bouleaux, des trembles et peupliers, des 
hêtres : c'est pour cette raison que la plupart des montagnes 
allemandes portent le nom générique de wald (forêt). Beau- 
coup de chaînes en sont encore couvertes. D'autres ont été 
déboisées, quelquefois pour faire place aux cultures, quel- 
quefois sans profit pour le pays. Si les céréales, les houblon- 
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nières, la vigne prospèrent sur les bords du Rhin et en Souabe, 
l'Eifel, privé de ses bois et couvert d'étangs, est un pays aride 
et triste, la Rauhe-Alp, formée de calcaires maigres et secs, 
n'a que des pâturages médiocres où vivent des moutons. 

La plaine allemande comprend tour à tour des collines et 
des dépressions. Les collines ont un sol sablonneux et sec; 
les dépressions sont marécageuses et tourbeuses. Ni les unes 
ni les autres ne sont par elles-mêmes très propres à la cul- 
ture. Formées par les débris des torrents de la période dilu- 
viale, tantôt caillouteux, tantôt couvertes de grands marais 
appelés riedy moos ou nioor, ces étendues considérables rap- 
pellent nos Landes ou notre Sologne : des bruyères, quelques 
plaques de verdure, des flaques d'eau, des bois de pins rabou- 
gris, une platitude silencieuse sous un grand ciel. 

Ainsi, au point de vue agricole, l'Allemagne était médio- 
crement favorisée par la nature. Pour en faire un terrain 
capable de nourrir l'énorme population qui s'y presse aujour- 
d'hui, l'homme a dû s'ingénier et transformer du tout au 
tout cette nature ingrate. 

Au point de vue minier, l'Allemagne était mieux pourvue. 
Son sol recelait quatre grands bassins de minerais abondants 
et variés : ceux de la Westphalie, de la Sarre, de la Saxe et 
de la Silésie. Le bassin de Westphalie est le plus riche : la 
Ruhr y creuse son lit dans une région schisteuse qui com- 
prend de puissantes assises de houille, du fer et du zinc. Au 
pied des Vosges, le bassin de la Sarre possède de la houille 
et du fer. La Saxe, dans l'Erz-Gebirge (monts Métalliques), 
les monts de Thuringe et le Harz, a des gisements de houille, 
de plomb argentifère, de fer et de cuivre. En Silésie enfin, 
sur l'Oder supérieur et dans le Riesen-Gebirge, se trouvent 
des mines de plomb, de fer et de houille. Ces quatre bassins 
avaient assez de richesses pour alimenter une industrie puis- 
sante. 

IL — Géographie Politique 

Deux grands faits géographiques ont pesé sur les destinées 
ethniques et politiques de l'Allemagne, 
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Le premier, c'est l'absence, sauf au nord, de frontières 
naturelles délimitant nettement TAllemagne. Au sud, il faut 
descendre jusqu'aux Alpes et aux Karpates pour trouver une 
barrière sérieuse; à l'ouest et à !'est, ni le Rhin, ni l'Elbe, 
ni l'Oder, ni la Vistule ne constituent de ces obstacles peu 
franchissables au delà desquels la nature change de caractère 
et de forme. Ainsi, la race germanique a pu déborder ses 
limites primitives. D'abord cantonnée dans l'Allemagne Rhé- 
nane, des sources du Danube à celles de la Weser et à la mer 
du Nord, elle a conquis les bassins jadis slavons de l'Elbe et 
de l'Oder, repoussé en partie les Slaves jusqu'à la Vistule, 
entamé la Prusse orientale et même les provinces baltiques, 
lancé des colonies d'enfants perdus jusque dans la métallique 
Transylvanie et jusque sur les bords de la Volga lointaine : 
tout cela sans bruit, lentement mais sans arrêt, jusqu'au 
jour où les populations orientales, mises en éveil par cette 
infiltration menaçante, ont serré leurs rangs pour résister 
à la germanisation. Par l'absence de frontières naturelles 
encore, devenaient presque inévitables des déplacements 
mainte fois répétés des limites politiques de l'Allemagne. 

Le deuxième fait, c'est le morcellement du pays germani- 
que, à l'ouest et au sud, en petites individualités générale- 
ment groupées autour d'un fleuve et encadrées par une cein- 
ture de montagnes couvertes de forêts. Cette fragmentation 
de l'Allemagne a influé sur l'histoire tout entière et sur le déve- 
loppement politique de la nation. La localisation des anciennes 
tribus y eut sa raison d'être, de même que plus tard la forma- 
tion des grandes confédérations saxonne, suève et autres, 
d'où sont sortis les souverainetés féodales du moyen âge, et 
finalement la plupart des États actuels, royaiunes ou princi- 
pautés. Elle a profondément modifié les populations elles- 
mêmes, malgré une origine commune attestée par la commu- 
nauté d'idiome. Le montagnard tyrolien ou l'habitant des 
vallées alpestres de la Carinthie ne ressemblent guère au lourd 
paysan des landes westphaliennes, non plus que l'épais et 
flegmatique Bavarois à l'habitant des riches campagnes de la 
Saxe. La dissemblance est dans l'allure, dans le costume, 
dans la disposition d'esprit, dans les habitudes de la vie, 
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aussi bien que dans les traditions et les attaches locales. 
La fluctuation de ses frontières, le morcellement en États 
particuliers, résultaient pour TAIlemagne de sa configuiation 
physique. L*unité allemande est un produit non de la nature 
mais de la politique. 

Populations. — L'Allemagne, dans ses limites actuelles, 
compte une population de 52 280 000 habitants (1895), soit 
une densité moyenne de 97 par kilomètre carré. Les régions 
industrielles de la Westphalie et delà Prusse Rhénane, de la 
Saxe, de la Silésie, sont naturellement les plus peuplées de 
tout le pays. 

Cette population est en voie d'accroissement rapide, au 
contraire de la population française qui est presque station- 
naire. L'émigration enlève, il est vrai, chaque année un 
nombre assez considérable d'Allemands : de 1820 à 1898, 
environ six millions d'Allemands ont quitté leur pays natal 
pour aller s'établira l'étranger, surtout aux États-Unis; le 
chiffre moyen des départs a été, de 1881 à 1890, de 134000 
par an , et, bien que le mouvement se soit ralenti depuis 
plusieurs années, il dépasse encore 20 000 individus annuel- 
lement. Mais ces pertes sont compensées par un excédent 
considérable de naissances. On compte en Allemagne (1897) 
1 991 000 nouveau-nés contre 1 206 000 morts. Tout compte 
fait, émigration comprise, l'Allemagne actuelle s'accroît 
annuellement de 750000 âmes. Si cette progression se main- 
tient, l'Allemagne aura 170 millions d'âmes vers l'an 2000. 

Population de l'Allemagne depuis 1871 : 



1871. . 41050000 hab. 
1875. . 42 720000 — 
1880. . 45230000 — 



1885. . 46 850000 hab. 
1890. . 49428 000 — 
1895. . 52280000 — 



L'Allemagne ne comprend pas que des populations germani- 
ques et ne comprend pas non plus toutes les populations germa- 
niques. Leslimitesde l'Allemagne et du germanisme ne coïnci- 
dent pas. Environ 9 millions d'Autrichiens, plus de 2 millions 
de Suisses, à peuprès 40 000 Belges, 215 000 Luxembourgeois, 
1 500000 Allemands dispersés en Russie, 8 à 9 millions d'in- 
dividus disséminés au Canada, aux États-Unis et au Brésil, 
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sont des Germains qui politiquement ne relèvent point de 
l'empire allemand. En revanche, diverses populations qui 
n'avaient rien de germanique, ont été rattachées à l'Alle- 
magne malgré elles et ne cessent de protester contre cette 
violence : on compte au moins 4 millions de sujets de l'empire 
allemand qui ne parlent pas l'allemand, tant Polonais que 
Lithuaniens, Danois, Français, etc. Les efforts actifs tentés 
pour les germaniser ont échoué jusqu'à ce jour. 

Les 48 millions d'Allemands proprement dits sont fort 
dissemblables. En particulier, de nombreux contrastes sépa- 
rent l'Allemand du Sud de l'Allemand du Nord. Celui-ci 
ressemblé au pays qu'il habite ; il est triste, rude et sévère, 
peu artiste; tandis que le charme de la nature de l'Allemagne 
du Sud se traduit chez les habitants par cette espèce de gaieté 
et d'abandon expansif qu'exprime le mot Gemûthlichkeit. La 
religion établit entre eux une autre différence : le nord est 
protestant, le sud catholique. Leurs langues même ont 
longtemps différé : l'idiome du nord, ou platt-deutsch, assez 
voisin du hollandais et du flamand, et l'idiome du sud, ou 
hoch'deutschy devenu la langue de la littérature, constituent, 
avec leurs dialectes respectifs, deux groupes très distincts 
dans la même famille. Le hoch-deutsch, ou haut allemand, 
est seul usité dans la partie instruite de la population. 

En dépit de toutes ces différences, il existe un type alle- 
mand. Au physique, il est grand, fort, un peu épais, il a les 
cheveux blonds et les yeux bleus. Au moral, il est caracté- 
risé par la ténacité, l'ardeur au travail, le respect de la disci- 
pline et de l'autorité : ce sont ces qualités qui ont fait du 
peuple allemand ce peuple de soldats manœuvrant avec la 
précision de machines, et ce peuple de savants, de cher- 
clieurs acharnés, méticuleux, jamais las, auxquels manquent 
trop souvent la proportion, la mesure et le goiit, mais qui 
ont en partage des qualités peu communes, la profondeur de 
l'esprit d'analyse et l'aptitude consciencieuse aux patientes 
investigations. Pourquoi ce peuple, digne d'estime à tant 
d'égards, mérite-t-il plus que tout autre le reproche de nour- 
rir pour tout ce qui est allemand une préférence exagérée, 
une haine arrogante pour tout le reste, et d'avoir, par o^-gucil 
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de la domination, faussé Thistoire et estimé la force brutale 
plus que le droit et la justice? 

Organisation politique. — Si Ton excepte la grande 
plaine de l'Allemagne du Nord, TAllemagne est divisée par 
la nature en petits États qui se sont développés chacun à 
part, souvent jaloux les uns des autres et engagés dans des 
luttes de rivalité. L'Allemagne mérita longtemps d'être appelée 
« les Allemagnes » . Près de 300 États y étaient encore con- 
stitués à la fin du xvin^ siècle. La Prusse, le Brandebourg, le 
Hanovre, la Saxe, le Palatinat, la Bavière, Bade, la Hesse, 
Trêves, Cologne, Mayence, etc., formaient autant de princi- 
pautés vivant à part, ayant leur politique et leurs ambitions 
particulières. 

Cependant, malgré des dissemblances profondes, malgré le 
morcellement infini de son territoire, l'Allemagne ne perdait 
point conscience des liens d'origine et de langage qui établis- 
saient entre tous les Allemands une parenté étroite. Pendant 
plusieurs siècles elle a constamment aspiré à l'unité, non 
pas à l'unité absolue, qui eût supposé l'absorption de ses 
nombreuses souverainetés féodales dans un seul État poli- 
tique, mais du moins à une sorte d'unité relative centralisant 
les intérêts et les forces, en aliénant le moins possible l'au- 
tonomie des souverainetés partielles. Le problème était 
difficile à résoudre : il l'a été plusieurs fois dé manières 
diverses. Durant plus de cinq cents ans, le Saint-Empire 
réalisa, dans une certaine mesure, l'unité politique sous 
l'autorité élective de la maison d'Autriche. En 1806, l'unité 
s'est appelée Confédération du Rhin; en 1815, Confédé- 
ration germanique. En 1871, elle a repris, sous la main 
autoritaire de la Prusse, le titre imposant d'Empire d'Alle- 
magne. 

L'Empire d'Allemagne, tel que l'a fait la constitution du 
4 mai 1871, a plusieurs gouvernements particuliers, pourvus 
de leurs rouages spéciaux, et chargés de leur budget spé- 
cial; l'administration locale leur appartient; l'instruction 
publique leur reste confiée. Mais l'unité est assurée par le 
pouvoir central donné au roi de Prusse devenu empereur 
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d'Allemagne, et par deux grandes institutions d'empire, le 
Conseil fédéral et le Reichstag. 

VEmpet^eur agit seul au nom de l'Allemagne dans les 
affaires nationales; il nomme le chancelier d'Empire; il 
convoque le Conseil fédéral et le Reichstag; il est le chef 
militaire, le chef suprême d'une armée qui compte parmi ses 
généraux et ses officiers la plupart des princes des maisons 
régnantes d'Allemagne. Le Conseil fédéral se compose des 
délégués des gouvernements d'après une proportion déter- 
minée, la Prusse ayant 17 voix sur 58, ce qui lui permet de 
s'opposer à tout changement de constitution, 14 voix suffi- 
sant à l'empêcher. Le Reichstag est une assemblée démocra- 
tique, nommée directement par le suffrage universel à raison 
d'un député par 100000 habitants. De l'empire dépendent 
l'armée et la marine; c'est l'empire qui règle les relations 
diplomatiques, les relations commerciales, et qui administre 
directement les postes et les télégraphes. Il a un budget 
distinct alimenté par les revenus des douanes {Zollvei^ein)^ 
par des impôts de consommation sur le sucre, le sel, le tabac, 
l'eau-de-vie, la bière, et par les revenus des postes et télé- 
graphes. 

Principaux États et Villes. — L'Allemagne comprend 
25 États souverains, mais d'une étendue et d'une importance 
prodigieusement inégales, depuis le royaume de Prusse, qui 
couvre une superficie de 348607 kilomètres carrés (0,64 de 
la superficie totale de l'Allemagne), jusqu'à la petite princi- 
pauté de Reuss (branche aînée), étendue seulement de 316 kilo- 
mètres carrés (environ 18 kilomètres de longueur sur autant 
de largeur). Parmi les États souverains sont trois villes 
libres, Hambourg, Lùbeck et Brème, anciens ports hanséa- 
tiques. 

Ces 25 États allemands sont : 1^ quatre royaumes, ceux de 
Prusse, de Bavière, de Saxe, de "Wurtemberg; 2<* six grands- 
duchés, Bade, Hesse, Oldenbourg, Mecklembourg-Schwerin, 
Mecklembourg-Strelitz, Saxe-Weimar; 3^ cinq duchés et sept 
principautés diverses; ¥ les trois villes libres. — Il faut 
mettre à part l' Alsace-Lorraine, pays conquis, placé comme 
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terre d'Empire sous un régime dictatorial et gouvernée par 
un Statthalter, représentant de l'empereur. 

1° La Prusse est le plus important des États allemands. 
Composée à l'origine de trois principautés disséminées à 
trois extrémités de l'Allemagne, Prusse proprement dite A 
l'est, Brandebourg au centre, duché de Clèves à l'ouest, elle 
s'est appliquée à recoudre ces morceaux épars ; à force de 
persévérance et d'une activité souvent peu scrupuleuse, ses 
princes, devenus rois en 1701, y ont réussi. Elle embrasse 
aujourd'hui tout le nord dç l'Allemagne depuis le Niémen 
jusqu'au delà du Rhin, soit 348607 kilomètres carrés. 

La Prusse n'est point, tant s'en faut, la plus riche partie 
de l'empire. Son climat est rude, son sol ingrat sur de gran- 
des étendues. Aussi n'a-t-elle point la population la plus 
dense de l'Allemagne. Elle compte seulement 51 855 000 ha- 
bitants, soit 91 par kilomètre carré, beaucoup plus encore 
que la France (72). Dans ce nombre figurent 4 millions 
d'hommes qui n'ont rien d'allemand, des Danois dans 
le nord du Schleswig, des Polonais en Prusse orientale, en 
Posnanie, en Silésie : ceux-ci tiennent bon contre la ger- 
manisation qu'essayent de leur imposer l'école, la justice, 
l'administratioit, l'armée, mais ils perdent du terrain par 
suite de la vente de nombreuses propriétés à la bourgeoisie 
allemande, plus riche, ou seulement plus économe, que la 
noblesse polonaise. Le reste de la population de la Prusse se . 
compose principalement de Prussiens. Moins simple, moins 
sentimental, moins poétique que l'Allemand du sud, le 
Prussien a en revanche plus d'énergie et de persévérance ; sa 
politesse est raide et dissimule mal un fond d'arrogance; il 
est surtout bureaucrate et militaire. Ce sont ces qualités d'es- 
prit guerrier et de volonté qui lui ont permis d'imposer son 
hégémonie au reste de l'Allemagne, où sa raideur n'est pas 
toujours sympathique. 

La Prusse comprend 12 provinces : 

1<* A l'est, la Prusse orientale^ au climat rude et froid, au 
sol sablonneux et argileux, triste, marécageuse, peu peuplée; 
la Prusse occidentale, assez semblable à la précédente, sauf 
dans la région basse formée par la vallée de la Vistule et par 
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le Werder, pays d'alliivions marines, fertiles et riches; la 
Pomanie, qui vit surtout de l'agriculture et de l'élevage, 
ancienne province arrachée à la Pologne, et encore slave par 
la population et la langue; 

2<» Au centre, la Silésie, admirablement cultivée, riche en 
outre en produits miniers de toute sorte, par suite très 
prospère et peuplée de 110 habitants par kilomètre carré; le 
Brandebourg, terre de sables et d'argiles, d'étangs et de 
bois de pins, qu'un opiniâtre labeur a pu seul fertiliser, mais, 
par bonheur pour elle, située au centre de l'Allemagne, au 
point de croisement des routes du sud au nord et de l'ouest 
à l'est ; la Poméranie, encore plus pauvre de par son climat 
rude, aux gelées tardives fréquentes, qui permet à peine aux 
céréales d'arriver à maturité; le Schleswig-Holstein, autre 
terre médiocrement fertile, enlevée au Danemark en IRôi; 
la Saxe prussienne j plus riche, possédant, outre ses res- 
sources agricoles, d'abondantes richesses minérales; le 
Hanovre, couvert d'immenses marais et de bruyères, qui 
lentement se transforment en oasis de cultures; 

5" A l'ouest, la liesse-Nassau, contrée montagneuse, bien 
arrosée, comptant plus de forêts et de prairies que de champs de 
céréales ; la Westphalie et la Prusse Rhénane, assez riches en 
produits agricoles, mais surtout admirablement pourvues de 
minerais divers, houille, fer, plomb, zinc, qui ont permis à 
l'industrie de s'y développer : ce sont les deux provinces les 
plus peuplées de l'empire; la Westphalie compte 154 habi- 
tants par kilomètre carré; la Prusse Rhénane en a 189. 

La capitale du royaume de Prusse est Berlin : située dans 
le Brandebourg, sur la Sprée, étroite et traînante rivière qui, 
par la Havel, porte ses eaux à l'Elbe, Berlin s'élève dans une 
plaine sablonneuse où elle grandit avec rapidité; elle 
compte aujourd'hui 1 677 000 habitants. 

Les autres grandes villes de la Prusse sont : à Test, 
Kœnigsberg (172 000 hab.), capitale de la Prusse orientale, 
port sur la Pregel; Danzig (125000 hab.), dans la Prusse 
occidentale, port sur la mer Baltique, au débouché de la 
vallée de la Vistule; Breslau (578000 hab.), en Silésie, 
grande ville induslrielie, bâtie au bord de l'Oder; — au 
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centre, Stettïn (140 000 liab.)» le grand port de TOder, à la 
fois fluvial et maritime; Magdebourg (214000 hab.), la for- 
teresse qui défend Berlin sur l'Elbe; Hanovre (209 000 hab.), 
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sur les rives de la Leine, affluent du Weser, dans une grande 
plaine qui s'en va jusqu'à l'Elbe hambourgeoise par les 
vastes landes de Lûnebourg ; — à l'ouest, Francfort-sur-le- 
Main (229 000 hab.), la ville par excellence des spéculations 
sur l'argent, les papiers, les titres; Cologne (321 000 hab.), 
grande ville industrielle sur le Rhin ; Elberfeld et Barmen, 
deux villes contigués l'une à l'autre, cités actives qui ensem- 
ble ne comptent pas moins de 266 000 hab. ; Dusseldorf 
(175 000 hab.), riveraine du Rhin, port fluvial de Barmen et 
d'Elberfeld; l'industrieuse Crefeld (107 000 hab.), Aix-la- 
Chapelle (126000 hab.), etc. La Prusse Rhénane est la région 
allemande qui possède, sur un espace relativement resserré, 
le plus grand nombre de villes populeuses. 
2° La Bavière a le second rang paimi les États allemands 
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par son étendue comme par sa population. Elle comprend 
quelques versants des Alpes, la haute plaine du Danube, la 
Franconie ou région du Main, et, sur la rive gauche du Rhin, 
le Palatinat bavarois au nord de l'Alsace. Le plateau bavarois 
proprement dit, haute plaine située à près de 500 mètres 
d'altitude moyenne, est formé de terrains diluviens; le cli- 
mat en est froid, le sol trop souvent caillouteux ou maréca- 
geux. A côté de bons terrains engourdis pendant six mois par 
les froids altitudinaires, on y trouve de grands marais, ap- 
pelés ried ou moos, plus ou moins desséchés, plus ou moins 
insalubres : c'est un pays monotone et triste. La Franconie 
et le Palatinat ont un climat plus doux et un sol plus natu- 
rellement fécond. 

Sur une superficie de 75 870 kilomètres carrés, le 
royaume de Bavière nourrit 5 818000 habitants, soit 77 en 
moyenne par kilomètre carré. Race en partie brune, surtout 
au sud, les Bavarois professent le catholicisme avec une 
grande ferveur; aussi n'aiment-ils guère les Prussiens, qui 
pour eux représentent le protestantisme; entre les deux 
peuples règne une sourde antipathie : de toutes les tribus 




allemandes, c'est celle qui se plie le plus malaisément à 
l'hégémonie prussienne. 

La Bavière a pour capitale Munich (411 000 hab.), à 
500 mètres d'altitude, dans une plaine de graviers nue, que 
traverse le rapide Isar; ses monuments, copiés gur le grec, 
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lui ont valu chez les Allemands le surnom d'« Athènes alle- 
mande ». Les villes principales sont : sur le plateau bavarois, 
Augsboîirg (81000 hab.) et Ratisbonne; en Franconie, la 
pittoresque Nùrembei^g (195 000 hab.), qui a conservé les 
souvenirs d'autrefois, les maisons à pignons, les fenêtres 
sculptées, les corniches en bois ouvragé, les hautes tours où 
le veilleur sonne les heures et crie à l'incendie, ville riche 
au reste et industrielle; Baireuth et Wurtzbourg, sur le 
Main; dans le Palatinat, l'industrieuse Kaiserlautern, le port 
fluvial de Ludivigshafen, sur le Rhin, les villes historiques 
de Spire et de Landau. 

3*» La Saxe, adossée à l'Erz-Gebirge qui la sépare de la 
Bohême, et traversée par l'Elbe, montagne froide au midi, 
colline et plaine au nord, est une des parties les plus riantes 
et les plus prospères de toute l'Allemagne. Ses montagnes, 
en efTet, recèlent des métaux divers et abondants; ses plai- 
nes, faites d'alluvions, portent de riches cultures. 

Nulle région allemande n'est plus peuplée. Sur une super- 
ficie de 15000 kilomètres cannés, elle n'a pas moins de 
3 787 000 habitants, en moyenne 255 par kilomètre carré. 
Pays slave à l'origine, la Saxe est aujourd'hui presque entiè- 
rement germanisée. La Réforme religieuse y naquit, au 
xvi** siècle, avec Luther; depuis, par ses savants, ses pen- 
seurs, ses poètes, ses universités, la Saxe n'a cessé de con- 
tribuer aux progrès du germanisme. Le Saxon diffère nota- 
blement du Prussien : « A Dresde, constate un voyageur, les 
lèvres ont plus de sourires qu'à Berlin ; le rire se mêle plus 
volontiers à la conversation ; la circulation est moins raide, 
l'allure générale moins tendue » . 

La capitale de la Saxe est Dresde (536 000 hab.), sur 
l'Elbe; par ses monuments, par les tableaux et les objets 
d'art qui remplissent ses musées, elle mérite le surnom qu'on 
lui a donné de « Florence allemande ». Leipzig y en plaine, 
sur l'Elster, compte 599 000 habitants depuis l'annexion de 
ses faubourgs : c'est, avec Paris, un des grands centres 
européens du commerce des livres; la ville industrielle de 
Chemnitz a 161 000 habitants : c'est le Manchester de la Saxe. 

4*» Le Wurtemberg occupe en partie l'ancienne Souabe, 
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à l'est de la Forêt-Noire, dans le bassin du Neckar, affluent 
du Rhin. C'est un gracieux et pittoresque pays, couvert de 
bois, de prairies, de champs de céréales, de vignobles. 
L'agriculture y est prospère. 

2081 000 habitants y vivent sur 19500 kilomètres carrés, 
soit en moyenne 107, Ils pratiquent en majorité le ca- 
tholicisme. Le Wurtemberg a : pour capitale Stuttgart 
(158 000 hajb.), près du Neckar, qui est la rivière centrale 
du royaume et le Hen des diverses régions wurtembergeoises ; 

Four villes principales, Heilbronn, la « ville des fleurs », 
universitaire Tûbingen, et la place forte d'f/Zm, sur le 
Danube. 

5<* Le grand-duché de Bade, longue bande étendue du 
lac de Constance au Rhin et au Neckar, ressemble à l'Alsace 
qui lui fait vis-à-vis de l'autre côté du Rhin. Comme elle, il 
se compose d'une vaste plaine féconde, de ravissantes val- 
lées et de gorges, dont les clairs torrents descendent, par 
moulins et scieries, du haut de mamelons couronnés de 
sapins. Au sud-est, le Danube y roule ses premières eaux. 

Le grand-duché de Rade a 15081 kilomètres carrés et 
1725000 habitants; il renferme donc 114 personnes par 
kilomètre carré. Il est peuplé surtout de catholiques. Sa 
capitale est Carlsruhe (84 000 hab.) ; on peut .citer encore 
/"' le grand port commercial de Mannheim (105 000 hab.), au 
confluent du Neckar et du Rhin; Heidelberg, mr le Neckar, 
Fribourg-en-Brùgau et Constance, 

6^ L'Alsace-Lorraine, arrachée brutalement à la France 
en 1871, forme aujourd'imi -une terre d'Empire : beau pays 
qui comprend une plaine opulente, chargée de champs de 
céréales, de cultures industrielles, de houblonnières et de 
vignobles; les Vosges, noires de forêts; le plateau lorrain, 
coupé de vallons riants et incliné jusqu'à la Moselle, qui y 
arrose Metz. 

Pays de cultures prospères et d'industries merveilleusement 
développées, l' Alsace-Lorraine renferme sur 14510 kilomètres 
carrés 1640 000 habitants, 115 par kilomètre carré. Un 
cinquième seulement de cette population a le français pour 
langue maternelle, dans certaines hautes vallées d'Alsace, et, 
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en Lorraine, sur la Seille et la Moselle. Mais, quoique parlant 
l'allemand, ces habitants étaient tout français de cœur; ils 
ont fourni à la France des légions de soldats et de généraux 
dévoués; une lourde oppression ne leur a point fait oublier 
leur ancienne patrie. 

L'Alsace-Lorraine compte de ' nombreuses villes indus- 
trieuses et actives. Les principales sont : en Alsace, Stras- 
hourg {135 000 hab.), sur l'Ul, à 5 kilomètres du Rhin, et 
Mulhouse (^2000 hab.), qui a des manufactures de coton el 
de tissus imprimés; en Lorraine, Metz (60000 hab.), sur la 
Moselle, au confluent de la Seille. 

7'* Les Ljuis vilJcii libres de TAll^iagne sont d'anciennes 
villes liansealjijiies, très prosfieres au ittovvn âge, en déca- 
dence aji([OiJrd Jiïii (sauf liaiii]>our^), para;! que, situées sur 
des JltW'ws, assez loin de la tner, elles ne p<euven( plus rece- 
vo il' I lV g n » s n a vh>Ks 1 1 \ m t e r r i es . 

HEanl>ourg/fï]25t)00liab., faubourgs compris) tist la plus 
pn^yjiÊre de cyfs trois viltes libres. lïfUie sur l'Elbis k 110 kilo- 

i\ 




Hambourg. 



mètres de la mer, elle est devenue le grand port de l'Alle- 
magne, la tête des grandes lignes de navigation vers l'Amé- 
rique du Nord, l'Amérique du Sud, l'Extrême-Orient, 
l'Australie et la côte d'Afrique. Son mouvement maritime, qui 
grandit chaque année, est de près de 15 millions de tonnes; 
son commerce est évalué à 6 250 millions de francs. C'est le 
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premier port du continent, avec Anvers et avant Marseille. 

Brème, située sur le Weser, à 80 kilomètres de la mer, 
n*est plus accessible aux gros navires, et a dû se créer, 
vers rembouchure, Tavant-port de Bremerhafen. Brème est 
cependant restée le grand marché des tabacs. Elle a 
i41 000 habitants. 

Lûbeck, qui fut le chef-lieu de la Hanse et qui se trouve 
sur la petite rivière de Trave, à 45 kilomètres de la mer 
Baltique, a perdu plus encore que Brème. Elle conserve 
des monuments de sa splendeur passée et un air d'antique 
opulence bourgeoise; mais elle ne reçoit plus qu'un petit 
nombre de navires, bien que des travaux de canalisation 
permettent aux navires de mer de remonter jusqu'à ses 
quais. Lùbeck a le désavantage de s'ouvrir sur la Baltique 
et non sur la mer du Nord. Elle ne compte avec ses fau^ 
bourgs que 69 000 habitants. 



III. — Géographie Économique 

Le développement économique de l'Allemagne est, à pro- 
prement parler, un fait contemporain. Aux siècles passés, 
l'Allemagne n'était qu'un patient de la politique. Les guerres 
absorbaient son activité, la dévastaient et la dépeuplaient. 
Quand par hasard les princes indigènes mettaient une trêve 
à leurs querelles, les étrangers venaient y mesurer leurs 
rivalités nationales, comme en un champ clos. On pourrait 
dire que, pas une fois en de longs siècles, l'Allemagne n'a 
goûté trente années consécutives de paix. Comment aurait- 
elle pu tirer profit de ses ressources naturelles? Quelques 
princes intelligents et actifs utilisèrent quelques périodes de 
calme; ils n'obtinrent aucun résultat durable. C'est de nos 
jours seulement que l'Allemagne, en s'unifiant et en deve- 
nant forte par cette unité, a goûté la tranquilU té indispen- 
sable à tout développement économique. 

Instruction; travaux publics; marine. — Peu de pays 
ont fait plus d'efforts que l'Allemagne pour la diffusion de 
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Yinstruction publique. L'instruction primaire y est depuis 
longtemps obligatoire, sous peine d'amende et même d'em- 
prisonnement des chefs de famille responsables : en certaines 
régions, la proportion des conscrits illettrés tombe à 2 
pour 1000; pour l'ensemble du royaume de Prusse, elle ne 
dépasse pas 2 pour 100. Des gymnases, des écoles indus- 
trielles, des écoles bourgeoises supérieures donnent l'in- 
struction secondaire. L'enseignement supérieur est donné 
dans des universités, dont les principales sont celles de 
Berlin, de Halle, de Leipzig, d'Iéjia, de Munich, de Tûbingen, 
de Bonn. Ces universités et ces écoles ont singulièrement 
contribué à développer les idées d'unité en Allemagne, en 
même temps qu'elles ont favorisé le progrès général du pays. 
Les travaux publics n'ont pas été l'objet de moins de soins. 
L'Allemagne possédait naturellement de grandes voies flu- 
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Cours inférieur de l'Elbe et canal de Kiel. 



viales, d'une navigation facile, reliées presque entièrement 
les unes aux autres par de grands affluents transversaux : elle 
a 28000 kilomètres de voies navigables, deux fois plus que 
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la France. Il a suffi de 400 kilomètres de canaux pour réu- 
nir les bassins des principaux fleuves allemands : le canal 
Ludwig (175 kil.) relie le Rhin au Danube par le Main et 
rAltmûhl ; le canal de Finow et le canal de Frédéric-Guil- 
laume unissent TElbe à l'Oder par la Havel et la Sprée; le 
canal de Bromberg, l'Oder à la Vistule par la Wartlia et le 
Netze. Un canal ouvert en 1895 entre Kiel et l'embou- 
chure de l'Elbe permet aux navires allemands de passer de 
la mer Baltique dans la mer du Nord, et réciproquement, 
sans avoir à franchir le Sund et à doubler le Jutland. 

A ce réseau de voies fluviales navigables, il faut joindre un 
réseau de 425000 kilomètres de routes, le plus complet de 
l'Europe entière après celui de la France; enfin un réseau 
de voies ferrées qui mesure un développement total de 
50 100 kilomètres. Les régions industrielles, la Prusse Rhé- 
nane et la Saxe, sont les mieux pourvues de chemins de fer. 
Quelques lignes ont une importance internationale. L'Alle- 
magne est traversée par les deux grandes voies qui relient 
l'Europe occidentale et l'Europe orientale : l'une, venant de 
Paris par Liège, gagne Aix-la-Chapelle, Cologne, Hanovre, 
Berlin, et se continue par Kœnigsberg sur Saint-Pétersbourg, 
par Varsovie sur Moscou; l'autre, venue de Paris, passe à 
Strasbourg, Stuttgart, Munich, et se dirige par Vienne sur 
Constantinople. Deux autres grandes lignes relient à travers 
l'Allemagne l'Europe septentrionale à l'Europe méridionale : 
l'une, l'Angleterre, la Belgique et la Hollande à l'Italie, par 
le Rhin, Bâle et le Saint-Gothard ; l'autre, la mer du Nord 
à la Méditerranée, par Hambourg, Magdebourg, Leipzig, 
Ratisbonne, Munich, le Brenner. 

Les lignes télégraphiques ont un développement de 125 000 
kilomètres ; les lignes téléphoniques, de 21 500. 

La marine a progressé de la même manière. La marine de 
commerce allemande présente aujourd'hui un efl'ectif de 
1 880 navires, dont 900 à vapeur. C'est à Hambourg et à 
Brème, voisines de la mer du Nord, qu'ont leur siège les 
principales compagnies de navigation. Les ports de la mer 
Baltique, Stettin, Danzig, Lùbeck, Kœnigsberg, n'ont point 
la même importance, bien que la mer Baltique possède le 
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meilleur développement littoral et la plus nombreuse popu- 
lation maritime : c'est l'embouchure de l'Elbe qui est la 
vraie porte de sortie du commerce allemand. 

Agriculture. — Le sol de l'Allemagne, par lui-même assez 
médiocrement riche, demande, pour devenir fertile, de nom- 
breux aménagements. 11 a fallu, ici irriguer et dessécher 
le sol marécageux, là, par des amendements et des engrais, 
donner la force de produire à des sables peu féconds. Dès le 
xvn« siècle, les électeurs de Brandebourg s'appUquèrent à 
cette œuvre de colonisation en attirant et en favorisant des 
travailleurs étrangers, surtout des fermiers hollandais, habi- 
tués à la culture des terrains ingrats. Leurs efforts ont été 
imités. Aujourd'hui les neuf dixièmes du sol sont utilisés. 
L'Allemagne du Nord et de l'Est, en parti cuUer la Saxe et la 
Silésie, sont les régions oùi'agriculture est le plus florissante. 

Les cultures alimentaires sont très répandues. Celle des 
céréales occupe le tiers du territoire; la production dépasse 
légèrement celle de la France : toutefois l'avoine, le seigle, 
l'orge sont cultivés bien plus que le froment. La pomme de 
terre, qui se plaît dans les terrains sablonneux, s'y récolte 
en abondance et est cultivée à l'aide de procédés très perfec- 
tionnés. Les bords du lac de Constance, les coteaux du Rhin 
et du Wurtemberg donnent des vins estimés. Les prairies 
enfin sont très développées et servent à l'élevage de nom- 
breux bestiaux : la Bavière, l'Oldenbourç et le Schleswig- 
Holstein sont renommés pour leurs bêtes à cornes; la Prusse 
orientale, le Hanovre et le Mecklembourg pour leurs chevaux; 
la Prusse pour ses moutons. Néanmoins l'agriculture alle- 
mande ne suffit pas à l'alimentation de l'Allemagne, qui 
importe chaque année des céréales pour plus de 800 mil- 
lions de francs. En certaines provinces, quand la récolte de 
pommes de terre vient à manquer, on compte de nombreuses 
morts par la faim. Il faut néanmoins ajouter que le sol de la 
France, cultivé avec la même perfection que celui de l'Alle- 
magne, donnerait environ 2 milliards de plus de produit 
annuel. 

Les cultures industrielles ont la prépondérance sur les 
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cultures alimentaires. La culture de la betterave est de toute 
la plus prospère; elle couvre plus de 500000 hectares, prin- 
cipalement dans le Brunswick, la Saxe et la Silésie, régions 
au sol gras et profond ; TAllemagne est le pays de l'Europe le 
plus riche en betteraves. Viennent ensuite les cultures du 
houblon (Alsace-Lorraine, Bade, Wurtemberg, Bavière), du 
tabac (Bavière, Brandeboui^, Poméranie, Alsace-Lorraine), 
du lin et du chanvre (Prusse, Silésie, Westphalie). La pomme 
de terre compte parmi les' plantes industrielles de l'Alle- 
magne : on en extrait des quantités considérables d'alcooL 
de qualité dangereuse, qui se consomme ensuite dans le monde 
entier, où il répand la terrible maladie de Vu alcoolisme ». 
En résumé, FAUemagne a tiré parti d'un sol ingrat et 
pauvre, et, bien que l'agriculture allemande ait peine à nour- 
rir toute la population, elle fait honneur à l'industrie des 
habitants. 

Industrie. — Riche en houille et en minerais divers, 
l'Allemagne était bien outillée pour devenir un grand pays 
industriel. Longtemps avant que l'emploi de la houille eût 
transformé l'industrie et bouleversé les anciennes conditions 
du travail, elle exploitait déjà ses gisements miniers, et ses 
ouvriers étaient renommés pour la confection des métaux 
comme des tissus. Les progrès contemporains ont été remar- 
quablement rapides : de 20 millions de tonnes en 1866, la 
production de la houille a passé àl37millions détonnes, dont 
plus du tiers est fourni par les mines du bassin de la Ruhr. 
L'extraction des différents minerais a augmenté dans une pro- 
portion notable. On a appris à travailler la laine, le coton, la 
betterave, etc., que le sol allemand produisait ou qu'on a fait 
venir de l'étranger. Les régions minières et les ports sont 
devenus naturellement les centres industriels les plus actifs. 

La Westphalie et les provinces rhénanes viennent en pre- 
mière ligne. Là s'élèvent l'usine Krupp d'Essen qui occupe 
11000 ouvriers, et produit, outre ses célèbres canons, du 
matériel de chemins de fer, rails, locomotives, essieux, 
roues, en même temps que des machines pour la navigation 
maritime et fluviale ; les usines à aiguilles d'Iserlohn ; les 
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fabriques d'armes blanches de Remscheid et de Solingen ; 
les manufactures de coton d'EIberfeld, de Cologne, de Dus- 
seldorf ; les fabriques de drap d'Elberfeld, de Barmen, d'Aix- 
la-Chapelle, de Cologne; les manufactures de soieries de Cre- 
feld, de Barmen et d'Elberfeld. Tout y témoigne d'une 
intensité industrielle merveilleuse. Cette région, qui en 1 792 
ne comptait que 50 habitants par kilomètre carré, en possède 
aujourd'hui plus de 400 par kilomètre dans la régence de 
Dusseldorf. Les villes mortes ont secoué leur torpeur; 
d'autres se sont créées : Cologne, si prospère au temps de la 
Hanse, et tombée à 40000 habitants en i804, en a aujour- 
d'hui o2i 000 avec ses faubourgs ; Barmen et Elberfeld se 
sont élevées de même de 25 000 à 266000. En ce pays on 
voyage continuellement entre la fumée des. usines et le flam- 
boiement des hauts fourneaux. — Plus au sud, sur le Rhin, 
se trouve un autre groupe industriel, actif quoique d'impor- 
tance moindre, celui d'Alsace-Lorraine. Le long de l'IU et 
dans chacune des petites vallées vosgiennes, profitant de la 
force motrice des cours d'eau, se sont développées des agglo- 
mérations prospères : on y remarque les filatures de Guebwil- 
1er, de Mulhouse et de Thann, les verreries artistiques de 
Saint-Louis et de Saint^uirin, les faïenceries de Sarregue- 
mines, rivales de celles de Saxe. Les houillères de la Sarre 
sont du reste à proximité. 

La Saxe et la Thuringe fcmnent le second groupe industriel 
important de l'Allemagne. Elles doivent cette fortune aux 
mines de l'Erz-Gebirge et du Harz, célèbres dès le xii« siècle. 
Une rangée de villes industrielles s'est formée dans les vallées 
qui descendent de l'Erz-Gebirge. Les principales sont : sur 
l'Ëlster, Plauen, qui fabrique des mousselines; sur laMulde, 
Zwickau et Glauchau, rivales de Roubaix dans Is^ confection 
des tissus; sur un affluent de la Mulde, Cliemnitz, la métro- 
pole industrielle de la Saxe, qui possède des filatures de 
chanvre et de coton, des fabriques de toiles et de machines, 
des fonderies de fer; sur un autre affluent de la Mulde, 
Freiberg, le pays classique des mineurs. 

La Silésie est à peine moins active. Pourvue de grandes 
richesses minérales, en particuher de houille et de fer, elle 
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travaille les métaux, file le coton, tisse le lin et confectionne 
les dentelles. Pour les filatures de lin et les fabriques de 
toile, la Silésie occupe le premier rang en Allemagne; la 
présidence d'Oppeln tient le premier rang, parmi les prési- 
dences- de la Prusse, pour le nombre et l'importance des 
usines sidérurgiques. La Silésie possède en outre de nom- 
breuses fabriques de sucre. Les deux centres industriels prin- 
cipaux de la Silésie sont celui de la Haute-Silésie, qui s'étend 
de la frontière autrichienne et russe jusque vers Oppeln, le 
long du bassin houiller de Kœnigshûtte et du plateau de 
Tarnowitz, et celui de la Basse-Silésie, autour de Breslau. Par 
la Silésie, la Saxe et la Thuringe se développe ainsi, au pied 
des montagnes, d'une manière continue, une longue région 
industrielle où s'entre-croisent les voies ferrées. 

Ces trois grands centres industriels ont une prépondérance 
qui se marque chaque jour davantage ; ils attirent les capi- 
taux et les bras. De l'Allemagne du Sud, trop montagneuse, 
et de la plaine du Nord, froide et de sol maigre, les peuples se 
portent vers ces régions médianes où abonde le combustible ; 
les villes s'y développent, se rejoignent, y vivent d'une 
activité de plus en plus dévorante, de plus en plus fébrile. 

Les progrès accomplis par l'Allemagne depuis 1870 sur le 
terrain industriel sont les plus étonnants qu'il y ait eus en 
Europe. De 1882 à 1895, le nombre des ouvriers des manu- 
factures s'est accru de 39,9 pour 100 ; le nombre des che- 
vaux-vapeur utilisés par l'industrie, de 222 pour 100. 

En résumé, l'industrie allemande est remarquable. L'An- 
gleterre est le seul pays européen qui, à cet égard, surpasse 
l'Allemagne. Il est vrai d'ajouter qu'en Allemagne, comme 
en Angleterre, l'industrie accapare la majeure partie de 
l'activité économique, au contraire de ce qui se passe en 
France et en Russie. L'agriculture et le commerce ne s'y. 
développent que comme des auxiliaires de l'industrie. 

Commerce. — L'Allemagne, par sa situation et sa struc- 
ture, ne semblait pas appelée à un développement commer- 
cial très brillant. Elle n'avait vue que sur deux mers inté- 
rieures où elle aboutissait par un littoral médiocrement 
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favorable, et ne possédait point le débouché direct de sa 
vallée rhénane. Mais son magnifique développement indus- 
triel lui a suffi pour compenser cette infériorité naturelle, et 
son commerce n'a cessé de croître. 

Le commerce extérieur de TAllemagne qui, en 1850, ne 
dépassait guère 1 500 millions, s'est élevé, en 1898, à 
11050 millions de francs. Dans ce chiffre, les importations 
comptaient pour 6550 millions de francs, les exportations 
pour 4 700 millions. Les importations allemandes consistent 
surtout en objets de consommation (céréales, bestiaux) et en 
matières brutes pour l'industrie ; les exportations en produits 
miniers (houille, fer) et en produits manufacturés (lainages, 
soieries, cotonnades, sucre, machines, produits chimiques). 

La majeure partie du commerce extérieur de l'Allemagne 
se fait avec l'Angleterre, la Russie, l 'Autriche-Hongrie, puis 
la France, à laquelle elle achète un peu plus (507 millions) 
qu'elle ne lui vend (262 millions). En dehors de l'Europe, 
elle commerce surtout avec les États-Unis d'Amérique, et, 
malgré le désavantage d'être sans débouché direct sur la 
Méditerranée, elle prend une place chaque jour plus considé- 
rable dans les échanges avec l'Extrême-Orient. Le bon mar- 
ché de la houille et la modicité relative de la main-d'œuvre 
lui ont permis de parer à des désavantages naturels et de 
soutenir la concurrence avec les autres pays européens. 

Le commerce extérieur de l'Allemagne actuelle dépasse 
beaucoup celui de la France. Il n'est inférieur qu'à celui 
de l'Angleterre, qui trouve dans les sujets de son gigantesque 
empire colonial des clients obligés de ses industries. 

L'Allemagne contemporaine. — On ne saurait trop 
admirer le magnifique épanouissement de l'Allemagne con- 
temporaine. A force de labeur et d'opiniâtreté, trop souvent 
aussi, il est vrai, par l'emploi de moyens que réprouvent la 
justice et la morale, l'Allemagne a réalisé son unité pohtique 
et conquis parmi les puissances du monde une place des 
plus importantes. En europe,elle possède une force militaire 
formidable qui, accrue par d'incessantes mesures, compte sur 
le pied de paix environ 591 000 hommes, et, sur le pied de 
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guerre, plus de 5 millions ; sa flotte, toute de création ré- 
cente, comprend 96 bâtiments, un efîectif de 27 700 hom- 
mes, et les deux grands ports militaires de Wilhemshaven et 
de Kiel; ses succès militaires de 1864 sur le Danemark, de 
i866 sur l'Autriche, de i870 sur la France, en ont fait long- 
temps l'arbitre de la paix européenne; toute cette force, un 
peu factice à l'origine, repose aujourd'hui sur une indéniable 
richesse économique. Hors d'Europe, à l'imitation des grandes 
puissances rivales, elle s'est créé un empire colonial assez 
étendu, qui comprend : en Afrique, leïogoland,le Cameroun, 
les territoires du Sud-Ouest et de l'Est africains ; en Asie, 
Kiao-Tchéou; en Océanie, la Terre de l'Empereur-Guillaume, 
l'archipel Bismarck, les îles Marshall, les Samoa, Carolines, 
Palaos, et la majeure partie des îles Salornon. 

On peut objecter à la durée de cette puissance que l'unité 
de l'Allemagne n'est pas encore un fait indiscutablement 
accepté de tous les peuples allemands obligés de subir l'hé- 
gémonie prussienne; il serait facile de noter des antipathies 
très réelles entre les habitants des difTérentes régions du pays 
allemand. On peut dire aussi que l'avenir réserve sans doute 
quelques surprises à un État né si soudainement à la vie 
industrielle; nulle autre part en Europe, les théories sociales 
ne comptent des adeptes plus nombreux et mieux enrégi- 
mentés. Quoi qu'il en soit, il serait puéril de croire que les 
événements postérieurs enlèveront à l'Allemagne toute la 
place qu'elle a conquise en Europe, ils pourront l'affai- 
blir momentanément : on ne fait point disparaître une puis- 
sance fondée sur des ressources naturelles aussi indiscu- , 
tables. 

Toutefois, en reconnaissant la grandeur de l'œuvre- réalisée 
de nos jours par le peuple allemand, on doit constater que 
la violence et la brutaUté l'ont souvent entachée. La « poé- 
tique et rêveuse » Allemagne s'est laissé trop aveuglément 
dominer par l'âpre et dure Prusse, agrandie par trois siècles 
d'une politique presque toujours sans scrupules et sans 
humanité. 
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RESUME 

L*Allemagne, mal délimitée par la natm*e, s'étend entre les Pays-Bas, 
la France, la Suisse, l'Autriche-Hongrie, la Russie, la Baltique et la mer 
du Jîord. Elle a actuellement 540 792 kilomètres carrés de superficie. 

I. — GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

L Relief. — Trois régions physiques : 1» au sud, montagnes élevées 
(Alpes Bavaroises, 2974 m.); 2» au centre, plateaux et montagnes mé- 
diocres, en général boisées, dont les principales sont la Forét-Noire 
(1495 m.), rOdenwald, les Vosges (1426 m.), le Harz, l'Erz-Gebirge, le 
Riesen-Gebirge (1603 m.); 3" au nord, une immense plaine d'argile et 
de sable, sans grandes ondulations, souvent marécageuse, aboutissant 
. sur la mer du Nord et sur la mer Baltique à des côtes basses, inhospi- 
talières, très médiocrement découpées : les principales indentations sont, 
dans la mer du Nord, les estuaires du Weser et de l'Elbe, dans la mer 
Baltique, le Kurisches Haff et le Frisches Hafif. 

II. Climat. — Assez peu variable du nord au sud, le sol s'élevant da- 
vantage à mesure qu'on descend en latitude. Très variable de l'ouest à 
l'est et passant insensiblement du climat maritime au climat continental 
extrême de la Russie. 

III. Hydrographie. — Nombreux fleuves coulant du sud-est au nord- 
ouest. Le Rhin, l'Ems, la Weser, l'Elbe (Havel et Saale) aboutissent à la 
mer du Nord; l'Oder (Wartha), la Vistule, la Pregel et le Niémen, à la 
mer Baltique. Au sud-ouest, le Danube, né dans la Forêt-Noire, coule 
vers la mer Noire. 

IV. Ressources naturelles. — Les aptitudes agricoles de l'Allemagne 
sont médiocres : le sol en est ou trop rocheux, ou trop exclusivement 
sablonneux, ou trop marécageux ; le climat est peu favorable : la végéta- 
tion naturelle consistait surtout en bois et en landes, sauf dans quelques 
régions formées de terrains plus féconds (Saxe, Silésie, etc.). En re- 
vanche, richesses minières considérables, houille, fer, plomb, cuivre, etc., 
réparties principalement dans la zone moyenne de l'Allemagne, dans la 
Province Rhénane, en Thuringe, en Saxe et en Silésie. 

II. -^ GÉOGRAPHIE POLITIQUE 

L'absence de frontières naturelles et le morcellement de l'Allemagne en 
individualités distinctes sont les deux faits qui ont déterminé le déve- 
loppement politique de ce pays, dont Us frontières politiques n'ont 
cessé de se déplacer, et dont l'unité a été le résultat d'efforts opiniâtres. 

Géog. de l'Eur. 21 
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I. Population. — 52 280000 habitants, 97 en moyenne par kilomètre 
carré. Cette population s'accroît rapidement malgré une émigration 
annuelle qui dépasse 200000 individus. Ces populations sont germani- 
ques, à l'exception de 4 millions de Polonais, de Danois et de Français. 
Mais, malgré des rapports très réels entre les différents peuples alle- 
mands, on constate des dissemblances importantes entre les Allemands 
du Nord et ceux du Sud. 

II. Organisation politique. — L'empire allemand, constitué en 
1871, est une confédération de 25 États (plus une a terre d'Empire »), 
d'étendue très inégale, régie par un empereur qui est le roi de Prusse, 
par un conseil des princes ou conseil fédéral, et par une chambre élue au 
suffrage universel ou Reichstag. En réalité la Prusse domine l'Allemagne. 

III. Principaux États et villes. — L'Allemagne comprend : 

!•> Le royaume de Prusse (0,64 de la superficie de l'Allemagne), formé 
de 12 provinces; il compte 51 millions d'habitants. Sa capitale est Berlin 
(1 677 000 hab.) ; villes principales : Kœnigsberg, Danzig, Breslau, Mag- 
debourg, Hanovre, Francfort-sur-le-Main, Cologne; 

2«> Trois autres royaumes : de Bavière (5 818 000 hab.), capitale Mu- 
nich (411 000 hab.), ville principale Nuremberg; de Saxe (5800000 hab.), 
capitale Dresde (556000 hab.), villes principales Leipzig etChemnitz; de 
Wurtemberg (2081000 hab.), capitale Stuttgart (158000 hab.); 

5» Six grands-duchés : de Bade (1 725 000 halD.), capitale Cai'lsruhe 
(84000 hab.), ville principale Mannheim; de Hesse, d'Oldenbourg, etc.; 

4" Cinq duchés et sept principautés diverses ; 

5» Trois villes libres: Hambourg (625000 hab.), sur l'Elbe; Brème 
(141000 hab.), sur la Weser; Lûbeck (69000 hab.), sur la Trave; 

6® Enfin ime terre d'Empire, l'Alsace-Lorraine (1 040000 hab.), arra- 
chée à la France en 1871; capitale Strasbourg (155 000 hab.), villes prin- 
cipales Mulhouse et Metz. 

m — GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE 

I. Instruction, travaux publics. — Le développement économique 
de l'Allemagne est un fait comtemporain. Il est dû à la diffusion de l'in- 
struction, à la multiplication des travaux publics (28 000 kil. de voies 
navigables, 425 000 kil. de routes, 50 000 kil. de voies ferrées) et au 
développement de la marine (1880 navires, dont 900 à vapeur). 

II. Agriculture. — Le sol allemand, de nature médiocrement riche, 
a été fertilisé à force de soins. Les cultures alimentaires (céréales, 
pommes de terre, etc.) sont très répandues, moins toutefois que les 
cultures industrielles (betterave, houblon, tabac, Un, chanvre). L'agri- 
culture allemande ne suffit pas à nourrir le peuple allemand. 

III. Industrie. — Ses progrès sont tout à fait remarquables. La pro- 
duction de la houille a septuplé depuis 1866. Les grands centres 
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sont la Westphalie et les provinces rhénanes, la Thuringe et la Saxe, la 
Silésie, l'Alsace-Lorraine. Au point de vue industriel, l'Allemagne vient 
après la Grande-Bretagne et la France. 

IV. Commerce. — Même progrès au point de vue commercial. La 
valeur des échanges est aujourd'hui neuf fois plus considérable (11050 
millions de francs) qu'en 1 850. Les importations sont plus élevées que 
les exportations. L'Autriche-Hougrie, l'Angleterre, la Russie, la France, 
les États-Unis d'Amérique, l'Extrême-Orient sont les pays qui font avec 
l'Allemagne les échanges les plus importants. 

V. L'Allemagne contemporaine. • — L'Allemagne s'est donc mer- 
veilleusement développée de nos jours. Par son armée, sa marine, le 
prestige de récentes victoires, son développement économique, les colo- 
nies récemment acquises, elle s'est élevée au rang des plus grandes 
puissances européennes. Ni les sentiments particularistes de certaines 
régions allemandes, ni le mouvement sociaUste n'influeront beaucoup 
sur ce fait. On doit regretter que l'Allemagne, conduite par la Prusse, 
représente dans le monde la politique de violence. 



LIVRE IV 

L'EUROPE SEPTENTRIONALE 



L'Europe septentrionale comprend les trois États Scandi- 
naves, Danemark, Suède, Norvège, prolongement de la plaine 
allemande, dont ils sont séparés par des détroits sans largeur 
et par des mers sans profondeur. Leur sol, bas plutôt que 
plat, est constitué principalement de couches meubles; la 
craie perce seulement dans quelques falaises du Jutland et 
des îles. Vers Touest, ces terrains tertiaires sont séparés de 
TAtlantique par des massifs anciens, plissés dès l'époque 
primaire, mais dégradés par des érosions colossales. 

Constitués par les mêmes terrains, assez semblables d'as- 
pect, habités par des hommes de même race, ces trois pays, 
qui ont fait jadis partie d'un même ensemble politique, ont 
eu des destinées analogues. Ils ont pu avoir en de certaines 
époques un développement brillant; mais leur situation, à 
une extrémité du continent, les condamnait à ne jouer en 
somme qu'un rôle secondaire dans l'histoire de l'Europe. 



§ 4. — DANEMARK 

De beaucoup le moins étendu des États Scandinaves, et l'un 
des plus petits pays européens, le Danemark n'a que 
38 279 kilomètres carrés (à peu près 6 de nos départements). 

11 se compose : pour deux tiers, d'une péninsule effilée; 
pour le reste, d'îles assez médiocrement étendues qui ferment 
l'entrée de la Baltique. La péninsule s'appelle le Jutland; le 
Danemark n'en possède que la moitié septentrionale, depuis 
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la ville de Ribe, la Prusse lui ayant enlevé, en 1864, le 
Schleswig-Holstein. Les principales îles sont Fionie (5000 kil. 
carrés), Laaland (1 192 kil. carrés) Falster, Moën, Seeland 
(7 000 kil. carrés), et, à 150 kilomètres plus à l'est, Bornholm, 
que le flot ne cesse de ronger. 

Ces îles, qui se rattachèrent jadis à la Suède et au Jutland, 
sont séparées les unes des autres et de ces deux continents 
par cinq détroits principaux : le Skagerrak et le Kattégaty 
entre le Jutland et la Suède-Norvège ; le Petit Belt, entre le 
Jutland et Fionie ; le Grand Belt, entre Fionie et Seeland ; le 
Sund, entre Seeland et la côte suédoise. Ces cinq détroits ne 
sont pas également praticables; le Skagerrak et le Kattégat 
offrent un passage facile; mais deux des trois détroits méridio- . 
naux, le Petit Belt et le Grand Belt, sont encombrés de bancs 
de sable et de petites îles qui les font éviter des navires. Les 
communications se font surtout par le Sund, large de 
4 100 mètres entre Elseneur et Helsingborg, et profond par- 
tout d'au moins 20 mètres : c'est la véritable porte de la 
Baltique. 

Relief. — Le Danemark, îles et presqu'îles, rappelle de 
tous points la plaine allemande qui avoisine la Baltique. Le 
sol, formé principalement de terrains de transport, sables, 
marnes et argiles, est semé de tourbières, de fonds vaseux, 
de lacs et d'étangs, aussi nombreux dans le Jutland que dans 
l'archipel. Le relief en est insignifiant : on assigne au Dane- 
mark une altitude moyenne de 33 mètres. Les plus grandes 
élévations, des collines crayeuses du Jutland oriental, sont 
des plus médiocres : le Ejersbavsnehôj a 180 mètres, et le 
Himmelsbjerg, 172. Les îles ne vont pas même si haut : 
Seeland a son point culminant à 127 mètres, Fionie à 130, 
Moën à 142. 

Cette contrée avait trop peu de consistance pour supporter 
sans dommage les assauts de la mer du Nord, réputée pour 
ses tempêtes soudaines et terribles. Les chroniqueurs anciens 
racontent de nombreuses invasions des flots sur la côte occi- 
dentale du Jutland comme sur les côtes frisonnes. En plus 
d'un endroit, des débris penchés au bord de la dune et restes 
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de quelque village englouti témoignent des empiétements 
marins. A plusieurs reprises même, rompant la ligne presque 
droite de dunes qui formait le littoral, la mer y a formé des 
lagunes intérieures qui communiquent avec elle par d'étroites 
ouvertures. On les appelle des fiords, bien qu'elles n'aient 
point les escarpements montagneux qui bordent les fiords de 
Norvège, et quelles rappellent plutôt les étangs de nos landes 
gasconnes. La plus fameuse de ces lagunes est le Liim Fiord, 




qui, par envahissements successifs, a fini par s'étendre d'une 
rive à l'autre du Jutland, et isoler toute la partie septen- 
trionale de la presqu'île : à l'ouest, le Liim Fiord est assez 
large pour embrasser la grande île Mors. 

La côte occidentale du Jutland manque de profondeur, et 
des bas-fonds sablonneux montrent que la plaine se prolonge 
sous les flots. 11 faut aller à 60 kilomètres du bord pour 
trouver une profondeur de 40 mètres. La navigation fuit donc 
ces parages où pas un port ne se rencontre. Les nuarins ont 
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surnommé « baie de la Calamité » un des golfes qui s* y trou- 
vent; ils désignent encore ce rivage sous le nom de « côte 
de Fer », et en effet il s'y perd chaque année plus de deux 
cents navires. 

Au contraire, la côte orientale du Jutland, de même que 
celle des îles, est favorable au développement de la vie mari- 
time, bien qu'également ravagée par les flots. Au lieu d'y 
former des lagunes parallèles au rivage, la mer y a creusé 
des baies très profondes qui s'enfoncent dans les terres à 
la manière d'estuaires. Au temps où des surprises par mer 
étaient à redouter en ces pays de pirates, les hommes affec- 
tionnaient, pour s'y établir, les bords de ces golfes étroits et 
sûrs. C'est là que se sont étabhs de nombreux ports danois : 
Aalborg, Randers, Aarhuus, Horsens, Veile, Kolding, dans le 
Jutland; Odense (Fionie) et Rœskilde (Seeland), dans les îles. 

Climat. — Le Danemark, qu'environne partout la mer, 
jouit de tous les avantages du climat maritime; à cet égard 
il vaut l'Angleterre. Le voisinage des flots, l'abondance des 
brumes et des pluies qui en est la conséquence, donnent à 
tout ce pays, surtout aux îles, une douceur d'atmosphère que 
ne comporte guère la latitude déjà élevée. L'été y est court : 
il ne dure que les trois mois de juin, juillet, août, et la cha- 
leur n'y est jamais très forte. Le printemps et l'automne sont 
doux et pluvieux. L'hiver y a des températures très varia- 
bles : parfois les détroits n'y sont pas gelés un seul jour; 
parfois une épaisse couche de glace les barre pendant de 
longs mois. En 1658, le roi de Suède, Charles X Gustave, 
passa sur la glace avec son armée et ses bagages, de Fionie à 
Langeland, puis à Laaland, afin de forcer le roi de Danemark 
à la paix. En 1871, les détroits restèrent gelés deux mois 
entiers, du l^"" janvier au 1^ mars. Néanmoins ces tempéra- 
tures rigoureuses sont exceptionnelles. Le trait dominant du 
climat danois est une modération relative due à la constante 
humidité de ce climat. 

Hydrographie. — Cette humidité entraîne la formation 
de cours d'eau nombreux. Mais, l'espace leur manquant pour 
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se développer, tous n'ont qu'un parcours insignifiant et ne 
peuvent servir à la navigation. Le plus considérable est le 
Gudenaa qui coule dans le Jutland et dont la longueur n'est 
que de 158 kilomètres. 

Richesses naturelles. — Grâce à son climat, le Danemark 
est un des pays les plus frais de l'Europe ; par suite il en est 
un des plus verdoyants en même temps qu'un des plus riches 
en produits agricoles. 

Le Danemark n'a point de montagnes; mais les accidents 
médiocres de son relief, collines de sable aux larges ondula- 
tions, vallons ouverts semés de lacs et expirant sur la mer, 
présentent un aspect réjouissant autant que gracieux. On n'y 
voit que champs de blé, d'avoine, surtout de seigle et d'orge; 
berceaux de lilas et d'aubépines, qui, sous ce climat, devien- 
nent des arbres véritables et gardent plusieurs mois le doux 
éclat de leurs floraisons délicates ; pelouses vertes et fleuries 
comme celles d'un parc anglais; rideaux de saules au bord 
des lacs; enfin, parmi toute cette verdure, châteaux, citadelles ^ 
féodales, palais vénitiens (Kongsdal, Fredensborg, Holsten- 
borg), habitations rustiques aux murailles de brique, aux 
enclos d'arbres fruitiers. 

Les forêts, nombreuses autrefois, ont été presque toutes 
défrichées et remplacées par des cultures plus rémunératrices. 
Toutefois il en reste encore de beaux débris, des parcelles 
rempHes d'arbres séculaires, chênes, hêtres, frênes, plus 
rarement pins et sapins, qui encadrent les paysages cultivés 
et en varient les aspects. Tout est vert, doux, d'une incom- 
parable fraîcheur. « On dirait sans cesse, écrit un voyageur, 
qu'une ondée bienfaisante vient de raviver l'éclat du feuillage, 
de ranimer les fleurs, et de donner à la campagne clésaltérée 
une expression de repos et de contentement. » 

Une seule région est déshéritée, c'est la côte occidentale 
du Jutland. Le sol maigre, à base de sable et d'argile, n'y 
porte que des bruyères et des pins, tordus par les rafales du 
vent d'ouest, qu'on a plantés pour fixer les dunes. Ces pins 
se reflètent dans des mares dormantes, on dirait un paysage 
dô la Sologne française ou un coin de notre pays des Landes 
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Le Jutland fertile est à l'orient : il regarde Fionie et les 
côtes de Suède. 

Populations et villes, -r Ce petit État compte aujour- 
d'hui une population de 2 510 000 habitants, soit une moyenne 
de 55 par kilomètre carré. Les îles en possèdent relativement 
plus que le Jutland, qui est en partie stérile. 

Les Danois sont des Scandinaves, mêlés jadis avec les 
Finnois et les Celtes, puis mélangés d'éléments saxons, fri- 
sons, hollandais. Ils se rattachent donc en majorité à la race 
germanique, dont ils présentent les principaux traits physi- 
ques, grandeur, force, cheveux blonds, yeux bleus. Leur 
langue, d'origine Scandinave, est fortement imprégnée de 
termes allemands. Leur religion presque exclusive est le 
luthéranisme : à peine existe-t-il en Danemark 40 000 dissi- 
dents religieux. Quant au moral, les Danois ressemblent aux 
autres Scandinaves par l'énergie calme, par la probité, 
l'amour de la famille, le goût de l'étude. Très patriotes, ils 
cherchent le salut de leur petit pays dans une union serrée 
avec leurs frères de Norvège et de Suède. 

Comme dans l'ensemble des pays agricoles, l'élément rural 
forme la majorité de la population danoise. 

Le Danemark n'a qu'une grande ville, presque trop déve- 
loppée eu égard à la population totale. C'est la capitale, Copen- 
hague, le « havre des marchands », qui possède, avec ses 
faubourgs, 408000 habitants, soit la sixième partie de la 
population du royaume. Cette ville concentre presque toute 
la vie industrielle du Danemark; mais son importance lui 
vient surtout de la situation qu'elle occupe sur le Sund, à 
l'entrée de la Baltique, entre le Jutland, la Suède, l'Alle- 
magne et la Russie. Sa rade sûre, placée entre Seeland et 
l'îlot Amager, attirait les navires dès l'an 1200. 

Les autres villes à citer restent bien inférieures à la capi- 
tale : ce sont en général des ports. Dans Seeland on remarque 
Elseneur, où l'on percevait jadis les péages du Sund, et 
Rœskildey l'ancienne capitale, la vieille métropole religieuse 
du pays, abandonnée à cause du difficile accès de son port. Dans 
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Fionie se trouve Odeme, la « ville d'Odin » (30000 hab.). 
Dans le Jutland, les principales villes occupent le fond 
des golfes étroits qui s'ouvrent sur la mer Baltique : tels 




Copenhague. 

Aalborg (19000 hab.), sur le Liim fiord, Ramiers, Aarhuus 
(33000 hab.). Deux cités font exception : l'évêché luthérien 
de Ribe, voisin de la mer du Nord, et la ville épiscopale de 
Viborg, bâtie au centre de la péninsule. 

État politique et économique du Danemark. — Le 

Danemark, régi par une monarchie constitutionnelle hérédi- 
taire, est habité par une population intelligente et cultivée. 
Nulle autre part en Europe, l'instruction populaire n'atteint 
un développement plus complet. L'enseignement primaire y 
est obligatoire de 7 à 14 ans; on y compte 3000 écoles pri- 
maires, 70 écoles secondaires, et une Université, celle de 
Copenhague, qui ne possède pas moins de 1 200 élèves. Les 
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travaux publics enfin, indispensables au progrès de la civili- 
sation moderne, y ont été l'objet de coûteux sacrifices : le 
Danemark possède actuellement 2500 kilomètres de voies 
ferrées, qui sillonnent les îles en tous sens et sont reliées les 
unes aux autres par des services actifs de navigation. 

Aussi la situation économique du Danemark est-elle géné- 
ralement satisfaisante. 

L'industrie y végète à la vérité par suite du manque de 
houille et de toute force motrice hydraulique. Cependant 
Copenhague, qui peut s'approvisionner par mer de combus- 
tible, possède des raffineries, quelques tissages, des filatures. 
Les habitants de Bornholm fabriquent un peu d'horlogerie. 
Ceux de Randers, dans le Jutland, se sont fait une spécialité 
de la fabrication des gants dits « de Suède ». Ailleurs on ne 
trouve guère que des tuileries et des poteries, qui utilisent 
la tourbe des marais, des minoteries, des brasseries et des 
distilleries, alimentées par la production agricole du pays. 

En revanche, le Danemark possède une grande richesse 
agricole. 11 produit des céréales de toute sorte ; des plantes 
industrielles, betterave, houblon, colza, lin, tabac; des 
légumes renommés; des fruits excellents, pommes, prunes, 
cerises. Avant tout, et par le fait même de son climat, le 
Danemark est, comme l'Angleterre, un pays d'élevage. Point 
de ferme qui n'ait son gros et son petit bétail, ses volailles, 
ses porcs, ses moutons, ses chevaux, ses bétes à cornes. Les 
chevaux du Jutland sont grands, forts, élégants ; ceux des îles 
sont petits, mais vigoureux. Les bétes à cornes abondent, et 
le Danemark est de tous les pays de l'Europe celui qui en 
possède relativement le plus : 700 pour 1000 habitants. Les 
produits de l'agriculture suffisent à l'alimentation du peuple 
danois. Fait curieux, mais qui trouve ici son explication, la 
pêche est peu active dans tout l'archipel, sauf dans la partie 
occidentale du Jutland : les habitants préfèrent les revenus 
assurés de leurs champs aux gains hasardeux du pécheur. 
L'agriculture danoise est même assez florissante pour alimen- 
ter un commerce actif d'exportation. Une partie de ses 
céréales et de ses fruits s'expédie en Angleterre, en Suède, 
en Russie; c'est par J 2 000 et 15000 qu'elle envoie annuelle- 
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ment ses chevaux en Angleterre. La quantité des bêtes à 
cornes qu'elle exporte n*est pas moindre, et l'on évalue à 
92 millions de francs la valeur annuelle du beurre qu'elle 
expédie à l'étranger. 

L'activité du peuple danois, jointe à cette richesse agricole, 
valut au Danemark de devenir au moyen âge le premier des 
États Scandinaves et d'occuper en Europe une place hono- 
rable. L'Union de Kalmar, en 1597, le mit en possession de 
l'ensemble des pays Scandinaves ; sa puissance déborda même 
en Allemagne, où il joua un rôle important jusqu'au jour où 
celle-ci commença à' prendre conscience d'elle-même et 
entreprit de constituer son unité nationale. 

Dans les temps modernes, la création de cette unité allemande 
et l'isolement du Danemark à l'une des extrémités du monde 
Scandinave ont été pour ce pays deux causes de décadence. 
Depuis le xvi« siècle, il n'a cessé de déchoir : il a perdu la 
Suéde centrale en 1523 par la révolte de Gustave Wasa, la 
Suéde méridionale au milieu du siècle suivant. Devenu l'allié de 
Napoléon l^"" après le bombardement de Copenhague par 
l'amiral anglais Gambier, il perdit la Norvège au traité de 
Kiel, pour avoir trop fidèlement servi notre cause. Enfin, en 
d864, le traité de Vienne lui a ôté, pour les donner à l'Alle- 
magne, le Schleswig et le Holstein, tout le Jutland méridional. 

En son état actuel, le Danemark est l'un des plus petits 
États de l'Europe. Il peut mettre sur pied, en temps de 
guerre, une armée de 50000 hommes; sa flotte ne compte 
que 10 cuirassés : forces presque insignifiantes comparées à 
celles des principales puissances européennes. Elles ne suf- 
firaient pas à protéger ce pays contre les agressions de l'un 
quelconque de ses redoutables voisins. Il puise la garantie de 
son indépendance dans sa faiblesse même et dans l'importance 
de sa situation géographique. L'Allemagne, la Russie, l'An- 
gleterre sont trop jalouses de leurs intérêts commerciaux 
pour laisser l'une d'entre elles confisquer le Sund. C'est 
parce qu'elle n'a point l'espoir de mettre la main sur ce 
détroit que l'Allemagne a fait creuser naguère son canal de 
Kiel à l'Elbe, afin d'assurer en cas de guerre les communi- 
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cations de ses ports de la mer Baltique et de la mer du Nord. 
La France ne peut que se réjouir de cet état de choses, le 
peuple danois méritant une place à part dans ses sympathies. 
Il y a droit, en effet, pour Tamitié qu'il nous porte depuis 
longtemps, et qu'une communauté de malheurs récents a, 
pour ainsi dire, encore resserrée. A tous égards, d'ailleurs, 
le peuple danois est digne d'estime. En peu de pays le patrio- 
tisme revêt une forme plus touchante. Le Danois «lune façon 
de dire « notre cher petit pays » qui frappe les étrangers. Il a 
montré, même dans les plus sombres jours de son histoire, un 
sentiment de dignité qu'il convient d'admirer sans réserve. 

Les Fœrœer et Tlslande. — Le Danemark possède plu- 
sieurs colonies. Sa domination s'étend, en Amérique, sur 
quelques-unes des petites Antilles, Saint-Jean, Saint-Thomas, 
Sainte-Croix, et il occupe, sur les côtes du Grœnland, les 
rares endroits où l'homme parvient à subsister. Antilles 
danoises et Grœnland comptent en tout 44000. habitants 
environ. 

Les dépendances principales du Danemark sont rattachées 
à l'Europe. Ce sont les Faerœer, situées à plus de 300 kilo- 
mètres au nord de l'Ecosse, et l'Islande, plus septentrionale 
encore de 450 kilomètres. 

L'archipel des Fœrœer comprend 22 îles montagneuses, 
d'origine volcanique, dont des roches basaltiques constituent 
l'ossature. L'Océan les enveloppe si constamment de ses 
brouillards qu'on y compte par an plus de 500 jours pluvieux 
ou nuageux, et que la température n'y varie guère. Aussi, 
tandis que l'hiver est doux, sans gelée, malgré la haute lati- 
tude de l'archipel, l'été reste sans chaleur ; le blé n'y peut 
mûrir; l'orge, leur seule céréale, n'arrive à maturité qu'une 
année sur trois. L'ensemble de leur population, qui vit de la 
pêche, comprend 12 900 habitants. 

L'Islande, le « pays des glaces », est, avec ses 104700 kilo- 
mètres carrés, presque trois fois grande comme le Danemark 
lui-même. On pouirait l'appeler également la terre des laves, 
car des névés et des champs de lave recouvrent tour à tour 
son vaste plateau de roches anciennes, garni sur tout son 
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pourtour de massifs montagneux et de hautes chaînes. Des 
éruptions récentes, remontant au siècle dernier, des sources 
thermales et sulfureuses, des geysers d'eau bouillante, qui 
jaillissent à des hauteurs considérables, en font une des 
régions d'Europe où l'action volcanique possède la plus 
vive intensité. Ses plus hauts sommets sont ïOrœfa Jokull 
ou mont de la Solitude, et le volcan de VHékla, dont la der- 
nière éruption date de 1766. 

Malgré les volcans qui ont épanché sur trop de vallées 
arables des cendres sèches où l'eau disparaît comme en un 
crible, en même temps qu'un dur manteau de laves; malgré 
la proximité du cercle polaire auquel touche l'Islande par 
son rivage septentrional, cettq grande île ne fut point jadis 
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trop déshéritée. Si les céréales n'y mûrissaient pas plus 
qu'aujourd'hui, ses pâturages nourrissaient d'abondants trou- 
peaux de chevaux, de moutons et de rennes, et des gisements 



DANEMARK. 369 

miniers offraient quelques ressources à l'industrie extractive. 
L'Islande compte environ 70000 habitants. 

Le déboisement et peut-être un abaissement de la tem- 
pérature moyenne, dû au refroidissement de notre globe, y 
ont changé peu à peu les conditions de la vie. Des anciennes 
forêts il ne subsiste qu'un seul arbre, un sorbier de 8 mètres 
de haut, et des taillis de bouleaux de 1 mètre à 1 m. 50, 
« arbres géants pour le pays », dit un des derniers explo- 
rateurs de l'Islande. Lasse de vivre sur un sol de marais, de 
mousses courtes, de névés, de laves stériles; n'ayant pour 
se garantir du froid, sous un ciel humide et terne, que de 
rares buissons, la tourbe de leurs marécages, le peu de bois 
flotté' que lui jette l'Océan ; menacée ainsi de mourir de faim 
et de froid, la population de l'Islande a commencé de déser- 
ter son île pour une terre moins marâtre. Le recensement de 
1880 ne lui donnait plus que 72000 habitants; tout récem- 
ment la plupart d'entre eux ont traité avec le gouvernement 
de la province canadienne du Manitoba, pour s'installer sur 
son territoire. Il ne restera bientôt plus dans l'île mysté- 
rieuse des légendes du Nord que quelques vieillards attachés 
par le souvenir aux bords de la mer glacée. 

Le représentant du Danemark réside à Reykjavik^ pauvre 
port situé sur un fiord de la côte occidentale, la moins déshé- 
ritée : on y comptait naguère 3000 habitants. 



RESUME 

I. Notions générales. — Le Danemark (38 279 kil. carrés) se com- 
pose d'une partie péninsulaire (Jutland septentrional) et d'une partie 
insulaire (Seeland, Fionie, Bornholm, etc.). Ces îles sont séparées par 
des détroits fameux, Skagerrak, Kattégat, Petit Belt, Grand Belt, Sund : 
ce dernier est le plus praticable. 

II. Relief. — Le Danemark est une plaine formée de terrains de 
transport, et de relief insignifiant : le point culminant n'a que 480 mè- 
tres. La mer du Nord en a englouti de larges espaces; la côte de la 
mer Baltique est creusée de baies étroites et profondes, où s'abritent de 
bons ports. 

III. Climat. — Le climat danois est essentitUement maritime; l'hu- 
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midité en est grande; les hivers y sont tiédes; parfois cependant lès 
froids ^ont assez vifs pour geler les détroits pendant des mois entiers. 

IV. Hydrographie. — Les cours d'eau sont nombreux, mais très 
courts. Le principal est le Gudenaa. 

V. Richesses naturelles. — Pays très frais, admirablement propre 
à la culture et à l'élevage, le Danemark rappelle l'Angleterre. Une seule 
région est déshéritée, la côte occidentale du Jutland. 

VI. Populations et villes. — 2 310 000 habitants (55 au kil. carré). 
De race germanique, les Danois sont presque tous luthériens. L'élément 
rural est le plus important. I.e Danemark n'a qu'une grande ville, sa 
capitale, Copenhague* (408 000 hab.), sur le Sund. Les auti^es villes mé- 
ritent à peine d'être citées. 

VII. État politique et économique. — Monarchie constitutionnelle, 
le Danemark a* un peuple très instruit, des voies ferrées, des lignes 
de navigation nombreuses. L'industrie, faute de houille, n'y est pas très 
développée. Mais l'agriculture est très prospère (céréales, fruits, che- 
vaux, bêtes à cornes), et le commerce actif. — Longtemps placé à la 
tête des États Scandinaves, le Danemark est actuellement l'un des plus 
petits États de l'Europe. Toutefois son indépendance est garantie par sa 
faiblesse même et l'importance de sa situation géographique à l'entrée 
de la mer Baltique. Du Danemark dépendent, en Europe, le pauvre 
archipel des Fserœer, ainsi que la montagneuse, volcanique et désolée 
Islande, que ses habitants eux-mêmes désertent. 



§ 2. — SUÈDE-NORVÈGE 

La Suède et la Norvège, dont Torganisation politique diffère, 
bien qu elles aient le même souverain, constituent un seul 
ensemble physique, la péninsule Scandinave. Cette péninsule 
est limitée par l'océan Glacial, l'Atlantique et la mer du Nord, 
la Baltique et le golfe de Botnie; l'isthme lapon la rattache 
au nord-est à l'empire russe. 

Pays fort étendu, cette presqu'île mesure 2000 kilomètres 
du nord au sud, entre les caps Nord et Falsterbo ; sa largeur, 
qui ne dépasse pas 400 kilomètres, à la hauteur de Trond- 
hjem, en atteint 700 vers Kristiania et Stockholm. Sa super- 
ficie totale, qui s'élève à 776000 kilomètres carrés, équivaut 
à une fois et demie celle de la France. La Suède en occupe 
451000, la Norvège 525000. 
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Relief. — Suivant la comparaison pittoresque du géogra- 
phe Forsell, la péninsule Scandinave ressemble à une vague 
prodigieuse qui se serait figée soudain au moment de défer- 
ler. Un immense bombement la traverse du cap Lindesnaes 
au cap Nord ; ce sont les Alpes Scandinaves, moins puis- 
santes par leur hauteur que par leur masse. A l'ouest, elles 
tombent en pentes brusques sur Tocéan Atlantique, tandis 
qu'à l'est elles s'abaissent en longues déchvi tés et enterrasses 
jusqu'aux plaines alluviales qui bordent la Baltique. Aussi le 
versant occidental, ou versant norvégien, est-il beaucoup 
plus restreint que le versant oriental ou suédois. Ce dernier 
comprend, à lui seul, les quatre cinquièmes de la péninsule. 

Les Alpes Scandinaves, composées exclusivement de ter- 
rains cristallins et primaires (granits, gneiss, schistes silu- 
riens), portent la trace d'altérations nombreuses. Elles ne 
forment une arête continue que dans leur partie septen- 
trionale jusque vers Trondhjem : ce sont alors les monts 
Kiôlen (la quille du navire) ^ couverts de neiges permanentes 
et atteignant 2086 mètres au Kebnekaisse, 1851 au Suli- 
tjelma. Vers les sources de l'Indals, les Alpes Scandinaves 
s'abaissent en un plateau marécageux que franchit, à moins 
de 600 mètres d'altitude, le chemin de fer de Sundswall à 
Trondhjem. Les arêtes vives sont également absentes dans le 
renflement norvégien de la péninsule, où la chaîne ne présente 
guère que d'immenses étendues rocheuses, nommées fielde^ 
qu'entament des vallées étroites et profondes, et que cou- 
vrent des glaciers dont quelques-uns ont une étendue consi- 
dérable. De loin en loin seulement s'y élèvent quelques som- 
mets peu dégagés et afl*ectant les formes bizarres de dents, 
cornes, arêtes, scies. Le plus septentrional de ces fielde est 
le Dovrefieldy avec le Snehaelten (2 500 m.), VYmes Field 
(2560 m.), et le glacier de Justedal (900 kilom. carrés), le 
plus étendu de l'Europe. Plus au sud se trouvent le Sogne- 
field et le Langefield, qui porte le glacier de Folgefond et 
le mont Hallingskarven (1856 m.). 

Comme le soulèvement principal lui-même, les deux ver- 
sants des Alpes Scandinaves ont subi par l'effet du temps 
des dégradations importantes. On y retrouve surtout les 
Géog. de l'Eur. 22 
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traces d'une action glaciaire considérable, manifestée sur 
le versant norvégien par l'existence des fiords côtiers, sur le 
versant suédois par celle des lacs qui s'échelonnent le long 
des Alpes Scandinaves. Fiords et lacs ont la même origine : 
ce sont d'anciennes vallées que les glaces protégèrent contre 
les dépôts de débris, et qui, après la retraite des glaciers, se 
trouvèrent former d'immenses cuvettes que les eaux enva- 
hirent; l'œuvre des éboulis, des avalanches et des torrents 
les a transformées ou les transformera tôt ou tard en plaines 
marécageuses, puis en campagnes fertiles. Toute la Suède 
jnéridionale en particulier trahit cette action glaciaire : c'est 
un chaos accidenté de plaines coupées de lacs et séparées 
par des colhnes nivelées par les anciens glaciers ; des boues 
argileuses, semées de blocs erratiques, y forment le sol. 
Ces plaines occupent la place des vallées comblées les pre- 
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mières par les alluvions. Quant aux parties encore recou- 
vertes par les eaux, elles ont une étendue considérable. Au 
sud de Stockholm notamment, dans le Sôdermannland, les 
étangs sont si nombreux que, d'après un proverbe suédois, 
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« quand Dieu sépara la terre de l'eau, il oublia le Sôder- 
raannland ». Certains d'entre eux comptent parmi les plus 
grands de l'Europe : tels le Màlàren, le Hielmaren, le 
Venern, le Veiteim, 

Les côtes des deux versants de la péninsule Scandinave 
présentent un contraste complet. 

La côte norvégienne est rocheuse : les Alpes Scandi- 
naves y baignent leur pied, qu'ont déchiqueté les flots de l'At- 
lantique. Des centaines d'îles et d'Ilots, des chaînes de récifs 
monstrueux, des écueilg qui sont des montagnes, ont été 
séparés de la côte, « qu'ils semblent escorter, disent les Nor- 
végiens, comme des baleineaux leur mère ». Leur nombre 
est incalculable. Parmi les plus importants on peut citer 
Y ai chipel de Bergertj les îles Smôlerty Hitteren et Frojen, à 
la hauteur de ïrondhjem, l'archipel des Lofoden, au milieu 
duquel s'ouvre le tourbillon jadis si redouté du Malstrom, 
l'archipel de Tromsô, les îles Sôrô et Magerô. 

Cette côte est, en outre, percée par d'innombrables fis- 
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sures ; ces fiord% s'enfoncent dans les entrailles de la mon- 
tagne, comme de longues vallées entre les rochers à pic, 
hauts souvent de plusieurs centaines de mètres. Le plus 
méridional est le fiord de Kristiania, qui s'ouvre sur le 
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Skagerrak. Plus au nord sont le Lyse Fiord, le Har danger 
Fiord, le Sogne Fiord, long de \ 70 kilomètres, et le fiord de 
Trondhjem. Ces fiords sont toujours profonds, sauf à Tentrée 
où s'étend un banc de débris recouvert d'une couche liquide 
assez mince. 

La côte suédoise est, au contraire, comnie les côtes 
alluviales, indécise et vague; elle se prolonge dans la peu 
profonde Baltique par un inextricable fouillis de promon- 
toires de sable et d'îles basses, moitié terre et moitié eau, 
où s'abritaient jadis de nombreux pirates. Les îles Oeland et 
Gotlandf \ archipel de Stockholm et les îles russes d'Aland 
en sont les plus étendus. 

Climat. — Les versants suédois et norvégien diffèrent de 
climat comme de relief. 

La Norvège, baignée par l'Atlantique, dont l'influence se 
fait par les fiords sentir assez avant dans l'intérieur du pays, 
jouit, bien plus que la Suède, d'un climat tempéré. Elle a 
plus d'humidité, les hautes montagnes condensant les nuages 
marins : la tranche des pluies annuelles dépasse 1 m. 50 
vers Bergen. En hiver, les glaces et les neiges, fréquentes à 
l'est des Alpes Scandinaves, s'y transforment souvent en 
brouillards et en pluies. Sous une même latitude, la tempé- 
rature moyenne de l'hiver est de 5 degrés plus élevée à 
Bergen, en Norvège, qu'à Falun, en Suède. A Hammerfest, 
près du cap Nord, un ruisseau coule même l'hiver, tandis 
que le golfe de Botnie, moins rapproché du pôle, est pris 
par les glaces chaque hiver durant des mois entiers. En été, 
par contre, la Suède reçoit plus de chaleur que la Norvège : 
à latitude égale, il fait un ou deux degrés de plus sur les 
bords de la Baltique que sur ceux de l'Atlantique. 

Considéré dans son ensemble, le climat Scandinave est 
rude, et il ne saurait en être autrement dans un pays qui 
s'étend du 56® au 72^ degré de latitude : les neiges perma- 
nentes couvrent 18 250 kilomètres carrés dans le double 
royaume de Suède et de Norvège. Toutefois ce climat est 
moins dur qu'on ne pourrait le supposer au premier abord. 
Quand on le compare à celui des autres contrées placées 
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SOUS la même latitude, Grœnland, Nord Canadien, Sibérie 
septentrionale, on lui trouve une douceur relative. La tem- 
pérature moyenne de l'été s'y élève encore à 15 degrés au 
fond du golfe de Botnie, à 11^,5 à Hammerfest, près du cap 
Nord. En un mot, la péninsule Scandinave est un pays froid, 
non un pays glacé. 

Hydrographie. — L'humide péninsule Scandinave esl 
sillonnée de cours d'eau nombreux. Mais ceux du versant 
norvégien ne sont que des torrents alimentés par les neiges 
des glaciers; ils bondissent le long des rochers et se pré- 
cipitent dans la mer en cascades dont l'élévation atteint 
parfois plusieurs centaines de mètres. 

Les rivières du versant suédois, entraînées vers la mer par 
la pente du sol, n'ont point le temps de réunir leurs eaux 
en un grand bassin ; mais isolées, telles qu'elles sont, elles 
ont plus de longueur et d'importance que les torrents nor- 
végiens, sans être beaucoup plus navigables, sauf dans le 
voisinage des lacs qui s'allongent, d'espace en espace, au 
fond de leurs vallées. A chacune des terrasses par lesquelles 
les Alpes Scandinaves s'abaissent vers la Baltique, des bar- 
rages, des rapides, des cascades coupent la rivière : le Saut 
du Lièvre, sur le Luléa, a 80 mètres. 

Les principaux cours d'eau du versant oriental de la 
péninsule sont, du nord au sud : le Tome Elf, le Lule Elfy 
le Pile Elf, VUme Elf, Y Induis Elf et le Dal Elf, Les deux 
plus importants coulent dans le sud de la péninsule. Ce sont 
le Gota Elfy par où le lac Venern s'épanche dans le Kattégat, 
et le Glommeriy qui jette à l'extrémité du Skagerrak les eaux 
du Dovrefielde. 

Ressources naturelles. — La modération relative de son 
climat vaut à la Suède-Norvège de ne pas être un pays abso- 
lument désolé, couvert seulement, comme la région des 
toundras sibériennes, de marais, de mousses et de hchens. 
Môme dans les plaines de Laponie, situées dans la zone 
polaire, il existe des traces de végétation; çà et là, au 
milieu des plaines caillouteuses, des marais desséchés et des 
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forêts d'arbres nains, se montrent quelques champs de blé 
et de seigle, de pommes de terre et d'orge qui mùrisseat 
leur récolte en quatre-vingt-dix jours. 

Des deux versants, le moins favorable à l'agriculture est le 
versant norvégien. S'il jouit d'un climat plus doux, en revan- 
che, sur les rochers de gneiss, la terre végétale est trop 
pauvre et trop rare pour la culture arable. Les champs n'oc- 
cupent que d'étroits espaces dans le fond de quelques vallées 
bien abritées ou le long de certains fiords. Les pâturages 
sont plus étendus et permettent aux habitants d'élever des 
bœufs, des moutons, et surtout des rennes, l'animal le plus 
utile en ces régions froides. D'après les statistiques, les 
champs cultivés représenteraient 11/2 pour 100 du sol de 
la Norvège, les prairies 4 pour 100, les forêts 20 pour 100; 
le reste du pays, c'est-à-dire les trois quarts environ de la 
surface, serait absolument improductif. Le sol norvégien ne 
parviendrait pas à nourrir ses habitants s'ils n'y ajoutaient 
les revenus de la pêche des morues et des harengs, qui abon- 
dent sur la côte depuis Bergen jusqu'au Finmark, et princi- 
palement dans les parages des Lofoden : les pêcheurs norvé- 
giens capturent annuellement 40 millions de morues et 
300 millions de harengs. 

La Suède possède aussi la ressource de la pêche. Les sau- 
mons et les truites abondent dans ses rivières et dans ses 
lacs; les pêcheries de harengs prospèrent dans le golfe de 
Botnie. Mais ses productions agricoles lui permettraient de 
s'en passer, bien que près de la moitié du sol (48 pour 100) 
reste improductive. Les forêts y couvrent 40 pour 100 du 
sol, les cultures 7 pour 100, les prairies 5 pour 100. 

Les pâturages s'étendent dans la Suède moyenne (Dalécar- 
die et Norrland) ; il n'est point, en ces pays, de famille qui 
n'ait son troupeau de vaches et de bœufs, des chevaux, 
quelques moutons et beaucoup de porcs : animaux vigoureux 
mais petits, comme ceux qui vivent sur les terrains dépour- 
vus de chaux et de phosphates. Les forêts s'élèvent un peu 
partout, depuis les plaines de Gothie, où elles forment des 
dômes verdoyants, jusque dans le voisinage du cercle polaire, 
où les pâturages ou hreuils sont plus ou moins boisés de 
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bouleaux, de trembles et d'aunes. Mais les essences varient 
avec la latitude. Le hêtre et le charme ne se trouvent guère 
que dans les parties les plus méridionales. La région du 
chêne comprend la Suède moyenne jusque vers le 60« degré 
de latitude. Puis vient la région des sapins, des pins et des 
bouleaux dont la taille décroît à mesure qu'on s'élève en 
altitude et qui, difformes, contrefaits, dépassent rarement 
en Laponie un ou deux pieds de hauteur. 

La région agricole de la Suède, c'est, par excellence, la 
région méridionale, comprenant le Svealand, le Gôtaland, la 
Scanie : les hivers rigoureux y sont suivis d'étés chauds, 
et le sol y est constitué par des argiles d'origine glaciaire et 
autres terrains de transport qu'il est possible de féconder. 
L'aspect de cette région est d'une extrême fraîcheur; des 
pelouses verdoyantes, fleuries d'aubépines et de lilas, des 
champs de blé, d'avoine, d'orge, de chanvre, entourent 
des fermes coquettement ombragées d'arbres fruitiers. Le 
blé, semé à la fm de mai, s'y récolte à la fin d'août. Cer- 
taines plantes industrielles, notanunent le colza et la bette- 
rave, y sont cultivées avec succès. L'abricot, la pêche, le 
raisin même y trouvent assez de chaleur pour mûrir dans 
les cantons bien exposés. Sans les forêts silencieuses qui se 
mirent dans les lacs et une certaine sévérité que donnent au 
paysage les teintes sombres des sapins mêlés aux essences 
de l'Europe centrale, on pourrait s'y croire au milieu des 
riantes plaines de Seeland ou de Fionie. 

Il n'est guère de minerais dont on ne rencontre de traces 
dans la Suède-Norvège. La Norvège possède des gisements 
d'or à Arendal sur le Skagerrak, des mines d'argent à Kongs- 
berg, du cuivre à Rôraas sur le haut Glommen et sur les 
rives du Hardanger-fiord , de nombreux dépôts de nickel 
dans les Langefielde, du fer à Skjœrstad, près de Bodô. 

La Suède n'est pas moins bien partagée. A Falun, en Da- 
lécarlie, le cuivre s'extrait presque pur; dans la même pro- 
vince, les mines de Dannemora donnent un fer magnétique, 
excellent pour la fabrication de l'acier; le fer se trouve 
encore au sud du lac Vettern, et à Gellivara, en Laponie. La 
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houille seule est rare ; il en existe un seul gisement peu im- 
portant, à Helsingborg, sur le Sund. 

Populations et villes. — Grande une fois et demie 
comme la France, la péninsule Scandinave ne compte que 
7160000 habitants, soit 9 environ par kilomètre carré. 
Cette minime densité est une conséquence de la latitude 
élevée du pays. Néanmoins ce peuple croîtrait vite sans une 
émigration colossale vers les États-Unis : la seule année 1882 
a vu partir une centaine de mille Norvégiens et Suédois. La 
Suède, moins pauvre et plus étendue, possède 5 062 000 habi- 
tants (11 en moyenne par kilomètre carré). La Norvège n'en 
a que 2 098000 (6 en moyenne). 

Ces habitants appartiennent à deux races distinctes. 

Au nord vivent 25 000 Lapons, refoulés peu à peu vers 
les contrées polaires par les populations Scandinaves, qui les 
regardent comme un peuple inférieur. 11 n'est point d'exem- 
ple de mélange entre Scandinaves et Lapons. Petits, trapus, 
avec leurs yeux obliques, leurs pommettes saillantes, leurs 
genoux arqués, leurs sentiments rudimentaires parmi lesquels 
domine la cupidité, ils offrent, au physique comme au moral, 
l'un des spécimens les plus arriérés de la nature humaine. 
Leur langage n'a rien de commun avec aucun des dialectes 
Scandinaves. La science moderne les fait descendre de cette 
grande race finnoise à laquelle appartenaient les Huns d'Attila 
et qui se serait atrophiée sous l'influence d'un climat rigou- 
reux. Les Lapons n'ont point de villes, mais seulement deux 
ou trois agglomérations de cabanes ouvertes à tous les vents, 
où ils déposent des outils, des provisions, des fourrures. Us 
répugnent à la vie sédentaire et vont de solitude en solitude, 
poussant devant eux leurs troupeaux de rennes, vivant de 
pêche et de chasse. Plusieurs fois le gouvernement suédois 
a tenté de les fixer par des concessions gratuites de terres; 
le désert les a toujours reconquis ; ils ne le quittent que 
pour faire trafic de leurs fourrures et de leurs rennes. 

Les autres habitants de la péninsule sont de race germa- 
nique. Ils ont la taille élevée, la carrure puissante, la cheve- 
lure blonde, la barbe roussûtre, le visage placide éclairé par 
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des yeux bleus. Les différents dialectes Scandinaves ont, du 
reste, avec la langue allemande une étroite parenté. Comme 
les Germains de Tacite, les Suédois et les Norvégiens bâtissent 
peu de villes, encore moins de villages ; chaque famille vit 
isolée avec ses serviteurs dans son gaard, ensemble de 
constructions, chalets d'habitation, magasins, hangars, qui 
permettent à la colonie de se suffire, sorte d'État en mi- 
niature dont le père de famille est chef absolu. Ils y mènent 
une vie simple, cultivant la terre, élevant leurs bestiaux, 
sachant au besoin, ainsi qu'ils l'ont mainte fois prouvé, 
retrouver l'ardeur belliqueuse de leurs ancêtres. Enfin, 
comme leurs frères germains, ils embrassèrent de bonne 
heure la Réforme : presque tous professent le luthéranisme. 
Suédois et Norvégiens ont tous ces traits en commun. 
Cependant les différences des climats et des genres de vie 
ont à la longue produit entre les deux peuples des contrastes 
sensibles. Les Norvégiens sont avant tout commerçants, les 
Suédois agriculteurs. Les premiers sont Fépublicains d'ins- 
tinct, les autres monarchistes par tradition. Les uns, qui pra- 
tiquent la vie maritime de leurs ancêtres, ont conservé bien 
mieux leur caractère primitif, tandis que les Suédois, devenus 
sédentaires, ont acquis une douceur relative, une urbanité, 
qui leur ont mérité le surnom de « Français du Nord ». La 
langue française est du reste la langue étrangère la plus ré- 
pandue en Suède : en Norvège, c'est l'allemand. 

Les villes de la Norvège ont leur emplacement réglé par 
le relief et le climat. A part celles qui sont bâties dans l'in- 
térieur pour l'exploitation des mines, telles que Kongsberg 
et Rôraas, elles s'élèvent toutes sur la mer, de préférence sur 
quelque fiord. 

Une seule ville y compte plus de 100 000 habitants : c'est la 
capitale Kristiania, dont la population a passé en ce siècle 
de 10000 à '205000 habitants; sa fortune s'explique par sa 
situation sur la mer au milieu des terres les plus fertiles de 
la Norvège. 

Les trois autres villes principales sont: Stavanger (24000 
hab.), Bergen (53 700 hab.) et Trondhjem (55 000 hab.). 
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Toutes les trois vivent de la pêche; la plus prospère est la 
vieille ville hanséatique de Bergen, laide, sombre, irrégu- 
lière, mais possédée du génie commercial ; elle reçoit chaque 
année six cent mille morues des Lofoden et renvoie à 
l'Europe deux cent mille barils d'huile et de salaisons. — 
Au nord de Trondhjem, on ne trouve plus que des stations 
d'armement pour la pêche dans les mers polaires : tels Bodôy 
Tromsô et Hammei^fest. 

En Suède, les villes avaient plus d'espace pour se fonder, 
mais elles sont surtout nombreuses au sud et les principales 
touchent à la mer. 

La capitale est Stockholm (295000 hab.), bâtie sur sept 
îles à l'entrée du lac Mâlàren, au centre de la Baltique, en 
face du golfe de Finlande, et au débouché de la route qui 
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par les lacs mène au Kattégat. Cette situation lui vaut d'être 
un port de grande importance. La Suède méridionale possède 
encore le port actif et fréquenté de Gôtehorg {\^'5 000 hab.), 
sur le Kattégat, Malmô (57 000 hab.), sur le Sund, ville de 
commerce et d'industrie, les villes industrielles de JonA'opiwjf 
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et de Norrkôping ; le port de Gèflcy débouché de la région 
minière de Dalécarlie ; les villes universitaires de Lvnd et 
d' Upsala, 

Au nord du Dal se fait le demi-désert, puis le désert. L'in- 
térieur ne renferme plus que deux petites bourgades, Œster- 
sund (800 hab.) et Gellivara, renommée poi^v ces mines ; la 
population très rare est purement rurale. Les agglomérations 
urbaines de la Suède septentrionale sont placées sur la mer 
au voisinage des embouchures fluviales. A part Sundsivall, 
qui compte 14 000 habitants, ce sont de pauvres bourgades 
ayant à peine quelques centaines d'âmes et portant en géné- 
ral le nom du fleuve sur lequel elles sont bâties. La plus sep- 
tentrionale est Haparanda, construite par la Suède, après la 
perte de la Finlande, en face de la ville russ'^, de Tornéa. 

État politique et économique de la pèninâule Scan- 
dinave. — La Suède et la Norvège obéissent au même sou- 
verain. En 1814, Bernadotte, roi de Suède, obtint des coali- 
sés, pour prix de son alliance contre Napoléon, la cession de 
la Norvège, auparavant vassale du Danemark. La Norvège 
s'insurgea et proclama son indépendance, mais Bernadotte 
l'envahit, la coalition bloqua ses ports, et le peuple norvégien 
dut se soumettre. 

Toutefois, si la Norvège obéit au roi de Suède, elle a con- 
servé sa charte, ses lois, son individualité. Le roi de Suède 
est obligé de venir chaque année passer deux mois à Kristia- 
nia, environné seulement d'une cour norvégienne. La Norvège 
a son armée, sa marine, son budget distincts. Un cordon de 
douanes sépare les deux pays et il a fallu de très longs eff'orts 
à la Suède pour amener la Norvège à accepter l'unité moné- 
taire. Les divergences de caractères et d'intérêts des deux 
peuples se traduisent par une antipathie nationale très mar- 
quée ; elles ont amené entre eux un éloignement progressif 
qui pourrait aboutir à un séparatisme complet. 

Quoi qu'il advienne à cet égard. Suédois et Norvégiens ont 
également travaillé à développer les ressources de leurs sols 
respectifs. Chez les uns comme chez les autres, l'instruction 
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est obligatoire, et dans les régions médiocrement peuplées, 
oîi l'écartement des Iwbitations rend impossible la création 
d'écoles fixes, des maîtres ambulants vont de gaard en gaard 
porter les rudiments de la science. 

Les deux pays se sont donné de même l'outillage indispen- 
sable au développement économique des États modernes. 
Des canaux relient la Baltique aux détroits de l'Ouest par 
les lacs du Gôtaland. Une marine considérable (Suède, 
2800 navires, Norvège, 7100) met la péninsule Scandinave 
en relations avec le reste du monde. Enfin des voies ferrées 
ont été ouvertes. Les chemins de fer manquent presque 
complètement aux campagnes désolées de la Suède septen- 
trionale et aux fielde norvégiens : ils y seraient aussi peu 
rémunérateurs que coûteux. Les communications s'y font 
par bateaux sur les rivières, les lacs, les fiords, à dos de 
monture, ou au moyen du véhicule norvégien, la karriole, 
sorte de fauteuil primitif, juché sur une paire de roues 
gigantesques. En revanche le sud de la Suède possède de 
nombreux chemins de fer. Ils relient Stockholm aux princi- 
paux ports, à Kristiania, à Goteborg, àHelsingborget Malmô, 
à Gèfle et Falun. Nulle part en Europe, on ne compte plus de 
voies ferrées ; nulle part d'ailleurs leur établissement ne 
coûte moins cher que dans cette contrée plate et boisée. La 
ligne la plus septentrionale est celle qui unit Sundswall à 
Trondhjem par Œstersund. La Suède a 10300 kilomètres de 
chemins de fer, la Norvège 1 980. 

L'agriculture, peu favorisée par les inégalités du relief et 
par la rudesse du climat, ne peut être très prospère. Les 
trois quarts de la Norvège, la moitié de la Suède, appartien- 
nent à la nudité, à la brande, à la mousse marécageuse, aux 
mauvais bois, aux neiges permanentes qui recouvrent les 
âpres sommets. Cependant la Suède produit encore plus de 
céréales que n'en exige sa consommation, et si la Norvège 
est obligée d'en importer un tiers de l'étranger, elle compense 
en partie cette insuffisance de récolte par les ressources de 
l'élevage et par la pêche. Les forêts sont, en outre, pour les 
deux pays, une source de gros profits. Façonnés par de 
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nombreuses scieries que font mouvoir les chutes d'eau, trans- 
portés par le courant des rivières, les arbres servent à bâtir 
les villes d&la péninsule, qui sont presque toutes en bois. 
On les utilise pour le feu des fonderies. On les exporte à 
l'étranger sous la forme de bois bruts ou ouvrés. C'est à 
80 millions de francs pour la Norvège, à 166 millions pour 
la Suède qu'on estime annuellement la valeur de ces bois 
exportés. Peut-être même pourrait-on reprocher à cette 
exploitation forestière une avidité maladroite: les Scandi- 
naves coupent au pied leur bois, sans réfléchir qu'il faut 
cent ans à leur froid soleil pour tirer de leur sol des arbres 
pareils à ceux qu'ils abattent en une heure. 

L'industrie Scandinave est peu florissante. La péninsule 
possède, il est vrai, des minéraux de toutç sorte ; mais le plus 
précieux, la houille, lui manque. Les forêts y suppléent en 
partie partout où elles ne sont pas épuisées. On pourra 
plus tard utiliser la force des torrents Scandinaves, mais 
cette ressource est encore problématique. Le développe- 
ment industriel de la Suède-Norvège est du reste limité 
par d'autres causes importantes : les rigueurs du climat qui 
durant les longs mois d'hiver paralysent l'activité humaine, 
la brièveté de l'été qui oblige cette activité à se concentrer 
exclusivement pendant trois ou quatre mois dans l'exploita- 
tion des ressources agricoles, la première fortune. Aussi 
chaque famille doit-elle se suffire à elle-même et produire 
la plupart des objets nécessaires à ses besoins. Dans cha- 
que « gaard » existent des ateliers de couture, de filage, de 
tissage. 

Malgré des progrès sensibles, l'industrie Scandinave est 
donc peu développée. La région minière de la Dalécarlie 
compte quelques usines métallurgiques. Kristiania et Bergen, 
en Norvège; Upsala, Stockholm, Norrkôping, Jonkôping, Gô- 
teborg, en Suède, fabriquent des cotonnades et des draps. 
La population ouvrière de la Suède ne dépasse pas 100000. 
ol celle de la Norvège 40000. Quelques villes norvégiennes, 
Kristiania, Bergen, qui peuvent sans grands frais s'approvi- 
sionner de houilles anglaises, semblent avoir seules le droit 
d'aspirer à un sérieux avenir industriel. 
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La dignité et l'énergie ne suffisent pas à une nation pour 
devenir une puissance de premier ordre : il lui faut encore 
une population nombreuse et la fortune. La pémnsule Scan- 
dinave est située trop loin du centre de l'Europe et elle est 
trop glacée pour devenir jamais très populeuse et très fortu- 
née. Si parfois, comme au xvn« siècle, la Suède a pu se 
mêler aux grandes affaires européennes, son succès n'a été 
que passager, et, après avoir, en un moment de fièvre, jeté 
un vif éclat, elle est vite retombée dans son obscurité, rui- 
née pour avoir rêvé des destins que ne comportaient en 
aucune façon les conditions naturelles de son existence. 



RESUME 

La péninsule Scandinave mesure 776000 kilomètres carrés de super- 
ficie (Suéde, 451 000; Norvège, 325000). 

I. Relief. — Il comprend un grand bombement de terrains cristallins 
et primaires s'abaissant brusquement à l'ouest, par une longue pente à 
l'e&t. Le bombement, qui porte la trace d'érosions nombreuses, porte au 
nord le nom de monts Kiôlen (Kebnekaisse, 2086 m.), au sud celui de 
chaîne des Fielde : Dovrefield, 2560 mètres (glacier du Justedal), So- 
gnefield, Langefield. De toutes les traces d'érosion, les plus impor- 
tantes sont dues à l'action glaciaire. 

Les côtes présentent deux aspects : à l'ouest, elles sont rocheuses, 
bordées d'îles (archipel de Bergen, Lofoden), et percées de fiords (fiord 
de Kristiania, Sogne Fiord, etc.); à l'est, elles sont alluviales, indécises 
et vagues (îles Œland, Gotland). 

IL Climat. — Les deux versants de la péninsule diffèrent sensible- 
ment de climat. Le versant norvégien, plus humide que le versant sué- 
dois, est aussi plus tempéré, moins froid en hiver, moins chaud en été. 
Dans son ensemble, le climat de la Scandinavie est moins rude que ce- 
lui des autres pays également éloignés de l'Equateur. 

III. Hydrographie. — Les cours d'eau sont nombreux, mais sans 
importance. A l'ouest, ils sont trop com*ts. A l'est, ils ne se réunissent 
pas eu vastes bassins et ont trop de rapides. Les deux plus importants 
coulent au sud : ce sont le Gota Elf et le Glommen. 

IV. Ressources naturelles. — La moitié de la Suède, les trois quarts 
de la Norvège sont complètement improductifs : le sol y est rocailleux 
et le climat trop rigoureux. Des pâturages et des forêts couvrent la 
Suède moyeime; les champs ne sont fertiles que dans la Suède méri- 



SUÈDE-^"ORVÈGE. 385 

dionale, où les étés sont chauds et le sol formé de terrains de transport. 
— Quant aux richesses minérales, la Suède et la Norvège en possèdent 
de toute sorte : la houille seule fait presque totalement défaut. 

V. Populations et villes. — La péninsule compte 7 160 000 habi- 
tants : la Suède en a 5062000 (11 en moyenne au kil. carré), la Nor- 
vège 2098000 (6 en moyenne). Ces habitants sont pour la plupart de 
race germanicpie; au nord vivent 25000 Lapons nomades. Les Suédois 
sont siu:*tout agriculteurs, les Norvégiens surtout commerçants. 

La Norvège a pour capitale Kristiania (203 000 hab.); villes principales : 
Stavanger, Bergen et Trondhjem, ports de pèche. — La Suède a pour 
capitale Stockholm (295000 hab.); les villes principales (Goteborg, 
Malmô, Jonkôping< Norrkôping, Gèfle, llpsala) sont au sud; le nord est 
presque désert. 

VI. État politique et économique. — Les deux pays ont, depuis 
1814, le même souverain, mais avec des chartes, des budgets et des 
administrations distincts. Une vive antipathie les sépare même. Suéde 
et Norvège n'en ont pas moins travaillé à mettre en valeur leurs ri- 
chesses : elles ont construit des canaux, développé leur marine, constmit 
des voies ferrées ; l'instruction y est très répandue. L'agriculture cepen- 
dant (à part les forêts très déboisées) ne nourrit la population que 
parce que celle-ci est peu nombreuse. L'industrie, manquant de houille, 
est encore médiocrement prospère. Dans l'ensemble, la péninsule Scan- 
dinave, trop excentrique et peu favorisée par son climat, ne peut aspirer 
à prendre rang parmi les grands États européens. 



LIVRE Y 

L'EUROPE ORIENTALE. — LA RUSSIE 



La moitié orientale de l'Europe, celle qui s'étend à Test 
de risthme compris entre la mer Baltique et la mer Noire, 
forme un contraste frappant avec sa moitié occidentale. Ce 
n'est plus l'Europe aux contours littoraux si animés, au sol 
mouvementé, que Strabon considérait déjà comme la partie 
du monde la plus variée d'aspect ; c'est, au contraire, ainsi 
que l'Asie à laquelle elle touche, un grand territoire massif, 
lourd, très peu découpé, essentiellement continental. Dans le 
relief, rien de cette variété qui, dans l'Europe occidentale, 
rapproche les extrêmes et crée les individualités distinctes ; 
mais une grande plame, aux formations superposées avec une 
horizontalité presque absolue, aux élévations humbles et 
rares, où climats, zones de végétation, se succèdent par 
transitions insensibles; en un. mot, un cadre uniforme qui 
devait engendrer l'uniformité des mœurs, et rendre facile 
l'unité de commandement. 

En effet, alors que l'Europe occidentale est morcelée en 
de très nombreuses souverainetés nettement distinctes et 
rivales, l'Europe orientale n'est occupée que par un seul 
empire, immense, colossal, aux infinies et multiples res- • 
sources, la Russie. 

1. — GÉOGRAPmE Physique 

Les limites administratives de la Russie d'Europe et de la 
Russie d'Asie ne coïncident pas strictement avec les fron- 
tières géographiques généralement assignées aux deux con- 
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tinents : c'est ainsi qu'en Caucasie, Tiflis et Érivan sont 
rattachées administrativement aux possessions européenneSo 
Les Russes mêmes ne tiennent aucun compte de la séparation 
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entre Europe et Asie. Pour eux il n'y a qu'une seule Russie, 
qui va de FAUemagne au Pacifique. 

En admettant les limites usuelles, la Russie d'Europe a 
pour bornes : au nord, l'océan Glacial ; à l'ouest la Suède- 
Norvège, la Baltique, l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie et la 
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Roumanie; au sud, la mer Noire et le Caucase; à l'est, la 
Caspienne, le fleuve Oural et la chaîne de l'Oural. 

La Russie mesure ainsi 2 740 kilomètres du nord au sud, 
2 700 de l'ouest à l'est. Sa superficie s'élève à 5515055 kilo- 
mètres carrés; elle dépasse donc la moitié de la superficie 
totale du continent européen. 

Relief. — On attribue à la Russie une altitude moyenne 
de 169 mètres seulement. Les montagnes, en effet, y sont 
rares et, pour ainsi dire, extérieures à la Russie, tandis que 
les plaines s'y déroulent sur des espaces énormes. 

Les principales élévations de la Russie sont situées sur le 
pourtour; on remarque : au nord-ouest, le plateau rocheux 
de Finlande; à l'ouest, les élévations du littoral Baltique; au 
sud-ouest, les hauteurs de la Pologne et de l'Ukraine; au sud, 
les monts de Crimée; au sud-est, le Caucase; à l'est, l'Oural. 

Les hauteurs du nord-ouest et de l'ouest ne méritent pas 
le nom de montagnes; rarement on y trouve des élévations 
supérieures à 500 mètres. Mais le caractère rocheux en est 
très marqué. La Finlande se présente comme une masse 
énorme, irrégulière, de rochers de granit semés de nappes 
lacustres extrêmement nombreuses ; on n'y remarque aucune 
ligne bien nette de collines. Les hauteurs baltiques de la 
Livonie et de la Lithuanie ont la même apparence générale. 
Enfin, au sud-ouest, les terrasses qui s'étendent au pied des 
Karpates, depuis la Pologne jusqu'au Dniestr, n'ont que 
617 mètres au Signal de Sainte-Catherine, leur point culmi- 
nant, situé dans la chaîne de Lysa-Gora. 

Les deux groupes de montagnes du sud appartiennent à 
un même ridement de l'écorce terrestre, contemporain du 
soulèvement des Alpes, lis se prolongent nettement des deux 
côtés du détroit de Kertch. Les montagnes de Crimée ^ situées 
à l'ouest, sont les moins imposantes : elles ne montent, dans 
leur partie orientale, la plus élevée, qu'à 1 500 mètres envi- 
ron; elles se composent d'une série de sommets séparés par 
des dépressions boisées et finissent en monticules sur la 
presqu'île de Kertch; abruptes et pittoresques au sud, vers 
la mer Noire, elles ont leur versant septentrional doucement 
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incliné jusqu'à la steppe russe. — La chaîne du Caucase, 
située à l'est, a plus de développement en même temps 
qu'une hauteur plus considérable. Longue de \ 200 kilomètres 
et large par endroits de 200 à 300, elle porte les plus hauts 
sommets de l'Europe, si l'on considère Je Caucase comme une 
chaîne européenne. Dans sa partie centrale, au milieu de 
glaciers et de névés qui dépassent en importance ceux des 
Alpes, se dressent V Elbrouz, dont les deux sommités attei- 
gnent' 5647 et 5592 mètres, le Kachtan-Taou (5211 m.), 
le Dijkh-Taou (5159 m.), le CMara (5 265 m.) et le fameux 
Kazbek, qui, ainsi que la plupart des grandes cimes du Cau- 
case, se trouve, non pas sur la chaîne principale, mais sm^ 
une rangée secondaire courant plus au nord. A l'est du 
Kazbek, aucun sommet ne dépasse 5000 mètres, mais plu- 
sieurs montagnes vont encore au delà de 4000. Malgré son 
altitude et sa largeur, le Caucase est assez facilement 
franchi en son centre par la gorge grandiose du Darial, qui 
longe le flanc oriental du Kazbek, avec 2 590 mètres d'alti- 
tude en son point plus élevé. 

L'Oural forme, sur une longueur de 2400 kilomètres, la 
limite orientale de la Russie, limite dont la largeur et la 
hauteur sont fort variables. La largeur, qui atteint 150 kilo- 
mètres au sud, se rétrécit par endroits jusqu'à 1 700 mètres. 
Quant à la hauteur, l'Oural s'abaisse parfois jusqu'à perdre 
l'apparence d'une chaîne de montagnes; de Perm à lekate- 
rinbourg, on traversera ligne de faîte de l'Oural sans avoir 
aperçu autre chose que quelques croupes arrondies à peine 
sensibles à la vue. Cette disposition donne de grandes faci- 
lités à l'établissement des communications entre les deux 
versants de l'Oural, et a permis de relier par une voie ferrée 
les deux villes situées plus haut. L'Oural a pour points culmi- 
nants : au sud, le laman-Taou (1 648 m.) et le mont Irémel 
(1 557 m.); au centre, le Kontchakof Kamen {i 566 m.); au 
nord, le Teiilposs-Iss (1 656 m.) et le mont Sablia (1 568 m.). 

Tout le reste du territoire russe, de l'Oural aux Karpates, 
et du Caucase à la Finlande, est occupé par une plaine basse 
Cette plaine russe n'offre pas cependant une surface abso- 
lument plate et unie. Les ondulations du relief du sol, peu 
Géog". de l'Eur. '-^3 
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considérables en elles-mêmes, ont une importance relative 
parce qu'elles se produisent sur des terrains d'une parfaite 
horizontalité. Naguère on considérait ces ondulations comme 
formant deux larges bandes de plateaux peu élevés, allant 
de l'ouest à l'est, et portant, la plus septentrionale le nom 
de hauteurs ouralo-baltiques, et la plus méridionale celui 
de hauteurs ouralo-karpatiques. Des études plus minutieuses 
ont révélé, au contraire, l'existence de deux vastes plateaux 
d'une hauteur médiocre, orientés du nord au sud. L'un 
d'eux, le plateau de la Russie centrale, occupe tout le pays 
compris entre les hauteurs du Valdaï, dont le point culmi- 
nant, le Popovagora, a 551 mètres d'altitude, et le Dniepr, 
d'un côté, la Volga et le Don, d'un autre ; les principaux 
cours d'eau de la Russie y prennent naissance. L'autre, 
nommé plateau volgaïque ou oriental, s'étend entre le Don 
et la Volga, sur laquelle il se termine par une pente escar- 
pée, haute parfois de plus de 200 mètres. Entre ces hauteurs 
s'étendent des dépressions plus ou moins basses. La plus 
connue de ces dépressions est celle des marais de Pinsjv 
(90000 kilom. carr.), dont l'inclinaison n'est que de 3 dix- 
millièmes de mètre par kilomètre; en automne et au prin- 
temps, les cours d'eau gonflés par les crues ne forment à 
travers les marais qu'une seule et immense nappe lacustre 
de 40 à 60 centimètres de profondeur, d'où émergent de 
petites éminences portant des habitations : on ne peut com- 
muniquer avec ses voisins qu'à l'aide de canots. Une autre 
dépression importante s'étend, au sud-est, autour du littoral 
septentrional de la Caspienne, entre la basse Volga, l'Oural, 
et, au delà de ce fleuve, jusqu'en Asie : cette dépression 
garde un niveau inférieur à l'Océan sur plus de 500 kilo- 
mètres au nord de la Caspienne ; elle était autrefois couverte 
sur cette étendue par les eaux marines, qui y ont laissé en se 
retirant des lacs et des salines au fond de quelques cavités. 

La Russie d'Europe a un développement de côtes de 
21 000 kilomètres sur quatre mers : océan Glacial et mer 
Blanche, mer Baltique, mer Noire et mer d'Azov, mer Cas- 
pienne. C'est peu pour l'étendue du pays. A cet inconvé- 
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nient s'en ajoute un autre : la Russie touche à des mers que 
les glaces bloquent de longs mois chaque année (mer Blan- 
che, océan Glacial, en partie Baltique), ou qui sont des bas- 
sins intérieurs (Caspienne), ou enfin qui peuvent être fermées 
par d'autres puissances qui en détiennent les issues (Bal- 
tique, mer Noire). Enfin, dernier désavantage, la Russie ne 
possède presque pas d'îles qui pourraient servir d'avant- 
postes stratégiques ou commerciaux. 

L'océan Glacial, bordé de plaines marécageuses, ne sert à 
la Russie que par la mer Blanchcy vaste golfe que troij 
grandes ramifications prolongent à l'intérieur du continent. 
Deux ports y sont situés, Onega, au fond du golfe du môme 
nom, et Arkhangelsk, dans le delta de la Dvina; mais la mer 
n'y est ouverte à la navigation que pendant cinq mois et demi, 
de la mi-mai à la fin-octobre. La presqulle de Kanirty les 
îles Kolgouiev, Vaïgalch et la Novaia-Zemlia sont les autres 
points remarquables de cette côte russe. 

La Baltique, avec ses trois grands golfes de Botnie, de Fin- 
lande et de Riga, baigne la Russie depuis F embouchure du 
Tornéa jusqu'auprès du port de Mcmel. Au large sont les ile^ 
d'Aland, Dago, Œsel. Le littoral finlandais est tout tailladé 
de petites baies, flanqué d'archipels d'îles et d'îlots, hérissé 
de caps; il offre toutefois de bons abris aux navires, 
Uléaborg, Wasa, Abo, Helsingfors. Plus au sud, le long des 
golfes de Finlande et de Riga, la côte est bordée de falaises 
(glinte7î)f où se trouvent les ports de Kronstadt, de Narva, de 
Revel, de Riga. Puis la côte devient basse et plate, comme 
la côte allemande qui lui fait suite. — La Baltique gèle dans 
les parties sud et sud-ouest du littoral russe pendant trois 
mois, de mi-décembre à mi-mars, et pendant six mois dans 
le golfe de Botnie et la partie orientale du golfe de Finlande. 

La mer Noire forme sur la côte de la Russie d'Europe un 
grand golfe peu profond, dont les côtes sont basses et les 
eaux peu salées : c'est le golfe (VOdessa, dont le littoral oft're 
une série de limans, ou de golfes d'eau douce, séparés actuel- 
lement de la mer par des alluvions; il est échancré par le 
grand estuaire du Dniestr et par ceux du Boug et du Dniepr. 
A l'est du golfe d'Odessa s'avance dans la mer Noire la 
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presqulle de Crimée, réunie au continent par Vhthme de 
Pérékop qu'on est en train de percer d'un canal. Au delà 
de la Grimée s'étend la mer d'Azov, sorte de grand lac salé, 




Isthme de Pérékop 

peu profond et à fond plat, qui communique avec la mer 
Noire par le détroit de Kertch ; les rivages en sont presque 
toujours bas et marécageux; des flèches de sable se suc- 
cèdent avec un rythme parfait sur le littoral nord-ouest ; la 
plus curieuse, la flèche d'Arabat, longue de 111 kilomètres, 
sépare la mer Putride de la mer d'Azov. La Russie a trois 
ports principaux sur la mer Noire : Odessa, Nikolaiev, Sébas- 
topol. 

La mer Caspienne baigne la Russie d'Europe depuis l'Oural 
jusqu'à la péninsule d'Apchéron, extrémité orientale du Cau- 
case. C'est une mer peu profonde dans toute sa partie sep- 
tentrionale ; les c()tes en sont basses, plates, sablonneuses, 
couv(Mies de roseaux. Le trait le plus saillant de cette partie 
du littoral caspien, c'est l'existence d'une longue siTie de près- 
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qu'îles et d'iles de sable et d'argile parallèles, hautes d'une 
dizaine de mètres, et s'avançant régulièrement dans la mer, 
qui, à son tour, pénètre entre elles en longs canaux paral- 
lèles : c'est ce qu'on appelle bougors (tertres) de Baer, du 
nom du savant qui a expliqué la formation de cette frange 
du littoral par le retrait rapide des eaux de la Caspienne, au 
moment où, pour une cause ou pour une autre, cette mer 
cessa de communiquer avec la mer Noire. La Russie n'a sur 
la Caspienne que des ports peu commodes, Astrakhan y dans 
le delta de la Volga, et Derbent. 



— Occupant la partie orientale du continent 
qui est 



Climat 

européen, 

éloignée des cou- 
rants tièdes de 
l'Atlantique; ayant 
une ligne de côtes 
relativement peu 
développée; dénuée 
de montagnes dans 
tout son intérieur, 
la Russie d'Europe 
a un climat unifor- 
me, essentiellement 
continental, et, en 
général, plus froid 
que ne le comporte 
sa situation en lati- 
tude. Le caractère 
extrême du climat 
russe s'accentue à 
mesure qu'on s'a- 
vance vers l'est ; 
l'étude de la carte 
isothermique est, à 
cet égard, très instructive. La comparaison des températures 
moyennes d'Edimbourg et de Moscou, situées sous le même 
parallèle, montre qu'en janvier Edimbourg a -h 2°, 8 et 




Dui^fc t]v lu ptrîodL" des QciiUln 



UdeGàSmois 
adeSàGmois 



rifl4àSmfYis I I Hp là3lIU>is 

de3à^^Dois ^-^ > v\v j moins de 1 mois 



^96 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

Moscou — 10 degrés, tandis qu'en juillet Moscou a -h 18 
degrés contre Edimbourg -h 14 degrés. 

Les saisons se succèdent en Russie sans transition. L'hiver 
y est partout rude : à Saint-Pétersbourg, la neige commence 
à tomber vers novembre pour ne fondre qu'en avril : pendant 
tout ce temps on ne circule qu'en traîneaux ; le thermomètre 
s'abaisse jusqu'à — 40 degrés ; les maisons ont doubles fenêtres ; 
de même les voitures et les wagons de chemins de fer. Au 
sud, le Dniepr reste gelé pendant près de trois mois à Kher- 
son, le Don pendant près de trois mois et demi à Rostov, la 
Volga pendant le même temps à Astrakhan (latitude de Lyon). 
Le printemps est court et subit : on voit littéralement à 
l'œil nu les feuilles pousser sur les arbres. Enfin arrive 
l'été dont les ardeurs, même au nord, rachètent les froids 
des hivers : dans l'Ingrie et la Finlande il suffit de 42 jours 
pour faire les semailles, permettre au blé de pousser et le 
récolter. 

La Russie ne diffère pas moins de l'Europe occidentale 
pour la précipitation des pluies, qui y est en général beau- 
coup moins active. Les nuages pluvieux y viennent de l'Atlan- 
tique; et, comme celui-ci est éloigné, ils n'y arrivent qu'après 
avoir perdu une grande partie de leur humidité. La quantité 
d'eau tombée atteint son maximum pendant la saison chaude, 
où le pays, chauffé par les ardents rayons du soleil conti- 
nental, devient un foyer d'appel pour les vents humides de 
l'Océan. L'intensité des pluies diminue du nord-ouest au 
sud-est : Helsingfors, Riga, Varsovie reçoivent de 50 à 56 cen- 
timètres en moyenne par an ; Samara, Kazan, Simbirsk n'en 
reçoivent plus que de 55 à 40; Astrakhan se contente de 
15 centimètres; c'est déjà le climat d'Asie. 

Les vents, enfin, accentuent la différence des climats de 
l'Europe occidentale et de la Russie. Sur la surface unie de 
la Russie la force des vents est plus considérable que dans 
l'Europe occidentale, coupée en divers sens par de hautes 
chaînes de montagnes. Des tempêtes particulièrement dan- 
gereuses se produisent dans les steppes du sud et les toun- 
dras du nord. Les vents du nord-est et du nord, en hiver, 
deviennent de terribles tempêtes de neige, accompagnées de 
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froids intenses. Il n'est pas rare de les voir sévir sur une grande 
partie du pays plusieurs jours de suite, en transformant le 
jour en une nuit blanchâtre, sinistre, en amoncelant des col- 
lines de neige sur villes et villages, en laissant des trains 
et des convois en détresse. Dans ces désastres, les hommes et 
les troupeaux périssent par centaines. 

Ces caractères continentaux du climat russe avaient déjà 
frappé les Anciens qui, jugeant surtout de l'altitude par le 
froid, plaçaient beaucoup trop au nord la mer Noire et la 
mer d'Azov. Celle-ci, sur leurs cartes, s'avançait à la. rencontre 
de la mer Blanche, dont elle n'était séparée que par un 
isthme assez étroit : pour Strabon, cet isthme, analogue à 
celui de Suez, forme la limite entre l'Europe et l'Asie. 

Hydrographie. — La Russie abonde en cours d'eau, dont 
quelques-uns sont parmi les plus importants de l'Europe, 
sinon du monde entier. Comme ils coulent dans des plaines 
basses, ils forment un développement considérable de voies 
navigables. L'hiver les gèle plus ou moins longtemps, mais, 
même alors, ils se prêtent facilement à la circulation des traî- 
neaux et ne cessent pas d'être utiles. Seul le moment de la 
débâcle empêche tout mouvement. Mais la fonte des neiges 
gonfle tous ces courants d'eau lente et leur permet de porter 
de gros bateaux. Les fleuves russes sont donc l'idéal de tous 
les fleuves. Toutefois leur importance se trouve diminuée 
par ce fait que les deux plus grands bassins du pays, celui 
de la Caspienne et celui de l'océan Glacial, tournent leur face, 
l'un vers l'Asie demi-déserte, l'autre vers la mer la moins 
hospitalière de toute l'Europe. 

Les fleuves russes coulent vers quatre mers, qui sont : 
l'océan Glacial, la Baltique, la mer Noire et la Caspienne. 

Au versant de l'océan Glacial appartiennent la Kara, 
fleuve frontière entre l'Europe et l'Asie; l'énorme Petchora, 
large, profonde, très navigable, qui traverse malheureuse- 
ment des pays presque déserts ; la Mézen et la DvinUy qui 
aboutissent dans la mer Blanche, cette dernière par un 
immense delta qui commencée Arkhangelsk; la Tana, qui 
sépare la Russie de la Norvège. 
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A la Baltique aboutissent : la Neva, qui sert de déversoir 
au lac Ladoga, déversoir lui-même du lac Onega; elle n'a 
que 72 kilomètres de long, mais roule une telle masse d'eau 
que son débit est supérieur à celui du Rhône et du Rhin 
réunis, et qu'elle change en bassin d'eau douce toute la par- 
tie orientale du golfe de Finlande, où elle aboutit après avoir 
traversé Saint-Pétersbourg; la Narva, courte et abondante, 
émissaire du lac Peïpous ; la Duna (1024 kil.), qui naît dans 
le plateau de Valdaï et se jette dans le golfe de Riga ; elle a 
beaucoup d'eau, mais son lit est semé de bancs de sable 
mobiles, et coupé de trois ou quatre groupes de rapides qui 
offrent un sérieux obstacle à la navigation ; le Niémen, dont 
l'embouchure appartient à l'Allemagne; la Vistule, autri- 
chienne par sa source, prussienne par son embouchure, mais 
russe par tout son cours moyen à travers la Pologne, dont 
elle arrose la capitale ; elle reçoit en Russie son affluent le 
plus important, le Boug, grossi lui-môme de la Narev. 

A la mer Noire et à la mer d'Azov se terminent : le Dniestr, 
un des cours d'eau les plus sinueux de la terre, russe sur les 
deux tiers de sa longueur ; le Boug, véritable fleuve indépen- 
dant, bien qu'il se jette dans l'estuaire du Dniepr; navigable 
sur 145 kilomètres, il devient accessible aux grands navires 
à Nikolaïev; le Dniepr (2146 kil.), le deuxième fleuve par 
importance de la Russie d'Europe ; il naît dans un petit lac, 
au pied du Valdaï, et se jette dans la mer Noire par un 
large estuaire, à l'est d'Odessa ; ses affluents sont : à droite, 
la Bérézina et le Pripet, qui traverse les marais de Pinsk ; 
à gauche, la Desna, qui débouche à Kiiev; le Dniepr inférieur 
est abondant et navigable sur près de 2000 kilomètres; 
mais une barrière de rapides, longue de 65 kilomètres entre 
lekaterinoslav et Alexandrovsk, coupe en deux la navigation 
du grand fleuve; le Don, qui mesure 1855 kilomètres de 
long, de sa source, près de Toula, à son embouchure, au 
fond de la mer d'Azov, mais qui traverse une région si sèche 
qu'il roule à l'étiage fort peu d'eau et n'est accessible qu'à 
des bateaux à fond plat; ses principaux affluents sont le 
Voronèje, le Donetz qui travei'se une région riche en houille, 
et le Manytch occidental, qui, au temps des crues, ne fait 
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qu'un avec le Manytch oriental, tributaire de la Caspienne. 
La Caspienne reçoit de la Russie V Oural, pauvre rivière 
. Uni y avant d'atteindre la mer, perd la majeure partie de ses 
:^jaux, que boit le sol aride des steppes caspiennes; la Volga, 
\i5 Manytch oriental, la Komna et le Terek, ces deux dernières 
venues du Caucase. La Volga est le plus important de ces 
fleuves; c'est le plus long (5 566 kil.) et le plus abondant 
(9900 m. cubes) des cours d'eau européens. Elle naît dans 
une région marécageuse du plateau de Valdaï, à 249 mètres 
d'altitude ; sa pente est donc presque nulle ; c'est, par excel- 
lence, un fleuve de plaine navigable presque à son origine. 
Il coule d'abord vers l'est jusqu'à Kazan, puis au sud entre 
une rive gauche basse, nivelée par le fleuve, semée d'étangs, 
et une rive droite élevée, bordée de falaises que le fleuve 
mine et dont il emporte les débris à son delta : à Tsaritsyn 
il n'est pas éloigné de plus de 80 kilomètres du Don. La 
Volga se grossit : à droite, de VOka (1 546 kil.), grossie de la 
Moskva ; à gauche, de la Mologa et de l'immense Kama 
(1 886 kil.), née dans l'Oural et accrue de nombreuses rivières 
qui en viennent également. La Volga se jette dans la mer 
Caspienne par des chenaux innombrables, que séparent des 
îles basses couvertes de roseaux ; au temps des crues, elle les 
inonde et couvre une étendue de 15 à 16000 kilomètres 
carrés. C'est par la Volga et ses tributaires que s'efl'ectue 
pour la navigation l'union de la Baltique avec la Caspienne. 

Richesses naturelles. — Bien que le climat de la Russie 
soit relativement assez uniforme, les difliérences isothermiques 
et hydrologiques et la diversité du sol, formé au nord de 
terrains plus anciens, au sud de terrains modernes, étabhs- 
sent des contrastes sensibles, au point de vue végétal, entre 
les diverses régions russes. On peut distinguer en Russie 
quatre zones de production : celle des toundras, celle des 
forêts, la zone agricole, celle des steppes. 

La zone des toundras est la plus septentrionale ; elle s'étend 
dans l'extrême nord du pays, au delà du cercle polaire. L'hi- 
ver y dure neuf mois, de la mi-septembre à la mi-juin, avec 
des températures rigoureuses; l'été y est très court, mais le 
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soleil s'y couche, à peine, faisant, dit Tourguenef, ressembler 
la nuit d'été « à un jour malade » . C'est un pays glacé, maré- 
cages et terres nues, sans arbres. « Plate ou faiblement ondu- 
lée, dit un voyageur, cette terre aux horizons fuyants rap- 
pelle la mer et, comme elle, écrase et disperse la pensée. 
Des marais, toujours des marais, un sol de mousse, élastique 
et spongieux, qui trompe le regard, se dérobe sous le pied. » 

La zone des forêts occupe la plus grande partie de la Rus- 
sie d'Europe ; sa limite nord coïncide à peu près avec le 
cercle polaire, qu'elle dépasse quelquefois ; sa limite méridio- 
nale serait figurée par une ligne qui, du confluent du Pruth 
dans le Danube, se dirigerait en passant vers le nord jus- 
qu'à Jitomir et, de là, par Koursk, Tambov, Penza, Stavro- 
pol, irait rejoindre les sources de l'Oural. Dans cette zone, au 
nord, dominent les arbres verts, grandioses, sombres, mono- 
tones : bouleaux, mélèzes, saules, conifères variés^ Plus au 
sud, les arbres à feuilles caduques se montrent: trembles, 
tilleuls, chênes, frênes, érables, faisant une forêt plus gaie 
et plus animée. La culture s'y essaie ; les champs de seigle, 
de lin, de chanvre, se multiplient. Les pays de Moscou et de 
Vladimir forment la transition entre la zone purement fo- 
restière et la zone purement agricole. Ces forêts ont joué 
un rôle important dans l'histoire de la Russie. Loi^qu'au 
xm^ siècle les Tatars envahirent la Russie, ils n'osèrent 
pénétrer dans ces étendues boisées, si différentes des steppes 
et des plaines auxquelles ils étaient habitués. Tandis que Kiiev 
fut ruinée par eux, Moscou et Vladimir restèrent indépen- 
dantes, et devinrent le centre des petites républiques qui 
réussirent, à la longue, à chasser les barbares. 

La région agricole couvre, au sud de la zone des forêts, 
une étendue de 95 millions d'hectares ; le sol y est favorisé 
de tchernoziom ou terre noire. Ce tchernoziom est une sorte 
de lœss noir, épais de m. 50 à 1 m. 50 et produit par la 
décomposition des riches herbes des steppes sur le sol pri- 
mitivement siliceux ; il contient 5/4 à 4/5 de sable avec de 
l'ammoniaque, de la soude, de la potasse, de l'acide phos- 
phorique et des matières organiques. C'est une terre d'une 
extrême fécondité ; les céréales, les plantes textiles, les bet- 
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teraves y croissent sans ongrais. La région du tchernoziom 
nourrit les 55/100 de la population totale de la Russie. 

La région des steppes remplace la région agricole au sud- 
est, à mesure que l'humidité diminue. C'est d'ahord la steppe 
herheuse, encore animée par des troupes de chevaux demi- 
sauvages, par des oiseaux, des papillons, des aheilles; elle 
sert à l'élevage, et se défriche même lentement malgré la ru- 
desse du climat, la sécheresse extrême des étés et le manque 
de hois de chauffage. Puis, à mesure qu'on se rapproche de 
la Caspienne, commence la steppe aride, véritahle désert au 
"sol poudreux. Plus de terre végétale, mais seulement des 
alternatives de pierres, de sables, de lacs salins, restes non 
encore évaporés de l'antique Caspienne; point d'arhres ni 
d'arbustes ; une végétation d'euphorbes et de salicornes, des 
herbes que l'été flétrit, dessèche, et que le vent roule en 
boules. C'est déjà l'Asie et la vie asiatique : plus de séden- 
taires, rien que des nomades, des pasteurs qui élèvent des 
moutons et des chameaux ; on peut y parcourir des centaines 
de kilomètres en n'y trouvant d'autres traces du passage de 
l'homme que les ornières laissées par les roues dans l'argile 
durcie; sans les troupeaux, et sans les poissons qui pullulent 
dans la Caspienne et la Volga, l'homme n'y pourrait vivre. 

La Russie possède la plupart des minerais en très grande 
abondance, et ils sont de la meilleure quahté. C'est la moitié 
septentrionale, formée de terrains anciens, qui renferme les 
mines les plus nombreuses. 

Les principaux centres miniers sont : la Finlande, qui 
recèle de l'or, du plomb argentifère, du cuivre et de l'étain ; 
la Pologne, qui possède du zinc et des gisements de houille, 
faisant suite au bassin silésien ; le pays de Moscou, qui ren- 
ferme un bassin houiller dont l'étendue dépasserait 75 000 ki- 
lomètres carrés; le bassin du Donetz, riche en houille. Au 
premier rang se place Y Oural; il est prodigieusement riche 
en métaux divers, or, platine, cuivre, fer, nickel, houille. 
Quant au Caucase, sa principale richesse réside dans ses 
sources de naphte, échelonnées sur ses deux versants, mais 
en plus grand nombre sur le versant méridional. Tout le 
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sous-sol de la péninsule d'Apchéron, au nord de Bakou, ne 
forme qu'un immense réservoir de naphte, d'où l'huile 
minérale jaillit par des sources artésiennes. 



II. — Géographie Politique et Économique 

Populations. — Sauf pour la Finlande et quelques villes 
de la Russie d'Europe, l'empire russe n'a pas de recense- 
ments réguliers ; le mouvement de la population est évalué 
approximativement d'après les données fournies annuelle- 
ment par la police et l'administration. 

La Russie d'Europe renferme, dans les limites que nous lui 
avons assignées, une population d'environ 110 millions 
d'habitants. Aucun pays en Europe ne possède une popula- 
tion absolue plus forte; mais, relativement à son étendue, 
c'est un des moins peuplés : il ne compte pas en moyenne plus 
de 19 habitants par kilomètre carré; la Suède et la Nor- 
vège sont les seuls États européens qui en aient moins. Les ré- 
gions glacées du nord et les steppes du sud-est sont en effet 
à peu près désertes; l'industrielle Pologne, la région de Mos- 
cou et le pays des terres noires ont une densité de population 
comparable à celle des États moyens de l'Europe occidentale. 

La population de la Russie d'Europe augmente, du reste, 
avec rapidité. L'immigration est insensible ; mais l'excédent 
des naissances sur les décès dépasse annuellement 1 500 000 ; 
on y compte en moyenne près de 5 enfants par mariage. 
D'après les calculs les plus probables, il suffirait de 29 ans 
pour doubler la population de la Russie d'Europe. A ce 
compte, elle s'élèverait à plus de 400 millions à la (in du 
x\« siècle; la Russie serait devenue l'égale de la Chine. 
Comme l'accroissement se ralentit dans l'Europe occidentale, 
la Russie comprendrait alors, à elle seule, presque autant 
d'habitants que tous les autres pays européens. 

La population de la Russie d'Europe est formée d'élément? 
très divers. On y trouve des représentants de races néo- 
asiatiques : parmi eux, les Finnois des bords de la Baltique 
(Tchoudes, Esthes, Lapons), des rives de la Volga, des toun- 
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dras septentrionales (Samoyèdes, etc.), les Talars (Bachkirs, 
Kirghiz), et les Mongols des steppes du sud-est. On y trouve 
des groupes importants de Juifsy principalement en Pologne 
et dans la Russie de l'ouest et du sud-ouest ; des Germains 
(xVllemands et Scandinaves), répandus dans les provinces bal- 
tiques et en Pologne; enfin des Lithuaniens, — Plus des quatre 
cinquièmes de la population de la Russie sont formés par 
les Russes proprement dits, qui occupent toute la Russie 
centrale sur une très large bande allant de la mer Blanche à 
la mer Noire. Les Russes sont des Slaves plus ou moins 
mélangés d'éléments étrangers. Ils se divisent en trois bran- 
ches apparentées, mais distinctes : les Grands-Russiensy qui 
habitent surtout près de Moscou ; les Petits-Russiensy au sud- 
ouest, et les BlancS'Russiens, qu'on trouve dans la région du 
Valdaï. Considéré dans l'ensemble, le peuple russe se fait 
remarquer par l'aptitude à l'assimilation et par une vive intel- 
ligence. Son cœur, pareil en cela au cœur du Français, bat 
à chaque grand mouvement de l'humanité. Mais, comme les 
formes politiques de son pays lui rendent presque impossible 
toute action sur ses compatriotes, il se réfugie surtout dans 
le domaine des théories, pense plus qu'il n'agit, et surtout 
semble encore peu capable d'une action continue et opi- 
niâtre. Ce manque d'action a aiguisé chez le Russe instruit 
les qualités de fine observation qui sont un apanage de la 
race ; il pousse à un degré extraordinaire la puissance d'ana- 
lyser et de disséquer les moindres mouvements de son âme : 
témoin les romans des grands écrivains russes où l'action est 
relativement nulle, et où tout pivote autour d'une psycholo- 
gie souvent poussée au redoutable. 

Les Russes parlent principalement la langue russe, qui 
appartient, avec le serbe et le bulgare, à la branche dite sud- 
orientale des dialectes slaves. Elle comprend plusieurs dia- 
lectes, entre autres le petit -russien, langue des poésies popu- 
laires, et le grand-russien, qui sert de base à la langue russe 
littéraire. Ce sont des idiomes au vocabulaire extrêmement 
riche, à la grammaire compUquée, aux sons très abondants. 
L'allemand se parlait beaucoup jadis dans les provinces bal- 
tiques; mais il tend à disparaître depuis qu'une série de 



404 GÉOGRAPHIE DE L'EUROPE. 

décrets, publiés entre 1886 et 1890, ont rendu l'emploi de 
la langue russe obligatoire dans la vie publique, et russifié 
' l'université de Dorpat. Le français est encore la langue de la 
haute société. 

Presque toutes les religions sont pratiquées dans la Russie 
d'Europe. On compte 9 millions de catholiques dans la Polo- 
gne et la Lithuanie, 4 millions de protestants dans les pro- 
vinces baltiques et la Finlande, 5 millions de musulmans au 
sud-est, 5 millions de juifs à l'ouest, quelques bouddhistes 
et même des idolâtres. Les trois quarts des Russes appar- 
tiennent à l'Église grecque, qui ne reconnaît ni au pape ni à 
aucune personne la qualité de vicaire de Jésus-Christ. 11 est 
donc inexact de dire que le tsar est le chef spirituel en même 
temps que le chef temporel de ses sujets ; toutefois il est 
vrai qu'en Russie l'Église est subordonnée administrative- 
ment à l'empereur, qui la régit par l'intermédiaire du très 
saint synode, ou collège des hauts prélats. D'innombrables 
sectes, les unes grotesques ou même monstrueuses, les autres 
rationalistes, vivent à côté de l'Eglise orthodoxe : parmi 
elles, la secte fameuse des « Vieux Croyants » , celle des « Fla- 
gellants », celle des « Mangeurs de lait », etc. Quelques-unes 
d'entre elles ne sont séparées de l'Église dominante que par 
des pratiques tout à fait secondaires. 

État politique et social. — La Russie forme une monar- 
chie absolue ayant à sa tête l'empereur ou tsar, auquel, d'après 
Dieu lui-môme, on doit obéissance, « non seulement par 
peur, mais aussi par conscience » . L'empereur est la source 
unique de tout pouvoir législatif, administratif, judiciaire; il 
ne le partage pas, il délègue seulement quelques-unes de ses 
fonctions inférieures à diverses personnes ou institutions. Le 
sénat dirigeant, dont les membres sont nommés par l'em- 
pereur, n'est qu'une simple chambre d'eivregistrement des 
ukases ou décrets du tsar, et une cour suprême de cassation. 
Le conseil d'État, chargé d'étudier les projets de loi que l'em- 
pereur lui soumet, n'est au fond qu'une chambre consulta- 
tive. Rien ne borne la volonté de l'empereur, qui se transmet 
dans tout l'empire par l'intermédiaire de six gouverneurs 
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généraux (en Europe) et de gouverneurs civils. Chaque 
gouvernement se subdivise en districts, et chaque district en 
cantons. Depuis 1864, des assemblées électives, les zemstvos 
dans les gouvernements et les districts, la douma dans les 
villes, participent à l'administration, mais ces pouvoirs 
locaux sont contrôlés de très près par les représentants de 
. l'autorité impériale. — La Finlande jouit d'une organisation 
politique spéciale, avec un gouverneur et un sénat nommés 
par l'empereur, et une diète composée des députés des quatre 
ordres, noblesse, clergé luthérien, bourgeois, paysans. 

Ce régime absolutiste est accepté sans récrimination par 
la masse de la nation ; mais les classes éclairées se plaignent 
des abus de la centralisation et du despotisme administratif. 
De ces mécontentements est né le mouvement nihiliste. 

La nation russe comprend quatre classes principales : le 
clergé (0,9 pour 100 de la population), vivant presque en caste 
et se mariant dans son miheu; la noblesse (1,2 pour 100), dont 
la plus grande partie est la créature du gouvernement, qui 
récompense par des titres de noblesse héréditaire ou person- 
nelle ses officiers et ses fonctionnaires; la classe des mar- 
chands (9,2 pour 100), qui comprend en outre les bourgeois 
de ville, les petits commerçants et artisans; les paysans 
(81,5 pour 100), dont la très grande majorité sont des culti- 
vateurs. Le reste est formé par l'armée, les étrangers, etc. 

En somme, la classe moyenne est réduite. En haut de 
l'échelle sociale se trouve une aristocratie très brillante, très 
civilisée, ne le cédant en rien a celle des autres pays euro- 
péens. En bas, il existe une masse profondément ignorante 
et superstitieuse; en maint endroit elle vit sous le régime 
patriarcal ; le père de famille est tout-puissant et le fils n'est 
vraiment libre qu'à la mort de son père ; s'il se marie aupa- 
ravant, il doit amener sa femme dans la maison paternelle. 
La misère est grande dans les campagnes russes; peu de 
viande ; la nourriture habituelle du paysan se compose de 
pain noir et de morue sèche; le froment récolté sur les 
terres noires est exporté en presque totalité et le cultivateur 
ne peut pas s'en nourrir; en revanche, l'ivresse est un mal 
général. Quant au fatalisme du paysan russe, il est prover- 
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bial : « Ne nous inquiétons pas, répète le moujik, il ne nous 
arrivera pas de mal, à moins que ce ne soit la volonté de 
Dieu » ; et, malgré les loups qui le déciment, il ne rentre pas 
son troupeau, disant que s'il doit être mangé, il le sera en 
dépit de toutes les précautions. La superstition n'est pas 
moins forte : des révoltes terribles éclatent pour des prescrip- 
tions sans importance, comme pour le port de la barbe, 
l'usage du tabac, l'éclairage des rues au gaz ou le droit de 
sucrer son thé. Cette demi-barbarie du peuple russe a pu 
faire dire qu'il n'avait qu'un vernis de civilisation plaqué 
sur un fond j)rimitif de sauvagerie ; mais, de l'aveu de tous 
ceux qui l'ont fréquenté, le fond primitif du paysan russe 
est une bonté profonde et naïve. 

Villes. — Au point de vue administratif, la Russie com- 
prend trois grandes divisions : la Russie, la Pologne, qui, 
sous le nom de « provinces vistuliennes », possède un gouver- 
nement à part, et la Finlande, qui a de même une adminis-- 
tration spéciale. Dans ces trois pays, la population est rurale 
bien plus qu'urbaine : un huitième seulement des habitants 
résident dans les villes ou communes urbaines. Seize de ces 
villes ont plus de 100000 habitants; 51 autres dépassent le 
chiffre de 50000. 

l'^ La Russie proprement dite a pour capitale Saint- 
Pétersbourg : ville toute moderne, fondée par Pierre le 
Grand sur la Neva, en 1703, pour tourner la Russie vers 
l'Europe, elle est la cité impériale, remplie de palais, de 
ministères et de grands établissements d'instruction publi- 
que; elle possède en outre des filatures, des fabriques, et 
prend une extension croissante comme place de commerce ; 
sa population s'élevait, en février 1897, à 1 267 000 habi- 
tants, y compris ses faubourgs. Les abords de Saint-Péters- 
bourg sur le golfe de Finlande sont défendus par la forte- 
resse de Kronstadt. 

Les autres villes principales de la Russie sont : 

Dans la Russie centrale ou Grande-Russie, Moscou 
(988 000 liab.), l'ancienne capitale, célèbre par ses tours, 
ses églises, ses coupoles, son Kremlin, aujourd'hui centre 
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de toutes les voies ferrt^es, et première ville industrielle et 
manufacturière de la Russie ; Tve7\ laroslavl, Riazan, Toula 
(111 000 hab.), OreL villes d'industries ; Nijni-Novgorod, au 
confluent de l'Oka et de la Volga, dont les foires annuelles at- 
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Saint-Pétersbourg. 

tirent plus de 200 000 visiteurs, dont beaucoup d'Asiatiques, 
et où se fait un mouvement d'aflaires évalué à un demi- 
milliard; 

Dans la Russie de l'est, la ville universitaire et commer- 
çante de Kazan (131 000 hab.), sur la Volga ; Pevm, au cen- 
tre de la région minière de l'Oural ; Samara et Saratov 
(153 000 hab.), grands marchés de céréales, sur la Volga; 

Dans la Russie du sud et du sud-ouest, Kharkov (170 000 
habitants), industrieuse, commerçante et universitaire, célè- 
bre par ses foires ; Koursk, nœud important de chemins de 
fer; Kiiev{^^^ 000 hab.), ville sainte, ancienne métropole reli- 
gieuse de la Russie; Kichinev (108 000 hab.), entrepôt de 
grains et de bestiaux ; Sébasfopol, en Crimée, ancien port de 
Géog. de l'Eur. 24 
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guerre; Kherson, sur Festuaire du Dniepr; NikolateVy snv 
celui du Boug, arsenal maritime ; Odessa, centre de Texpor- 
tation des blés de la Russie centrale et méridionale : fondée 
en 1794, elle compte 404 000 habitants; 
. Dans la Russie de l'ouest, SmolemI , position stratégique 
importante, dans la trouée entre Dniepr et Duna ; Vilna 
(159000 hab.); la forteresse de Brest-Litousk; Kovno, grand 
entrepôt commercial ; Vitehsk et Dunabourg ou Dvinsk, sur 
la Duna; Revel et Riga (283 000 hab.), "sur la Baltique, ports 
par où s'exportent les produits de cette région. 

Au nord, dans la région des toundras, presque vide d'ha- 
bitants, la seule ville notable est le port d'Arkhangelsk, qui 
fait surtout le commerce des bois pendant les cinq mois 
d'été ; au sud-est, dans la région également déserte des 
steppes caspiennes, on ne peut citer qu'-4s/raMan (113 000 ha- 
bitants), centre des pêcheries de la basse Volga et de la Cas- 
pienne. 

^^ La Pologne, autrefois inculte, couverte uniquement de 
forêts, de prairies humides et de maigres pâturages, forme 
aujourd'hui une des régions les plus riches de l'empire russe. 
L'agriculture et l'industrie l'ont transformée ; elle compte plus 
de 9450 000 habitants, soit en moyenne 75 par kilomètre 
carré. La capitale est Varsovie (614 000 hab.) : située au 
centre de la région vistulienne et sur les grandes voies fer- 
rées qui relient la Russie à l'Kurope, elle a une importance 
de premier ordre comme ville industrielle et comme marché ; 
la Vistule la sépare de son faubourg Praga. La Pologne pos- 
sède encore la grande ville industrielle de Lodz qui comp- 
tait 800 habitants au commencement du siècle, et en a main- 
tenant 314000. 

3° La Finlande, formée de roches dures, de tourbières, de 
marécages, de lacs, de landes semées de blocs erratiques, 
sur presque les trois quarts de l'étendue de la France, ne 
nourrit que 2 527 000 habitante, soit 7 environ par kilomètre 
carré. Les deux principales villes sont Helsingfors (81 000 
hab.) la nouvelle capitale, et Abo, l'ancienne capitale. Sué- 
doise jusqu'au commencement du xix^ siècle, puis grand- 
duché dépendant du tsar et parlant de préférence la langue 
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finnoise, la Finlande se voit de plus en plus absorbée par Tem- 
pire russe. 

Histoire et développement de la civilisation. — 
Comme il est naturel, la Russie est la dernière venue dans le 
congrès des peuples européens. Par suite de sa situation elle 
resta longtemps un État plus asiatique qu'européen, divisé 
en principautés plus ou moins prospères et habité par des 
populations, nomades ou à moitié barbares. Le christianisme 
s'y répandit au x'' siècle, prêché par des missionnaires byzan- 
tins. Quelques princes énergiques réussirent à grouper de 
petits États et empires. L'un d'eux, laroslav, noua même des 
relations avec l'Europe occidentale et maria l'une de ses 
filles au roi de France, Henri I". Ces dominations éphémères 
s'écroulèrent avec leur fondateur, et le pays divisé ne put 
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repousser les invasions des Tatars (xni« siècle) et des Lithua- 
niens (xiv® siècle), qui ravagèrent le pays et y anéantirent 
tout développement de civilisation. 
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C'est au XVII® siècle seulement que commencèrent pour 
la Russie des destinées nouvelles. La principauté de Moscou, 
agrandie et devenue prépondérante, tomba entre les mains 
de la dynastie des lîomanov qui engendra le tsar Pierre le 
Grand (1682-1725). Faire de la Russie une puissance euro- 
péenne en adoptant les usages de l'Occident et en prenant 
place dans le conceit européen, s'entourer d'étrangers, 
s'avancer vers l'ouest, vers la Baltique aux dépens de la 
Suède, vers l'Allemagne en démembrant la Pologne, vers la 
mer Noire en dépouillant la Turquie : tel fut le plan de la 
politique inaugurée par Pierre le Grand et suivie fidèle- 
ment par ses successeurs. Le succès l'a couronnée : PieiTe 
le Grand, conquérant des provinces baltiques, y bâtit 
Saint-Pétersbourg; Catherine s'empara de la Pologne et des 
bords de la mer Noire; le tsar Alexandre P% victorieux de 
Napoléon, puis son successeur Nicolas P"" exercèrent en 
Europe une influence prépondérante. En même temps Fem- 
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pire russe débordait sur l'Asie, et s'avançait par la Sibérie 
jusqu'au Grand Océan, par le Turkestan jusqu'à l'Iran, par 
la ïranscaucasie jusqu'au centre de l'Arménie. Enfin, au con- 
tact des influences allemande et française, tour à tour domi- 
nantes, les mœurs se modifiaient, au moins celles des classes 
élevées, et la Russie se laissait pénétrer par tous les progrès 
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de la civilisation moderne. L'œuvre est loin d'être achevée, 
mais les résultats acquis sont déjà considérables. 

Vinstruction publique est encore peu répandue. L'empire 
russe ne compte que 40 000 écoles, suivies par 2 500 000 élèves 
seulement. A part la Finlande, où 96 habitants sur 100 savent 
lire, l'instruction populaire se trouve fort en retard. L'in- 
struction primaire n'étant pas obligatoire, on ne compte pas 
dans les écoles plus de 26 à 28 élèves par 1000 habitants. 

Les travaux publics ont été et sont encore l'objet de nom- 
breuses dépenses. La Russie possédait dans ses rivières d'ex- 
cellentes voies naturelles de navigation. On les a jointes par 
des canaux qui, reliant ensemble les divers bassins fluviaux, 
permettent d'aller d'une mer à l'autre à travers toute la 
Russie : le canal du prince de Wurtemberg (52 kil.) 
suffit pour unir le bassin de la Caspienne à celui de la mer 
Blanche par la Volga et la Soukhona, une des branches mères 
de la Dvina ; les systèmes de Mariinskaïa, de Tikhvimkaia et 
de Vyncnévolotskaïa relient la Caspienne à la Baltique par 
la Volga, les grands lacs du nord-ouest et la Neva; le canal 
Oginski (56 kil.) fait communiquer la mer Noire et la Bal- 
tique par le Pripet et le Niémen ; le canal projeté de Riga 
à l'embouchure du Dniepr unirait la Baltique à la mer 
Noire; les travaux sont commencés, ils doivent être achevés 
en 1905. 

Des voies ferrées unissent Varsovie à Odessa ; Varsovie à 
Tsaritsyn par Orel ; Varsovie à Nijni-Novgorod par Smolensk 
et Moscou , avec un embranchement sur Orenbourg ; Varso- 
vie à Saint-Pétersbourg par Vilno et Dunabourg; Saint-Péters- 
bourg et Moscou à Odessa, la Crimée et le Caucase. 

En résumé, la Russie possède actuellement 57000 kilo- 
mètres de rivières navigables, 12000 de rivières flottables, 
711 de canaux, 74000 de routes postales, 45000 dévoies 
ferrées. C'est, en somme, fort peu pour l'étendue d'un empire 
si convsidérable ; c'est beaucoup si l'on considère la rapidité 
avec laquelle ont été accomplis ces travaux, qui datent pour 
la plupart des dernières années. 

L'agriculture est la principale source de richesse de la 
Russie. A première vue, la situation agricole semblo assez 
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médiocre : d'après les statistiques, les régions incultes 
(toundras, régions marécageuses de la Finlande et des lacs) 
couvrent 19 pour 100 du sol, les forêts 58 pour 100, les 
prairies et pâturages 16 pour 100, les terres arables seule- 
ment 27 pour 100. En outre, ces terres arables prédominent 
tellement par rapport aux prairies, que l'agriculture manque 
de bétail et de fumier, et que le rendement des céréales reste 
de beaucoup inférieur à celui des États de l'Europe occiden- 
tale : il ne dépasse pas 6,3 hectolitres par hectare pour le 
froment, 9,6 hectolitres pour le seigle, 9 pour l'orge, contre 
de 25 à 53 en Angleterre, de 15 à 18 en France. Le rende- 
ment annuel moyen est, en blé, de 80 millions d'hectolitres 
(France 100 millions), en seigle de 250 millions d'hectolitres, 
en avoine de 185 millions, en orge de 50 millions, en sarra- 
sin de 20 millions, etc. — C'est relativement fort peu. 
Cependant l'empire russe compte une population si peu 
dense, que la production en céréales dépasse la consomma- 
tion intérieure; le seigle est absorbé presque entièrement 
par l'alimentation de la nation russe, mais le blé s'exporte 
à l'étranger, principalement par Odessa : année moyenne, la 
Russie expédie au dehors pour 900 à 1 000 millions de francs 
de céréales et farines. 

La Russie possède d'autres ressources alimentaires que les 
céréales : la production des pommes de terre atteint 120 mil- 
lions d'hectolitres; la vigne, cultivée en Crimée, en Bessa- 
rabie et sur les bords de la mer Noire, donne une moyenne 
de 25 millions d'hectolitres. Pour les cultures industrielles, 
la Russie produit, à elle seule, la moitié du lin récolté en 
Em^ope, du chanvre et du tabac ; la betterave prospère dans 
quelques parties du tchernoziom, vers Kharkov et Kiiev. 

Les ressources agricoles de la Russie ne cessent de s'ac- 
croître par des défrichements et l'amélioration lente des pro- 
cédés de culture. Dans la seule région des marais de Pinsk, 
la construction de 2 025 kilomètres de canaux a permis 
d'assécher 1660000 hectares, dont 230000 ont déjà été 
convertis en prairies et 50000 en terres arables (1875-1884). 

L'industrie russe date, à proprement parler, de moins 
d'un demi-siècle; auparavant, la Russie ne possédait que 
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quelques industries domestiques, fabriques de toiles et de 
draps communs, poteries, préparation des cuirs, etc., aux- 
quelles s'adonnaient les paysans pendant les chômages forcés 
des longs hivers; à peine comptait-on quelques fonderies, 
des hauts fourneaux et des papeteries. L'exploitation des 
ressources minières et la volonté des tsars d'obliger, par des 
droits prohibitifs sur les produits étrangers, la Russie à se 
suffire à elle-même, ont amené, depuis 1850, la création de 
la grande industrie. La Russie s'est mise à fabriquer les 
machines agricoles et diverses; elle raffine le sucre, fond le 
fer, file et tisse le coton, la laine, le lin, etc. Les principaux 
centres miniers sont devenus les principaux centres indus- 
triels : la Pologne a des industries textiles, métallurgiques, 
des distilleries; la Grande-Russie renferme, aux environs de 
Moscou, les tissages de coton les plus actifs, des fabriques de 
soieries, des manufactures d'armes, des sucreries, des raffi- 
nei'ies; la région ouralienne possède principalement des 
industries métallurgiques.. Saint-Pétersbourg et Moscou se 
partagent les industries de luxe et d'art. 

Quelques chiffres rendront plus sensible le progrès indus- 
triel accomph par la Russie en ces dernières années. En 
1866, la Russie d'Europe comptait 82 000 fabriques, occu- 
pant 906000 ouvriers et produisant pour une somme de 
1600 millions de francs. En 1883, elle avait 85500 fabri- 
ques, avec 1 150000 ouvriers, et une production de 5305 mil- 
lions de francs. Si le nombre des fabriques et celui des 
ouvriers n'ont augmenté respectivement que de 2 pour 100 et 
de 25 pour 100, la production a augmenté de 107 pour 100. 

Le commerce est en progrès comme l'agriculture et 
l'industrie. Il s'est élevé, en 1897, à 1 931 millions de francs 
pour l'exportation et à 1 490 miUions pour l'importation, soit 
au total de 3 milliards et demi. L'Allemagne, puis l'Angle- 
terre sont les deux pays avec lesquels la Russie fait le plus 
d'échanges (700 à 950 millions de francs) ; le commerce delà 
Russie avec la France est bien inférieur, il ne s'élève qu'à 
230 millions environ. — La Russie exporte principalement 
des céréales, qui, à elles seules, forment 49 pour 100 de la 
valeur totale des exportations; elle importe des denrées colo-~ 
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niales et des objets manufacturés. La majeure partie de ce 
commerce se fait par mer; les quatre ports principaux de la 
Russie sont : Odessa, Saint-Pétersbourg avec Kronstadt, Uiga, 
Revel. 

La Russie contemporaine. — Longtemps arriérée et 
sauvage, la Russie a réalisé de tels progrès depuis deux siècles 
qu'elle compte aujourd'hui parmi les plus grandes puissances 
européennes. Si l'on ajoute qu'elle a étendu son pouvoir sur 
toute la Sibérie, sur le Turkestan, sur la Transcaucasie, c'est- 
à-dire sur une étendue de terrains une fois et demie plus 
considérable que l'Europe entière, on peut dire que c'est un 
des colosses qui peuvent aspirer à l'empire du monde. 

Actuellement aucun pays européen ne possède une 
pareille force militaire. L'effectif de paix comprend 
800000 hommes, 155000 chevaux et 2800 canons de cam- 
pagne; l'effectif de guerre est évalué à 2500000 hommes, 
835000 chevaux et 4000 canons; rien qu'en employant 
les recrues du service normal, c'est-à-dire sérieusement 
instruites, la Russie peut mettre sur pied une masse effrayante 
de plus de 5 millions de combattants. De son côté, l'armée de 
mer compte 50000 hommes et possède 550 navires, dont 
39 cuirassés, 67 vapeurs armés et 83 non armés, 126 porte- 
torpilles, etc. Et ces forces ne cessent de s'accroître, puis- 
que la population de la Russie augmente dans des propor- 
tions considérables. Tandis que la population de la France 
ne s'accroît par an que de façon à nous donner un régiment 
de plus; tandis que la population de l'Allemagne s'accroît 
assez dans le même temps pour lui donner un nouveau corps 
d'armée, la Russie peut évaluer sa natalité annuelle non 
par régiments, ni même par corps d'armée, mais par 
armées. Tandis que l'Allemagne et la France sont bien près 
du maximum d'efforts, la Russie en est encore fort loin. 

Sans doute, manquant de ressources personnelles suffi- 
santes, elle a dû jusqu'à ce jour faire appel au crédit étranger 
pour entretenir son armée, créer ses flottes et ses armements, 
construire ses voies ferrées, défricher son sol : depuis 1887, 
la Russie n'a pas emprunté à la France moins de trois mil- 
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liards et demi. Mais on peut prédire qu'avant peu, ce pays 
neuf saura ae suffire à lui-même. La force de la puissance 
russe est incalculable. Il est juste d'ajouter que la Russie 
doit faire face à trois redoutables voisins : à l'Allemagne 
sur la Vistule, à l'Angleterre près de l'Iran, à la Chine 
sur les bords du Pacifique; que sa force incommensurable 
se trouve nécessairement très disséminée ; que des difficultés 
sociales pourront résulter quelque jour de son organisation 
autocratique, qui n'a pas suivi la transformation du pays, et 
risquent ainsi d'entraver son développement régulier. 

RÉSUMÉ 

L'Europe orientale, qui forme la transition de l'Europe à l'Asie, ne 
comprend qu'un seul État, la Russie, comprise entre l'océan Glacial, la 
Baltique, les Karpates, la mer Noire, la Caspienne, l'Oural, et mesurant 
5 515055 kilomètres carrés. 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

I. Relief. — La Russie n'a de montagnes que sur son pourtour : 
au nord-ouest et à l'ouest, les hauteurs baltiques et les terrasses des 
Karpates, médiocrement hautes; au sud, les montagnes de Crimée 
(1500 m.) et le Caucase (Elbrouz, 5647 m.; passe du Darial, 2590 m.); 
à l'est, l'Oural (1600 à 1700 m. au maximum, 300 à peine entre Perm 
et lekaterinbourg). Entre ces montagnes s'étend une vaste plaine que 
sillonnent deux séries d'ondulations : l'une comprend le plateau du 
Valdaï (351 m.), l'autre est située à l'ouest de la Volga. 

La l'iussie a 21000 kilomètres de côtes sur quatre mers, ce qui est 
assez peu, relativement à son étendue; elle a, du reste, peu d'îles. Ses 
côtes sont le plus souvent basses et marécageuses ; on y trouve quelques 
bons ports, Arkhangelsk, sur la mer Rlanche; Saint-Pétersbourg, Revel, 
Riga, sur la Baltique ; Odessa, sur la mer Noire. 

IL Climat. — Le climat russe est uniforme, essentiellement conti- 
nental et plus froid en général que ne le comporterait sa latitude. Les 
hivers sont longs et glacés, môme au sud; les étés, courts et brûlants, 
même au nord. La pluie, qui diminue du nord-ouest au sud-est, n'est 
nulle part abondante (de 56 à 15 centimètres). 

III. Hydrographie. — La Russie est le pays des cours d'eau longs, 
lents, par suite navigables, sauf pendant l'hiver; ils aboutissent malheu- 
reusement à des mers ou glacées ou fermées. 4 versants : 1" de l'océan 
Glacial, Kara, Petchora, Mézen, Dvina; 2» de la Baltique, Neva, Narva, 
I)una, Niémen, Vistule (affluent, le Boug); 3" de la mer Noire, Dniestr, 
Boug, Dniepr (afiluents, Bercsina et Pripet à droite, Desna à gauche), 
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Don (affluents, Voronèje, Donetz, Manytch); 4* de la Caspienne, Oural, 
Volga, Kouma, Terek; la Volga (3566 kil.) est grossie de l'Oka et de la 
Kama. 

IV. Richesses naturelles. — Au point de vue agricole, la Russie se 
divise en 4 zones : 1"» zone des toundras, glacée, sans arbres ; 2» zone 
des forêts, arbres verts, arbres à feuilles caduques; 3** zone de la terre 
noire, ou tchernoziom, région agricole, propre à toutes les cultures; 
4** zone des steppes, région sèche, de plus en plus aride à mesure qu'on 
approche de la Caspienne. Quant aux minerais, la Russie en est assez 
bien pourvue : elle a de la houille, de l'or, du platine, du plomb argen- 
tifère, du fer, du cuivre, etc. Les principaux centres miniers sont : la 
Pologne, Moscovie, le bassin du Donetz, l'Oural, le Caucase (naphte). 

GÉOGRAPHIE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 

I. Populations. — Environ 100 millions d'habitants, 19 en moyenne 
par kilomètre carré : cette population, d'après les statistiques, doublerait 
|fl|l£9 ans. Elle comprend des Finnois, des Tatars, des Mongols, des 
Juifs, des Germains, mais surtout des Russes proprement dits, peuple 
slave qu'on divise en trois branches : Grands-Russiens, Petits-Russiens, 
Blancs-Russiens. La religion dominante est la religion orthodoxe. 

II. État politique et social. — La Russie est une monarchie 
absolue ; l'empereur, ou tsar, est la source unique de tout pouvoir, légis- 
latif, administratif, judiciaire. La Finlande jouit d'une organisation 
politique spéciale. — Quant à la nation, elle comprend 4 classes princi- 

' pales, clergé, noblesse, marchands, paysans. La haute société est très 
civilisée. La masse est encore profondément ignorante et superstitieuse, 
mais bonne et simple. 

III. Villes. — 1° Dans la Russie : Saint-Pétersbourg (1 267 000 hab.), 
capitale; villes principales. Moscou (988 000 hab.), Nijni-Novgorod, Kazan, 
Saratov, Kharkov, Kiiev, Kichinev, Odessa, Riga ; — 2" En Pologne, Var- 
sovie (614000 hab.), Lodz: — 3» En Finlande, Helsmgfors (81 000 hab.) 
et Abo. 

IV. Histoire et développement de la civilisation. — La Russie 
n'a commencé à se mêler sérieusement aux affaires européennes qu'à 
la fin du xvu» siècle, sous le tsar Pierre le Grand : depuis, elle n'a cessé 
de s'étendre et de se civiliser. L'instruction publique est encore arriérée, 
et le système des travaux publics encore incomplet (37 000 kil. de voies 
navigables, 74000 kil. de routes postales, 43 000 kil. de voies ferrées). 
Le développement économique s'en ressent. Les progrès sont pourtant 
l'emarquables. L'agriculture russe nourrit le peuple russe et alimente la 
majeure partie du commerce d'exportation. L'industrie russe s'est créée. 
Le commerce extérieur s'élève à 3 milliards et demi de francs. 

V. La Russie contemporaine. — En résumé, la Russie, par son 
étendue et le chiffi-e de sa population, est un empire formidable. C'est 
un des colosses du monde. 



CONCLUSION 



Ainsi, d'un bout à l'autre de l'Europe, il règne une inces- 
sante activité qui en a, depuis un siècle, changé compliMI^ 
ment la face. Les États civilisés les premiers ont donné le 
branle au mouvement transformateur ; les autres, même les 
plus arriérés, ont subi l'impulsion et, plus ou moins vite, se 
sont lancés dans la voie nouvelle. C'est aujourd'hui, entre 
toutes les puissances, une course de vitesse où chacun cher- 
che à dépasser son voisin pour atteindre au but avant lui. 

Comme toutes les luttes, cette âpre rivalité a produit assu- 
rément des résultats regrettables. Elle a soufflé des sentiments 
mauvais. Dans l'ardeur de la concurrence et dans l'appétit 
du succès, les nations de l'Europe chrétienne se sont laissé 
souvent dominer par l'esprit de haine : plus d'une fois la vio- 
lence, la mauvaise foi, la cupidité égoïste l'ont emporté sur 
les sentiments de justice et d'humanité. De là, ces inimitiés 
farouches de peuple à peuple et de classe à classe ; de là, ces 
guerres et révolutions, toutes ces intrigues sanglantes qui ont 
bouleversé l'histoire du xix® siècle. 

Indéniablement, pourtant, ce labeur opiniâtre a sa gran- 
deur. Il a transformé l'Europe au point que nos aïeux ne la 
reconnaîtraient pas. Il a en quelque sorte donné à l'huma- 
nité des organes nouveaux qu'elle ne possédait pas précé- 
demment, et qui lui ont permis de dominer le temps et 
l'espace, comme si le globe s'était rétréci et comme si tous 
les hommes s'étaient rapprochés les uns des autres. Si ce 
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rapprochement a eu pour premier résultat un accroissement 
de rivalités, c'est que nous n'avons pas encore appris à nous 
bien servir de ces forces nouvelles. Le changement cependant 
est déjà prodigieux. Sur mer, des lignes de navigation sui- 
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Voies de commimication de TEurope. 

vies paf des steamers, merveilles d'organisation et de rapi- 
dité, relient les ports européens entre eux, l'Europe au reste 
du monde ; elles mettent l'Angleterre à 1 heure de la France, 
à 4f heures de la Belgique, à 24 heures de Hambourg ; elles 
mettent Marseille à 46 heures de Naples, à 3 jours 4/2 
d'Athènes, à 7 jours de Constantinople ; elles mettent l'Europe 
occidentale à quelques heures de l'Afrique, à 6 ou 7 jours de 
l'Amérique du Nord, à moins de trois semaines du Rio de la 
Plata et de l'Inde. Sur terre, des voies ferrées internationales 
unissent entre elles, de l'ouest à l'est et du sud au nord, les 
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capitales européennes -.Lisbonne et Madrid à Paris, Bruxelles et 
la Haye, Berlin et Copenhague, Saint-Pétersbourg et Moscou; 
Londres et Paris à Vienne, Constantinople et Salonique ; Lon- 
dres à Paris et à Rome ; Copenhague et Berlin, Pétersbourg 
et Moscou à Vienne, Rome et Constantinople ; elles se pro- 
longent jusqu'à toutes les mers extérieures et jusqu'aux 
portes de l'Asie. Une chose frapperait surtout nos ancêtres : 
l'activité partout infatigable, l'application à féconder le sol, 
à créer des industries nouvelles, à s'assurer des débouchés, 
à multiplier ses ressources et à les approprier aux conditions 
sans cesse changeantes de la lutte entre nation^^ les efforts 
de toute sorte pour confectionner soi-même les objets néces- 
sairçs et se passer d'autrui, et en même temps la tendance 
irrésistible à ouvrir avec autrui des relations de plus en plus 
faciles. 

Ayant ainsi décuplé ses forces, mais ne pouvant en trouver 
l'emploi chez elle seule, l'Europe, la plus petite des parties 
du monde, l'Océanie exceptée, s'est trouvée entraînée à 
imposer aux autres sa domination. Elle a envahi l'Asie, dont 
la moitié lui obéit, et l'Amérique, peuplée presque exclusive- 
ment par des hommes blancs venus d'Europe. Elle est occupée 
à se partager l'Afrique, avant même de l'avoir entièrement 
reconnue. C'est à peine si quelques points de l'Océanie échap- 
pent à son autorité. Et non seulement elle a conquis ces pays, 
mais elle y répand ses langues, ses croyances, ses mœurs, elle 
y impose ses découvertes et ses produits manufacturés ; elle 
a même établi des chemins de fer pour franchir les déserts. 
Le monde entier se trouve ainsi tributaire de l'Europe, centre 
intellectuel du globe. 

Cette prééminence de l'Europe est incontestable : l'Europe 
d'aujourd'hui, comme autrefois l'Asie, impose partout sa 
civilisation, transportée par ses inventions nouvelles. Gar- 
dera-t-elle ce rang ou devra-t-elle le céder quelque jour à 
quelque puissance plus tard parvenue au progrès? Déjà quel- 
ques prophètes signalent en Europe des marques de déca- 
dence. La première, c'est la diminution croissante de la 
natalité; déjà la France comble à peine par ses naissances 
le vide causé par les décès; l'Angleterre, l'Allemagne et 
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ritalie voient progressivement décroître leur natalité, à 
mesure que s*y accroît la pratique de la civilisation moderne ; 
la Russie seule, nation neuve encore et à tant d*égards barbare, 
ténàoigtie d'une vitalité croissante : pendant ce temps Clii- 
nois. Nègres d'Afrique multiplient à l'infmi : quarante ans 
suffiraient pour que double la population de TAfrique. La 
seconde marque de décadence, c'est le progrès même des 
autres parties du monde au contact et sous la direction de 
l'Europe; elles apprennent, à notre école, les secrets de la 
science et de l'industrie, s'initient plus ou moins vite à notre 
manière de vivre, et, se sentant devenir majeures, aspirent 
successivement à s'afTranchir d'une tutelle politique et éco- 
nomique qui leur semble oppressive : après les Etats-Unis, 
les Hindous et les Chinois commencent à se passer de nous et 
même ne cachent pas le dessein de nous enlever par concur- 
rence une partie de nos débouchés; ils y réussiront d'autant 
mieux que la main-d'œuvre est chez eux moins élevée que 
chez nous. L'Afrique même pourra se passer de l'Europe, s'il 
est vrai que les' nègres aient la faculté remarquable d'assi- 
milation qu'on leur prête. 

Ou' arriverait-il le jour où l'Europe se trouverait en pré- 
sence d'une Amérique, d'une Inde, d'une Chine ou d'une 
Afrique aussi peuplées et aussi instruites qu'elle? Elle per- 
drait à la fois et la prééminence du nombre et surtout la 
prééminence de la civilisation mécanique qui décuple ses 
moyens. Réduite alors aux besoins de sa propre consomma- 
tion, elle restreindrait sa production désormais sans emploi, 
fermerait une partie de ses usines, verrait s'endormir et se 
vider ses grandes fourmilières, les moyens d'existence man- 
quer à la population industrielle que les nouveaux moyens 
de fabrication auraient attirée dans les villes ; et peut-être, 
contre l'invasion des hommes ou des produits étrangers, lui 
faudrait-il, nouvelle Chine, élever autour d'elle une muraille 
douanière, qui ne pourrait pas lui rendre la vie. « Y a-t-il 
quelqu'un », demande un des pessimistes qui^ entrevoient 
déjà. cette décadence européenne, « qui puisse supposer que 
l'état d'esprit de l'Europe, ainsi ruinée économiquement, 
ne serait pas profondément modifié? L'afFaissement de qui 
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n'a plus rien à attendre ni à espérer, TindifTérence aux 
inventions et au progrès remplaceront alors la superbe con- 
fiance de races qui ne cessent en ce moment de soupirer 
après des mondes nouveaux à conquérir. » L'avenir décidera 
si ces craintes sont imaginaires ou réelles, et si l'Europe 
saura garder son rang au milieu de l'évolution inévitable des 
choses. 
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Brùnn 275. 
Bruxelles 504. 
Budapest 274. 
Bukarest 156. 
Bukovine 272. 
Bulgarie 140. 
Burgos 189. 
B u s s a n g (Col de) 



Cadi (Sierra del) 

175. 
Cadibone (Col de) 

152. 
Cadiz*lS9. 
Cadiz (G. de) 178, 
Cagliari 166. 
Calabre 154. 
Calais 45. 
Calédonien (CM 

240. 
Calédonienne{Ch''') 

7. 
Camadra 282. 
Camargue 205. 
Cambodge 215. 
Cambridge 237. 
Cameroun 352. 
Campanie 155. 
Campine 301. 
Canada 215. 
Candie (1.) 151. 
CanUbres (M*-) 30. 
Cantabriques (M") 

176. 
Cantal 200. 
Cantire (Pén'» de) 

225. 
Caorle 150. 
Cap (le) 242. 
Capoue 152. 
Cabrera (I.) 155. 
Capri (I.) 154. 
Cardiff 222. 
Cardigan (B« de) 

222. 
Garinthie 272. 
Carlsruhe 542. 
Caermarthen 222. 
Carniole 272. 
Carolines (P) 352 
Carrantuohill 225. 
Carrare 162. 
Carthage 55. 
Carthagène 189. 
Caspienne (Mer] 

56. 
Cassel (M*) 298. 
Castellamare(B*de) 

155. 
Catalogne 96. 
Catane 166. 
Cattaro (B- de) 122. 
Caucase 391. 
Causses 200. 
Caux (Pays de) 204. 
Cavour (C') 161. 
Cenis (MM 23. 
Céphalome (I.) 122. 
Cerigo (1.) 122. 
Cerigotto (I.) 122. 



Cervin (M») 281. 
Cette 205. 
CetUnyé 140. 
Cévennes 200. 
Chalcidique 131. 
Champs Phlég récris 

153. 
Charente 208. 
Charleroi 308. 
Charybde 49. 
Chasserai (M') 2S5. 
Ciiausey (P) 42. 
Chaux-de-Foiids 

292. 
Chemnitz 341. 
Cher 207. 
Cheviot (M") 221. 
Cliiavenna -282. 
Chili 2i6. 
Chiltero 222. 
Chioggia 150. 
Chipka (Pas de) 

121. 
Chivasso 161. 
Chkara 591. 
Choumla 142. 
Chypre (I. de) 55. 
Cimone (M'*) 152. 
Cinca 182. 
Cinto (M») 32. 
Cisa (pass. de la) 

152. 
Cisleithanie 272. 
Ciudad-Real 185. 
Civita-Vecchia 160. 
Clain 205. 
Cljfde 228. 
Cnide (Presq. de) 

51. 
Cochinchine 215. 
Cologne 559. 
Colombier de Gex 

202. 
Columbretes 174. 
Comacchio 150. 
Combin (G*") 281. 
Côme (L. de) 159. 
Condroz 302. 
Congo 69. 
Congo français 214 
Connemara (M^ du) 

225. 
Constance (L. de] 

287. 
Constantinople 132. 
Copenhague 363. 
Cordoue 189. 
Corfou (I.) 122. 
Corinthe (G. de) 

122. 
Corinthe (Isthme 

de) 123. 
Cork 258. 
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Corne d'Or (G. de 

la) 152. 
Cornouailles 221. 
Corori (G. de) 122. 
Corse 32. 
Cotantin 204. 
Coubre 207. 
Caurtrai 307. 
Cracovie 275. 
Crefeld 339. 
Crêt de la Neige 

202. 
Crête (I. de) 122. 
Creus (C. de) 174. 
Crimée {M«* de) 390. 
Crimée (Presq. de) 

55. 
Croatie 88. 
Crozon (Presq. de) 

205. 
Cuba 193. 
Cucalon (S« de) 176. 
Cuenca 185. 
Curaberland(M" 

du) 221. 
Cyclades (P) 122. 
Cyrénaïque 51. 



Dachstein 22. 
Dagô (I.) 38. 
Dalécarlie 376. 
Dal Elf 375. 
Dalmatie 272. 
Dammastock 280. 
Damme 299. 
Danemark 357. 
Danube 83. 
Danzig 3i7. 
Daniig (G. de) 326. 
Dardanelles (Déf 

des) 55. 
Debreczen 274. 
Dédé-Agatch 132. 
Dee 228. 
Deggendorf 86. 
Délos (I.) 123. 
Demanda (S' de la) 

176. 
Dender 300. 
Derbent 395. 
Desna 398. 
Despena Perros 

176. 
Diablerets (les) 

283. 
Diakovar 275. 
Dieppe 43. 
Dimbovitza 136. 
Dingle (B» de) 226. 
Dniepr 398. 
Dniestr 398. 



Dofrines (M") 27. 
Doggerbank 40. 
Doire Baltée 158. 
Doire Ripaire 158. 
Dôle (M'J 285. 
Dollart 512. 
DoUart (G. du) 297. 
Dombes 215. 
Dômes (M") 200. 
Domo d'Ossola 281. 
Don 398. 
Donau 84. 
Donaueschingen 84. 
Donegal (B« de) 

226. 
Donetz 398. 
Donon 202. 
Dordogne 207. 
Dordrecht 320. 
Dore (M') 200. 
Dormitor (M') 120. 
Dornoch 227. 
Dornoch (G. de) 

224. 
Douarnenez (B» de) 

205. 
Doubs 207. 
Douro 180. 
Douvres 225. 
Dovrefield 571. 
Dranse Valaisane 

288. 
Drave 88. 
Dreiherrn-Spitze 

21. 
Dresde 341. 
Drin 125. 
Drina 138. 
Drôme 207. 
Dublin 238. 
Dufour (P") 281. 
Dulcigno 140. 
Duna 398. 
Dunabourg 408. 
Dundee 237. 
Dunkerque 40. 
Durance 207. 
Duraton 180. 
Dusseldorf 359. 
Dvina 597. 
Dvinsk 408. 
Dykh-Taou 391. 



Ebre 182. 

Ecluse II') 299. 
Ecosse 220. 
Ecrehou (1* des) 

42. 
Eddystone 224. 
Edimbourg 257. 
Edremid (G. d') 51. 



Eflferding 91. 

Egée (Mer) 71. 

Eger m. 

Egine (G. d') 122. 

Egine (I. d') 122. 

Egypte 55. 

Eifel 524. 

Eisach 19. 

Eisenhut 22. 

Ejersbavsnehôj 
558. 

Elbe 528. 

Elbe (1. d') 154. 

Elberfeld 559. 

Elbrouz 591. 

Elseneur 558. 

Elster 529. 

Emme 287. 

Emmenthal 294. 

Empereur-Guil- 
laume (C) 546. 

Empereur-Guil- 
laume (Terre de 
1) 552. 

Ems 528. 

Engadine 24. 

Enns 87. 

Enos (G. d') 124. 

Entre-Douro-et 
Minho 195. 

Epire 129. 

Epomeo (Y" de 1' 
155. 

Erivan 589. 

Erythrée 169. 

Erz-Gebirge 524. 

Escaut 299. 

Esclavonie 270. 

Escurial 176. 

Esla 180. 

Espagne 188. 

Espidiel (C.) 178. 

Essen 548. 

Est-Africain Al*» 
552. 

Estramadura 193. 

Estrella (S* da) 
176. 

Etats-Unis 165. 

Etna 155. 

Eubée (I. d') 125. 

Eure 207. 

Europa (Picos de) 

50. 
Europe 1. 
Europe (P** d') 178. 
Exeter 41. 



Faerœer (P) 567. 
Falster (I.) 558. 
Falsterbo (C.) 570. 
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Falterona (M») 160. 
Falun 574. 
Famenne 502. 
Faucille (Col de la) 

202. 
Fehmarn (1.) 527. 
Fen 222. 

Fer (Côte de) 561. 
Ferret 281. 
Ferrol (B- du) 178. 
Fichtel-Gebirge 

524 
Fidji (P) 245. 
Fingal (Grotte de) 

Finisterre 174. 
Finlande 408. 
Finlande (G. de) 

58. 
Finmark 576. 
Finow (C de) 346. 
Finsteraarhorn283. 
Finstermûntz 286. 
Fionie (1.) 558. 
Flamands 504. 
Flâming 525. 
Flandres 500. 
Flevo (L.) 512. 
Florence 165. 
Fofflia 159. 
Folgefond (Gl" de) 

Folke'stone 225. 

Forêt-Noire 524. 

Forez (M'* du) 200. 

Forth 75. 

Fossato (Col de) 
152. 

France 199. 

Francfort -sur-Main 
554. 

Franconie 541. 

Fredensborg 562. 

Frédéric-Guil- 
laume (C) 546. 

Freiberg 549. 

Fréjus (Col de) 201. 

Fribourg 292. 

Fribourg - en - Bris - 
gau 542. 

Frisches Haff 526. 

Frôien (P) 573. 

Fruholm ô5. 

Fulda 528. 

G 

Gabès (G. de) 49. 
Gaête (G. de) 154. 
Galata 152. 
Galatz 156. 
Galenstock 280. 
Galicie 265. 

25 
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Gallego 182. 
Gallegos 186. 
Galles (Pays de) 

220. 
Gallipoli (Presq.de) 

12 i. 
Galway (B» de) 226. 
Gand 307. 
Gard 207. 
Garde (L. de) 150. 
Gar^ano (M') 154. 
Garigliano 159% 
Garonne 207. 
Gascogne (G. de) 36. 
Gâta (C. de) 174. 
Gâta (S' de) 176. 
Gaule 52. 
Géants (Chaussée 

des) 225. 
Gèfle 381. 
Gellivara 381. 
Gemmi (Col de la) 

283. 
Genargentu (M') 

155. 
Gênes 165. 
Gênes (G. de) 55. 
Genève 292. 
Genève (L. de) 72. 
Genèvre (MM 150. 
Genèvre (MM (Col 

du) 201. 
Génil 181. 
Gennaro (M') 152. 
Gerlachfalva 261. 
Gers 207. 
Gex 202. 
Gibraltar 190. 
Gibraltar (D' de) 

174. 
Gier 207. 

Giovi (Col de) 152. 
Gironde 207. 
Glasgow 257. 
Glatz 329. 
Glauchau 349. 
Glogau 329. 
Glommen 375. 
Goa 194. 
Gœrlitz 329. 
Goldau 283. 
Golfolina 160. 
Goodwin (B« de) 

224. 
Gorner (Gl' de) 281. 
Gôta Elf 375. 
Gôtaland 377. 
Gôteborg 380. 
Gothie 376. 
Gotland (I.) 374. 
Graisivaudan 24. 
Grampian(M")221. 
GranS7. 
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Gran (R.) 264. 
Grand Canal 240. 
G"»»- Bretagne 220. 
Grande Fosse 41. 
Grandes Rousses 

201. 
Grand Paradis 149. 
Grand Rhône 207. 
Gran Sasso d'Italia 

152. 
Grave (P** de) 207. 
Graz 273. 
Grèce 142. 
Grecs 127. 
Gredos (S' de) 176. 
Grein 87. 
Grenade 189. 
Grimsel (Col du) 

283. 
Griniove 22. 
Grisons 24. 
Grœnland 367. 
Groningue 320. 
Gross-Glockner 21. 
Gross-Yenediger 21 . 
Gruyères 294. 
Guadalajara 185. 
Guadalaviar 181. 
Guadalquivir 181. 
Guadarrama (S* de) 

176. 
Guadeloupe 215. 
Guadiana 181. 
Guara (S' de) 175. 
Gudenaa 362. 
Guebwiller 349. 
Guebwiller (Ballon 

de) 202. 
Guernesey (I.) 42. 
Gugu (MM 261. 
Guinée 194. 
Guyane française 

H 

Haarlem 320. 
Haflf 329. 
Haie-Sainte 3C2. 
Haine 302. 
Halle 345. 
Hallingskarvcn371. 
Hambourg 343. 
Han (Grottes de) 

299. 
Hanovre 339. 
Hardanger Fiord 

374. 
Hartlepool 224. 
Harz ^4. 
Hasle Thaï 24. 
Hauenstein (MM 

285. 



Havel 329. 
Havre (le) 212. 
Haye (la) 319. 
Hébrides (1") 223. 
Heidelberg 342. 
Heilbronn 342. 
Hékla 368. 
Helder 40. 
Helgoland (1.) 325. 
llelsingborg 358. 
Uelsingfors 408. 
Hérault 208. 
Hercynienne (Ch"») 

7. 
Hermopolis 146. 
Herzégovine 260. 
Hesbave 301. 
Hesse-Nassau 338. 
Hielmaren (L.) 373. 
Himmelsbjerg 358. 
Hitteren 373. 
Hochfeiler 21. 
Hochschwab(Mif 

du) 22. 
flohe Rhœn 324. 
Hollande 310. 
Holstenborg 362. 
Hong-Kong 242. 
Hongrie 65. 
Hongrie fPl"de)262. 
Horsens 361. 
Uuelva 184. 
Huesca 192. 
Hull 236. 
Humber 228. 
Hunsrûck 80. 
Hydra (1.) 122. 
Hyères 205. 
Hymette (M») 143. 



lalomitsa 90. 
laman-Taou 391. 
laroslavl 407. 
lassi 136. 

Ibérique (P") 174. 
Ibériques (M'*) 176. 
Idiazabal (Col d) 

176. 
Idria 264. 
léna 345. 
Iles Britanniques 

106. 
m 328. 
nier 86. 
Indals Elf 375. 
Inde 242. 
Indo-Chine 215. 
Indre 207. 
Ingrie 396. 
Inn 19. 
Interlaken 287. 



Inyemess 227. 
Ionienne (Mer) 148. 
Ioniennes (P) 122. 
Ipoly 87. 
Iran 410. 
Irémel 391. 
Irlande 225. 
Irlande (Mer d') 45. 
Isar 86. 

Ischia (I. d') 155. 
Iseo (L. d') 19. 
Isère 207. 
Iserlohn 348. 
Isker 125. 
Islande 367. 
IstrandJa-Dagh 120. 
Istrie 272. 
Italie 148. 
lumruktchal (MM 
121. 



Jalon 182. 
Janina 133. 
Jan Mayen (I.) 36. 
Jantra 90. 
Jarama 181. 
Jerez 190. 
Jersey jl.) 42. 
Jonkôping 380. 
Joux (Col de) 202. 
Jucar 181. 
Julia Ferdinandea 

(/.) 156. 
Jungfrau 283. 
Jura 284. 

Justedal (MM 371. 
Jutland 357. 



Kachtan-Taou 391. 
Kahlenberg 87. 
Kaiserlautern 341. 
Kama 399. 
Kandalakcha(B*de) 

37. 
Kanin (Presq. de) 

393 
Kara (R.) 397. 
Kara (Mer de) 53. 
Kara-Bougaz 59. 
Karpates 261. 
Karst 120. 
Kattégat (D* 

358. 
Kazan 407. 
Kazanlik 121. 
Kazbek 391. 
Kebnekaisse 

371. 



du) 



(M») 
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Kcnmare (B*de) 226. 
Kent 224. 
Kerry (M'*) 225. 
Kertch (Déf de) 

594. 
Kharkov 407. 
Khas-Kœi 132. 
Kherson396. 
Kiao-Tchéou 352. 
Kichinev 407. 
Kiel 346. 
Kiel (B» de) 327. 
Kiel (C de) 345. 
Kiiev 398. 
Kilia 90. 
Kinzig 80. 
Kiôlen (M**) 371. 
Kiona (M«) 143. 
Kissovo (M') 142. 
Kladno 277. 
Koblenz 80. 
Kœnigsberg 338. 
Kœnigshûtte 350. 
Kolding 361. 
Kolgouïev (I*) 393. 
Kollin-Kofel 22. 
Kolozsvar 274. 
Kom (M') 120. 
Kongsnerg 577, 
Kongsdal 362. 
Kontchakof Kamen 

391. 
Kôros 88. 
Kossovo 131. 
Kouma 399. 
Koura 57. 
Koursk 407. 
Kovno 408. 
Kragouïévats 139. 
Krasnovodsk 58. 
Krems 87. 
Kristiania 379. 
Kristiania (Fiord 

de) 373. 
Kronstadt 406. 
Kurisches Haff 326. 
Kiistendjé 136. 
Kyzil-Agatch 59. 



Laaland (I.) 358. 
Labrador 63. 
Laconie 121. 
Ladoga (L.) 37. 
Lahn 328. 
Landau 341. 
Landes 215. 
Land'sEnd (C.) 220. 
Langefield 571. 
Langeland (L) 58. 
Laponie 38. 
Larche(Golde)201. 



Latium 154. 
Laufen (Chute de) 

78. 
Laufenbourg 78. 
Lausanne 292. 
Lauter 80. 
Lauwerzee 312. 
La Valette 166. 
Lech 86. 
Leeds 236. 
Leine 328. 
Leinster 225. 
Leipzig 541. 
Leith 257. 
Leitha 87. 
Lek 82. 

Léman {l.) 19. 
Lemberg 275. 
Lemnos 47. 
Léon 189. 
Lérins (I. de 1') 205. 
Lésina (I.) 122. 
Lesse 299. 
Leuca (C.) 148. 
Leucade (l.) 122. 
Leyde 520. 
Liban 96. 
Liège 507. 
Liim Fiord 560. 
Lille 212. 
Limerick 258. 
Limmat 287. 
Limousin (M** du) 

200. 
Linarès 184. 
Lindesnaes(C.)371. 
Linguetta (C.) 122. 
Linz 91. 

Lion (G. du) 46. 
Lioubotin (M') 120. 
Lipari (!•) 153. 
Lippe 81. 
Lisbonne 195. 
Liverpool 256. 
Livourne 165. 
Lizard (C.) 22i. 
Llobregat 181. 
Locle (le) 292. 
Lodz 408. 
Loèche 285. 
Lofoden (!•) 575. 
Logrono 182. 
Loire 207. 
Lombardie 75. 
Lombardzyde 298. 
Lom Or' 90. 
Londonderry (B* de) 

225. 
Londres 255. 
Lom (G. de) 240. 
Lorraine 542. 
Lot 207. 
Louisiane 215. 



Louvain 507. 
Lûbeck 544. 
Lucerne 292. 
Ludwig (C>) 5i6. 
Ludwigshafen 541. 
Lugano (L. de) 19. 
Lukmanier 282. 
Lule-Elf 575. 
Luléa 575. 
Lund 581. 
Lûnebourg 559. 
Lusace 525. 
Luxembourg 321. 
Luxembourg ( G"*- 

D«- de) 320. 
Lyon 212. 
Lys 500. 

Lysa-Gora (M'*) 290. 
Lyse Fiord 574. 

M 

Macao 194. 
Macédoine 151. 
Madagascar 214. 
Maddalena (I. de la) 

155. 
Madêle-Gabel 21. 
Madère (I.) 193. 
Madonia (M') 155. 
Madrid 188. 
Magdebourg 559. 
Magnésie (P resq. 

de) 122. 
Main 80. 
Maine 207. 
Maira 158. 
Majeur (L.) 159. 
Maladetta 50. 
Malaga 189. 
Mâlaren (L.) 575. 
Malée (C.) 122. 
Malines 307. 
Malmô 580. 
Maloggia (Col de la) 

23. 
Maloïa 282. 
Malstrom 575. 
Malte (I. de) 166. 
Man (I. de) 225. 
Manche 41. 
Manchester 256. 
Manghychlak (Pén'» 

de) 58. 
Mannheim 342. 
Manytch (Occ') 598. 
Manytch (Or') 599. 
Manzanarës 181. 
Marais Pontins 162. 
Marafion 69. 
Marathonisi (G. de) 

122. 
March 264. \ 
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Marche (M" de la) 

200. 
Marchfeld 87. 
Mariannes (P) 193. 
Mari in sk a la (C) 

411. 
Maritsa 125. 
Marmara (Mer de) 

55. 
Marmolada 22. 
Marne 207. 
3Iaroc 51. 
Maros 264. 
Marseille 212. 
Marshall (P) 552. 
Martesana (C de) 

161. 
Martigny 281. 
Martinique (I. de la) 

215. 
Massa 287. 
Massif Central 199. 
Matapan (C.) 122. 
Matterhorn 281. 
Mauguio (Etang de) 

205. 
Maurice 245. 
Maurienne 24. 
Mayence 78. 
Mecklemboure: 547. 
Medinaceli 17b. 
Méditerranée (Mer) 

45. 
Médoc 208. 
Meiie 21. 
Menai (D» de) 44. 
Mer de Paille 181. 
Mersey 228. 
Merthyr-Tydûl 246. 
Messine 166. 
Messine (D' de) 155. 
Meta 152. 
Métaure 152. 
Mfetauro 159. 
Metz 545. 
Meuse 299. 
Meuse (N»«) 82. 
Mézen 597. 
Midi (Dent du) 288. 
Mikonos (I.) 125. 
Milan 164. 
Milford 222. 
Milo (I.) 125. 
Minch (D' de) 225. 
Mincio 159. 
Minden 528. 
Minho 180. 
Minquiers (P) 42. 
Mocambique 194. 
Modane 25. 
Moên (I.) 557. 
Moldau m. 
Moldavie 154. 
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Mologa 399. 
Sfonaco 265. 
Monastir 133. 
Sfoncayo (S' de) 

176. 
Mônch 2S3. 
Nons 308. 
Monsech(S*de)175. 
Monseny 175. 
Monserrat 175. 
Mont (B* du) 224. 
Montcalm 200. 
Monte-Cristo (I). 

154. 
Monte del Gennar- 

gentù 32. 
Monténégro 139. 
Montes Universales 

176. 
Montferrat 150. . 
Montreux 286. 
Monza 25. 
Morava 125. 
,Moravie 272. 
Morbihan (G. du 

205. 
Mordes (Dent de) 

288. 
Morecambe {B« de) 

225. 
Morée 123. 
Morena (S") 176. 
Morgarten 292. 
Morfaix (B* de) 204. 
Mors (I.) 360. 
Morteau 285. 
Moscou 406. 
Moselle 208. 
Moustafa-Pacha 

132. 
Mulahacen 177. 
Mulde 329. 
Mulhouse 343. 
Mull (I. de) 223. 
Munich 340. 
Mur 22. 
Murcie 189. 
Murg 80. 

Murray (G. de) 224. 
Mùrz 19. 



Naab 86. 
Naefels 292. 
Nancy 212. 
Nantes 212. 
Nao (C. de la) 178. 
Naples 166. 
Napoule (G. de la) 

Nar 160. 
Narenta 125. 
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Narev 398. 
Narva 398. 
Naunlie (G. de) 

122. 
Naurouze (Bief de) 

203. 
Naviglio (G^*) 161. 
Navisance 288. 
Naxos (I.) 123. 
Nea-Kaïmeni 47. 
Neckar 80. 
Negoï (M') 261. 
Négrepont (I. de) 

Neisse 329. 
Nen 228. 
Nervion 180. 
Nèthe 300. 
Netze 329. 
Neuchâtel 293. 
Neusatz 88. 
Neusiedl (L. de) 

262. 
Neustadt (B« de) 

327. 
Neutra 87. 
Neva 398. 
Nevada (S') 177. 
Newcastle 236. 
Newhaven 225. 
New-York 63. 
Nich 139. 
Nicha va 121. 
Niémen 76. 
Nieuport 300. 
Nièvre 207. 
Nijni -Novgorod 

407. 
Nikolaïev 408. 
Nikopoli 90. 
Nil 52. 
Nimègue 82. 
Noce 19. 
Noguera 182. 
Noire (Mer) 55. 
Noirmoutier (I. de) 

205. 
Nord (C.) 63. 
JHord G' du) 225. 
Nord (Mer du) 40. 
Nord-Beveland 312. 
Norderney 325. 
Norfolk 229. 
Norrkôping 381. 
Norrland 376. 
North Downs 222. 
Northumberland 

246. 
Norvège 370. 
N»«-Zélande 242. 
Novaïa-Zemlia (1.) 

393. 
Novare 161. 



Obok 214. 
Océan Atlantique 

33. 
Océan Glacial Arc< 

tique 36. 
Odensee 364. 
Odenwald 324. 
Oder 329. 
Odessa 408. 
Odessa (G. d') 393. 
Œland (I.) 574. 
Œsel (1.) 38. 
Œstersund 381. 
Œtzthal 21. 
Ofanto 159. 
Oginski (C) 411. 
Oglio 159. 
Oise 207. 
Oka 399. 
Oldenbourg 325. 
Oldham 2tô. 
Oleron (1. d') 205. 
Olympe (M*) 120. 
Ombrone 159. 
Onega (G. d') 37. 
Onega (L.) 76. 
Oppeln 350. 
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